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Traducteur 
Introduction 


« Nous sommes la génération sans attaches et sans profondeur. Notre 
la profondeur est l'abîme. Nous sommes la génération sans bonheur, 
sans foyer et sans salutations... Ainsi nous sommes les 

génération sans Dieu, parce que nous sommes la génération sans liens, 
sans passé, sans identité. 


— Wolfgang Borchert 


Bien que Borchert ait écrit ces lignes peu après la fin du Monde 
Seconde Guerre mondiale, ses racines remontent bien plus loin. Dès 1918, Oswald 
Spengler publiait les deux volumes du Déclin de l'Occident. C'est dedans 
c'est dans cette atmosphère qu'il faut comprendre la raison d’être de l'impérialisme 
païen de Julius Evola. C'est l'œuvre d'un jeune homme qui étudie 
abîme, à la recherche de liens, d'un passé et d'une identité. Avec le recul, le plus âgé 
Evola a reconnu les limites du travail. II l'a décrit ainsi : 


« Ilest vrai que l'impérialisme païen combinait une impulsion radicale, 
exprimé en termes violents, avec un excès de jeunesse, un manque de 
sensibilité politique et une inconscience utopique des conditions actuelles. 


— Le chemin du cinabre 


Avant la publication de Pagan Imperialism, Evola était en fait 
plus intéressé par les sujets philosophiques et spirituels. L'idéalisme philosophique 
étant alors dominant en Italie - Giovanni Gentile et 
Benedetto Croce était un penseur de classe mondiale - Evola a appris l'allemand en 
afin d'étudier les grands philosophes idéalistes allemands du XVIIIe et 
19èmes siècles. Il s'est également intéressé à la philosophie orientale, en particulier à la 
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Tao Te Ching de Lao Tze ainsi que le Tantra Yoga tel qu'exposé par le 
L'écrivain britannique John Woodrofïfe. 

Bien qu'Evola soit peut-être mieux connue aujourd'hui pour ses prétendues 
opinions politiques, elles ne constituaient en réalité qu’une petite partie de ses intérêts. Il 
n'était certainement pas un militant politique, refusant de s'engager dans un parti politique. 
ou le mouvement. Pourtant, ses livres sur le bouddhisme, le tantra yoga, l'hermétisme, le 
taoïsme, la sexualité, etc., auront une importance durable, plus encore que 
son commentaire politique ou social. Pendant que Benito Mussolini essayait 
trouver un logement auprès de l'Église catholique d'Evola, sur le 
d'autre part, il cherchait l'identité de l'Italie dans la paganité de l’ancien Empire romain. 
C'était la motivation de ce livre. Rétrospectivement, le titre est trompeur, et Evola a 
suggéré plus tard une version plus précise. 

Le titre aurait été « Traditionalité romaine » plutôt que « Impérialisme païen ». 


Le livre a été initialement publié en deux éditions. En 1928, le 
Une édition italienne a été publiée. Cela a eu un impact minime sur le parti fasciste. 
mouvement, Evola est donc restée une figure plutôt marginale. Étant donné que cette 
édition citait spécifiquement la situation en Italie à l'époque, avec des références à des 
journalistes oubliés depuis longtemps, elle n’a aujourd’hui qu'un intérêt limité. 
Cependant, une deuxième édition, largement révisée, fut préparée pour être publiée 
en Allemagne en 1933 sous le titre Heidnischer Imperialismus. 
Cette édition a connu un petit succès en Allemagne, où Evola était 
considéré à tort comme le leader d’un courant important au sein du fascisme. 
Ses opinions étaient alignées sur la « révolution conservatrice » motivée par 
Moeller van den Bruck. Depuis qu'Evola a participé à la traduction en 
allemand, j'ai résolu toutes les ambiguïtés du texte italien en faisant référence 
à cette édition. 
L'édition allemande a été publiée avant les nationaux-socialistes 
est arrivé au pouvoir, il ne peut donc pas être lu comme un texte proto-nazi. Tout à fait le 
au contraire, puisqu'Evola s'opposait au déterminisme biologique des 
National-socialistes. Néanmoins, le livre fut mieux accueilli en Allemagne qu'en Italie. 


Certaines notions ont dû être adoucies pour un public allemand. Par exemple, les 
critiques sévères d'Evola à l'égard du protestantisme auraient été hors de propos. 
lieu. Il lui fallut alors fusionner l'idéal d'un retour à la romanité avec le 
Tradition nordique-germanique. Ainsi, il a souligné les « deux » aigles : le 
Romain et Allemand. Il y a trois thèmes principaux qui trouveraient un écho auprès du 
public allemand : le ghibellisme, Nietzsche et la hiérarchie. 
Le ghibellisme était l'idée selon laquelle l'État est suprême et l'Église est 
qui lui est soumis. Contrairement au catholicisme romain, qui considère l'Église 
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le luthéranisme était suprême, à l'opposé. La critique de l'Occident par Nietzsche était très 
influente à l'époque. Et l'idéal de la hiérarchie a trouvé sa place dans la mentalité prussienne. 


L'Écumène et le Moyen Âge 


L'Empire romain représentait l'Écumène ou le monde civilisé. Il n’incluait pas toute 
l'Europe, mais incluait des régions aujourd’hui connues sous le nom de Turquie, du Moyen- 
Orient et de l'Afrique du Nord. Par conséquent, la tradition romaine n'était pas étendue à 
l'Europe. Cependant, Evola souhaitait unir les traditions nordiques et romaines. Pour cela, il 
dut se tourner vers le Moyen Âge, qu'il qualifie de dernière des grandes civilisations 
aryennes, après les civilisations védique, perse et romaine. || pourrait alors parler d'une 
identité européenne, ou du moins dans la mesure où elle inclurait l'Europe du Nord et 
l'Europe de l'Ouest. 


Evola distinguait alors le catholicisme du christianisme proprement dit, puisque, 
prétendait-il, le premier conservait encore des éléments essentiellement romains. 
Dans une interview en 1967, Evola a déclaré : 


« En parlant du christianisme, j'ai souvent utilisé l'expression « la religion qui a 
fini par s'imposer en Occident ». En fait, le plus grand miracle du christianisme 
a été de réussir à s'imposer parmi les peuples européens, même en tenant 
compte de la décadence dans laquelle étaient plongées de nombreuses 
traditions de ces peuples. 

Il ne faut cependant pas oublier les cas où la christianisation de l'Occident n’a 
été que superficielle. Par ailleurs, si le christianisme a sans aucun doute altéré 
certaines valeurs européennes, il existe aussi des situations où ces valeurs ont 
été ravivées par le christianisme, en se rectifiant et en se modifiant. Autrement, 
le catholicisme serait inconcevable sous ses divers aspects « romains ». De 
même une partie de la civilisation médiévale serait inconcevable, sans des 
phénomènes comme l'apparition des grands ordres chevaleresques, le 
thomisme, un certain mysticisme de haut niveau (par exemple Maître Eckhart), 
l'esprit des Croisades, etc. 


Bien que cette époque soit considérée comme « l’âge de la foi », ces éléments 
« romains » ont été abandonnés, ou certainement minimisés, de nos jours. 
Les Croisades sont embarrassantes, les ordres chevaleresques sont défigurés, le Thomisme 
n'est plus dominant et les mystiques allemands sont l'objet de critiques. 
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étudier plutôt que des personnages à suivre. Le « et cetera » inclurait, par exemple, 
Dante et le système féodal. Il inclut également le système des Guildes comme 
alternative au communisme et au capitalisme. 


L'Homme Absolu et les Gibelins 


Bien sûr, l'ultime « et cetera » est l'empereur du Saint Empire romain 
germanique. L'empereur et le pape étaient souvent en désaccord sur la domination 
politique. Les Gibelins soutenaient les premiers et les Guelfes les seconds, ils 
étaient donc fréquemment en guerre les uns contre les autres. Même si René 
Guénon et Ananda Coomaraswamy affirmaient que l'autorité spirituelle devait avoir 
la priorité sur le pouvoir politique, Evola affirmait le contraire. Cela était conforme à 
l'idéal de l’ancien empereur romain, considéré comme un dieu. Toutes les nations 
de l'Empire étaient organisées hiérarchiquement avec l'Empereur au sommet. 


Pour Evola, à la suite des anciens païens, l'Empereur est devenu, ou était en 
passe de devenir, l'homme Absolu. Contrairement au christianisme dans lequel 
Dieu s'est fait homme, l'homme Absolu devient un dieu. Cela se fait en transcendant 
l'état humain, en étant au-delà du « bien et du mal ». A ce titre, il fait la loi. La 
noblesse et ses sujets le reconnaissent et lui obéissent donc librement. 


Dans The Institutes of Biblical Law, Rousas Rushdoony décrit l’ancien roi- 
dieu païen : 


« On en sait beaucoup plus sur le concept de royauté divine, le roi en 
tant que dieu et le dieu en tant que roi, en tant que lien divin-humain 
entre le ciel et la terre. Le dieu-roi représentait l’homme à une échelle 
supérieure, l’homme ascensionnait, et le culte d’un tel dieu... était 
l'affirmation de la continuité du ciel et de la terre. C'était la croyance que 
tout être était un seul être et que le dieu était donc un homme 
ascensionné à cette échelle d'être. Le pouvoir manifesté dans l’ordre 
politique était donc une manifestation d’appréhension et de saisie du 
pouvoir divin. Elle représentait le triomphe d'un homme et de son 
peuple. Le culte Moloch était donc une religion politique... Le culte 
Moloch était donc un culte d'État. 

L'État était l’ordre véritable et ultime, et la religion était un département 
du domaine. L'État revendiquait une juridiction totale sur l'homme ; elle 
avait donc droit au sacrifice total. 
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Politique raciale 


La position d'Evola n'est pas raciale, comme on l'entend aujourd'hui. Bien que 
la race fait partie de l'être de l'homme, elle ne le définit pas. Évola écrit : 


« Il ne faut pas oublier que parler de sang dans le cas d'un homme n'est 
pas la même chose que d'en parler dans le cas d'un animal. 

Si, par sang, on entend l'hérédité biologique d'une race, alors chez 
l'animal, la race est tout, tandis que chez l'homme, elle n'est qu'une partie. 
L'erreur de certains fanatiques de race, qui pensent que la réintégration 
d'une race dans son unité ethnique signifie ipso facto la renaissance d'un 
peuple, réside précisément ici : ils considèrent l'homme comme s'il 
pouvait être considéré comme des chevaux, des chats ou des chiens de 
race humaine. une « race pure ». La préservation ou la restauration de 
la pureté de la race au sens le plus étroit peut être tout chez un animal, 
mais pas chez l'homme - chez l'homme de type supérieur : même pour 
l'homme, elle peut constituer une condition qui peut être nécessaire sous 


certains aspects, n'est en aucun cas suffisant, puisque le facteur racial 
n'est pas le seul qui définit l'homme. 


Evola n'était pas concernée par l'idée d'une « race blanche ». En Europe, à 
cette époque, la race nordique, la race méditerranéenne, la race slave, etc. étaient 
considérées comme des races distinctes. De plus, une « race » était en fin de 
compte considérée comme une qualité spirituelle, et seuls les représentants les 
plus élevés pouvaient être considérés comme « ayant une race ». Les masses, en 
revanche, n'avaient pas de race et étaient donc pratiquement impossibles à 
distinguer les unes des autres. 

Les catégories d'Evola doivent donc être réinterprétées en termes 
psychologiques ou spirituels. Par exemple, il se dit « anti-européen, antisémite, 
anti-christianisme ». Bien que seul le terme intermédiaire soit offensant, les trois 
termes ne font en réalité pas référence à des peuples historiques spécifiques. Dans 
le schéma d'Evola, il s'agit de mots codés, ou de catégories mythiques, désignant 
certaines tendances négatives qu'il prétend faire partie de l'histoire européenne. 
L'introduction de l'édition italienne précise que ces tendances se réfèrent en réalité 
respectivement à « l'Europe bourgeoise et cosmopolite », au « révolutionnisme 
laïcisant » et au « communisme et socialisme ». On voit ici qu'Evola fait référence 
à la dégénérescence de l'Europe, du judaïsme et du christianisme. Son objectif était 
évidemment la régénération spirituelle de l'Europe, et ses vues sur la chrétienté 
médiévale ont été décrites ci-dessus. De même, en ce qui concerne le judaïsme, il 
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voyait l'idée du retour du « Messie » comme l'équivalent du retour à un « âge 
d'or ». 


" Quant au judaïsme, ce n'est pas l'ancienne idée hébraïque et 

messianique, mais la dégénérescence et la matérialisation qui est le 

véritable point focal des forces subversives tournées vers la destruction 

finale de notre civilisation et vers une domination satanique sur toutes 

les forces de la terre... Dans sa forme sacrée originelle, antérieure à la 

période des prophètes (qui indiquait la première chute mystique et 
démocratique de l'ancienne tradition israélienne), l'idée du Messie 

avait de nombreux traits communs avec les conceptions et les idéaux 

familiers des civilisations essentiellement aryennes, forme qui, 

d'ailleurs les Hébreux ont emprunté à plusieurs reprises de nombreux éléments. 


— Julius Evola, Transformation du Regnum 
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Nous, les anti-européens 


Décadence européenne 


La « civilisation » actuelle de l'Occident s'attend à une évolution substantielle. 
bouleversement, sans lequel il est voué à s'effondrer tôt ou tard. 
Elle a réalisé la perversion la plus complète de tout ordre rationnel des choses. 


I n'y a plus de souffle, ni de liberté, ni de lumière dans le royaume de la matière, 
de l'or, de la machine, du nombre. 

L’Occident a perdu le sens du commandement et de l’obéissance. 

Elle a perdu le sens de l'Action et de la Contemplation. 

Elle a perdu le sens de hiérarchie, de pouvoir spirituel, d'hommes-dieux. 


I ne connaît plus la nature. Ce n’est plus, pour l'homme occidental, une 
corps vivant composé de symboles, de dieux et d'actes rituels - un cosmos splendide, 
dans lequel l'homme se déplace librement, comme « un royaume dans un royaume » : il 
au contraire, elle s'est détériorée en une extériorité opaque et fatale, dont les sciences 
profanes tentent d'ignorer le mystère avec de mesquines lois et de mesquines lois. 
hypothèses. 

L'Occident ne connaît plus la Sagesse : il ne connaît plus le silence majestueux 
de ceux qui se sont maîtrisés, le calme lumineux des 
les Voyants, la superbe réalité « solaire » de ceux chez qui l'idée est devenue sang, 
vie et pouvoir. La sagesse a été supplantée par la rhétorique de la « philosophie » et 
de la « culture », domaine des professeurs, des journalistes, 
et les sportifs - le schéma, le programme, le manifeste. Il a été 
supplanté par la contamination sentimentale, religieuse, humanitaire et 
la race des bavards qui pataugent et courent follement en exaltant le « devenir » et la 
« pratique », parce que le silence et la contemplation effraient 
eux. 

L'Occident ne connaît plus l'État : l'État-valeur, l'Imperium, comme synthèse de 
la spiritualité et de la royauté, comme voie vers le « super 
monde », tel que le connaissent les grandes civilisations anciennes - de la Chine à 


Machine Translated by Google 


NOUS ANTI-EUROPÉENS 


L'Égypte, de la Perse à Rome et jusqu'au Saint Empire romain germanique, a été 
submergée par la misère bourgeoise d'un trust d'esclaves et de marchands de rouages. 


Que pourrait être la guerre, la guerre voulue en elle-même, comme valeur 
supérieure à la fois à la victoire et à la défaite, comme ce chemin sacré vers la 
réalisation spirituelle - pour qui la demeure céleste d'Odin, le Valhalla, est le privilège 
des héros tombés sur le champ de bataille ; pour qui, en Islam, « guerre sainte », 
jihad, est synonyme de « voie de Dieu » ; pour qui, dans l'Inde aryenne, le guerrier 
côtoie les ascètes et, dans l'Antiquité classique, la mors triomphalis est conçue 
comme la victoire sur la mort, ces redoutables « activistes » européens ne savent 
plus ce qu'est une telle guerre. Ils ne connaissent plus les guerriers mais seulement 
les soldats, pour eux une querelle suffit à les terroriser et à les ramener à la rhétorique 
de l'humanisme, du pacifisme et du sentimentalisme. 

L'Europe a perdu sa simplicité, elle a perdu sa centralité, elle a perdu la vie. Le 
mal démocratique et le poison sémitique le rongent dans toutes ses racines — jusque 
dans ses lois, ses sciences et sa pensée spéculative. Quant aux dirigeants — ces 
personnes qui excellent, non par la violence, ni par l’avidité du profit, ni par leur 
capacité d'exploiter les esclaves, mais plutôt par des qualités de vie inébranlables et 
transcendantes — il n’y en a pas. 

L'Europe est un grand corps anodin, possédé et brisé par une inquiétude que 
personne n'ose exprimer, qui a l'or pour le sang, les machines et les usines pour la 
chair, les journaux pour le cerveau - un corps informe qui s'agite sans cesse, poussé 
par des forces obscures et imprévisibles qui écrase implacablement quiconque tente 
de s’y opposer ou même simplement d'éviter son mécanisme. 


La « civilisation » occidentale tant vantée a été capable de faire tout cela. C'est 
le résultat tant vanté de la superstition du « Progrès » — au-delà de l'impérialisme 
romain, de la Grèce dorique et de toutes les autres formes exemplaires des grandes 
civilisations primordiales aryennes. 

Et l'étau se resserre chaque jour autour de ceux qui sont encore capables de 
grand dégoût et de grande rébellion. 


Le nouveau symbole 


La libération et le renouveau sont-ils encore possibles dans ce monde 
crépusculaire ? 

L'Europe at-elle encore assez de force pour assumer la conscience et la volonté 
d’une telle tâche ? 

Nous ne nous y trompons pas : ce n'est qu'après avoir compris l'ampleur de la 
tâche que nous pourrons agir. La réalité menaçante d'un monde destructeur 
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le processus spirituel doit être reconnu. Ses racines remontent presque au 
terrain de la préhistoire, dont les phases culminantes coïncident avec celles 
que les hommes contemporains exaltent comme valeurs essentielles à la civilisation, et 
dont les influences se manifestent désormais dans tous les domaines de la pensée et 
action. 

Ce n’est pas une question de compromis ou d’adaptations. Le pouvoir de 
il faut un nouveau Moyen Âge. Un changement, intérieur comme extérieur, de 
une pureté barbare est requise. Philosophie, « culture », politique quotidienne : non 
plus de tout ça. Il ne s'agit pas de passer de l'autre côté de ce lit 
d'agonie. Il s'agit de se réveiller enfin et de se relever. 

lci et là, il existe encore des hommes, conscients de l'ancienne noblesse, qui 
maintenant, en tant qu'individus, nous remarquons l'inconfort intolérable et nous nous sentons poussés à 
réagir, tantôt dans un domaine culturel, tantôt dans un autre. Avant 
il est trop tard, il faut ramener le chemin vers les sommets dans la conscience de ces 
hommes dispersés, au-delà de toutes les limites et des intérêts privés qui usent 
actuellement leurs forces. Une action implacable 
doit veiller à ce que sa force la plus pure parvienne à se révéler, comme 
quelque chose d'invisible, prêt à briser la croûte immonde de rhétorique, de 
sentimentalisme, de moralisme et de religiosité hypocrite avec laquelle l'Occident 
a tout couvert et humanisé. Quiconque pénètre dans le temple - même s'il est barbare 
- a le devoir incontestable d'en chasser 
comme corrupteurs tous ceux qui, dans l'Europe « civilisée », ont créé un monopole de 
« L'Esprit », le Bien et le Mal, la Science et le Divin, et en capitalisent, se déclarant 
leurs défenseurs, alors qu'en vérité, ils ne connaissent que la matière et ce que sont 
les mots, la peur et la superstition des hommes. se sont superposées à la matière. 


A tout cela, qu'on dise : « Assez ! », pour que certains hommes reviennent à 
des chemins durables, des risques durables, des regards durables et un silence 
durable ; pour que le vent du large souffle à nouveau - le vent 
de la tradition primordiale nordique - et éveiller les dormeurs de l'Occident. 
Anti-philosophie, anti-humanitaire, anti-littérature, anti-« religion », 
c'est la prémisse. ‘Assez! il faut dire des esthétismes et des idéalismes ; ‘assez! à la 
soif de l'âme qui se crée un sémitique 
Dieu à adorer et à implorer ; assez du « besoin » qui lie les mendiants 
dans des liens communs, pour leur donner, au nom d'une dépendance mutuelle, 
caractère substantiel qui manque à chacun d'eux. 

Il faut aller au-delà de tout cela, avec quelques forces pures. 

Ensuite, une tâche leur sera confiée, qui transcende la « politique », qui 
transcende les préjugés sociaux, et qui fait abstraction des gestes sensationnels. 
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ture et superficiel, et qui est tel qu'une force physique vigoureuse sur les personnes et les 
choses ne peut plus être utile à rien. 


En silence, par une discipline rigoureuse, la maîtrise de soi et le dépassement de soi, 
avec un effort individuel tenace et vif, nous devons créer une élite. 
en qui la Sagesse « solaire » est ravivée : cette vertu dont on ne peut parler, 
qui surgit du plus profond des sentiments et de l'âme et n'est pas prouvé 
avec des arguments et des livres mais avec des actes créatifs. 

Nous devons nous éveiller à un sens renouvelé, spiritualisé et austère 
du monde, non pas comme un concept philosophique, mais comme quelque chose qui 
vibre dans notre sang même : à la sensation du monde comme puissance, à la 
sensation du monde comme rythme, à la sensation du monde comme acte sacrificiel. Cette 
sensation va créer des personnages forts, durs et énergiques, des êtres faits de force et 
alors seulement de force, ouverts à cela. 
sentiment de liberté et de noblesse, à ce souffle cosmique dans lequel les « morts » 
L'Europe a beaucoup bavardé, mais n’a même pas senti son souffle. 

Contre une science laïque, démocratique et matérielle, toujours relative 
et conditionnés, esclaves de phénomènes et de lois incompréhensibles, sourds 
à la réalité la plus profonde de l'homme, nous devons réveiller - dans cette élite - la science 
sacrée, intérieure, secrète et créatrice, la science de la réalisation de soi. 
et « l'autodignité », la science qui mène aux forces cachées 
qui gouvernent notre organisme et sont unis aux racines invisibles de 
taux et les choses elles-mêmes, et qui crée la maîtrise de ces 
les forces; de sorte que, non pas comme un mythe, mais comme la réalité la plus positive, certains 
les hommes renaissent comme des êtres qui n'appartiennent plus à la « vie », mais au 
« plus que la vie », et sont capables d'action transcendante. 

Il y aura des Leaders, une race de Leaders. Des leaders invisibles qui le font 
ne parle pas et ne se montre pas, mais dont l'action ne rencontre pas de résistance et qui 
peut tout faire. Il existera alors un centre 
encore une fois à l'Ouest — à l'Ouest sans centre. 

C'est absolument une erreur de penser que nous pouvons parvenir au renouveau si un 
la hiérarchie n'est pas rétablie, c'est-à-dire si l'on ne place pas au-dessus 
les formes inférieures - liées à la terre et à la matière, à l'homme et à l'humanité - un 
une loi supérieure, un droit supérieur, un ordre supérieur, qui peut trouver une confirmation 
seulement dans la réalité vivante des dirigeants. 

C'est absolument une erreur de croire que l'État peut être n'importe quoi 
autre qu'une civitas diaboli si elle ne ressuscite pas en tant qu'Imperium, et 
c'est aussi une erreur d'essayer de construire l'Imperium sur des bases économiques, 
des facteurs militaires, industriels, voire « idéaux » ou nationalistes. L'Impe-rium, selon la 
conception primordiale ancrée dans la Tradition, est 
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quelque chose de transcendant, et cela ne peut être atteint que par ceux qui ont 
le pouvoir de transcender la vie mesquine des hommes mesquins avec leurs 
appétits, leurs sentimentaux, leurs orgueil nationaux étroits, leurs « valeurs », 

« non-valeurs » et leurs dieux. 

Les Anciens l'ont compris lorsque, au sommet de leur hiérarchie, ils 
vénéraient des êtres dont la nature royale s'unissait au sacré, chez qui le pouvoir 
temporel était imprégné de l'autorité spirituelle de natures « non plus humaines », 
porteuses d'un pouvoir secret et invincible. force de « victoire » et de « fortune » ; 
quand ils ont vécu une sorte de « guerre sainte », vécue dans chaque guerre, 
quelque chose d'universel, quelque chose de dévastateur, qui orientait et 
ordonnait tout - avec la pureté et le destin des grandes forces de la nature. 


Ceux qui peuvent ou désirent encore résister le comprendront-ils ? 
Comprendront-ils qu'aucune autre alternative n'existe ? Qu'il n'existe aucun autre 
esprit qui - même sous d’autres formes et formes — doive être réveillé ? C'est la 
condition pour laquelle toute « révolution », quelle qu'elle soit, peut être non 
seulement un événement contingent et insignifiant dans une seule nation, mais 
peut devenir un concept universel, un premier rayon de lumière dans l'épais 
brouillard de « l'âge sombre » de l'humanité. le kali-yuga occidental ? Le début 
de la véritable restauration, du seul relèvement possible ? 


La tradition nordique-solaire primordiale 


Nous avons fait allusion à une tradition nordique primordiale. Ce n'est pas un 
mythe, c'est notre vérité. En effet, dans la préhistoire la plus reculée où la 
superstition positiviste postulait jusqu'à récemment des hommes-singes troglodytes, 
existait une civilisation primordiale, unifiée et puissante, dont l'écho résonne encore 
dans tout ce que le passé a à nous offrir comme un symbole éternel. 


Les lraniens parlent de l' Airyanem Vaejah, situé à l'extrême Nord, et voient 
en lui la première création du « dieu de la lumière », l'origine de leur lignée et 
aussi le siège de la « gloire » - hvareno - cette force mystique caractéristique de 
la race aryenne, et surtout de leurs rois divins ; ils y voient - symboliquement - le 
« lieu » où la religion guerrière de Zara-thoustra aurait été révélée pour la 
première fois. 

De manière correspondante, la tradition des Indo-Aryens connaît la Shveta- 
dvipa, « l'Île de la Gloire », également située à l'extrême Nord où Narayana, celui 
qui « est la lumière » et « qui se tient au-dessus des eaux », c'est-à-dire , au- 
dessus de la causalité des événements, a sa résidence. Il parle aussi de l' 
Uttarakuru, une race nordique primordiale ; ce que l'on entend par nordique est 
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la voie solaire des dieux - deva-yana - et le terme uttara connote le concept de 
tout ce qui est sublime, élevé et supérieur - de ce qui au sens figuré peut être 
appelé arya, aryen - selon le concept de « nordique » . 


Encore une fois, les souches achéennes-doriennes sont les héritières des 
légendaires Hyperboréens nordiques : le dieu et héros le plus caractéristique de 
cette race - l'Apollon solaire, l'annihilateur du serpent Python - en était originaire ; 
Hercule - l'allié du dieu olympien contre les géants, l'anéantisseur des Amazones 
et des êtres élémentaires, le « juste conquérant », dont de nombreux rois grecs 
et romains se considérèrent plus tard comme ses avatars - aurait Il emporta d'ici 
l'olivier avec les branches duquel les vainqueurs étaient couronnés (Pindare). 


Mais en Hellas, ce thème nordique se confond d'ailleurs avec celui de Thulé, 
la mystérieuse terre nordique, qui devient parfois « l'Île des Héros » et le « Pays 
des Immortels », où règne le blond Rhadamanthe, l'« Île du Soleil » - Thulé ultima 
a sole no-mens habens - dont le souvenir resta si vivant que, convaincu de 
l'avoir reconnue en Grande-Bretagne, Constance Chlore y marcha avec ses 
légions, non pas tant pour la gloire militaire que pour atteindre la terre « la plus 
proche du ciel et la plus sacrée que toute autre région », dans le sens d'anticiper 
ainsi son apothéose en tant que César. 


Souvent, dans les traditions germano-nordiques, Asgard, la demeure des 
Ases et des héros défunts, se superpose à une autre résidence divine du même 
genre ; et les rois nordiques, qui étaient considérés comme des demi-dieux et 
des Ases - semideos id est ansis - et qui apportèrent la victoire à leur peuple 
grâce à leur pouvoir mystique du « destin », transférèrent l'origine de leur dynastie 
dans cette terre « divine ». 

Dans les traditions gaéliques, il y a Avalon, dont est issue la pure race 
divine des Tuatha de Danann, les héroïques conquérants de l'Irlande 
préhistorique, parmi lesquels le héros Ogma correspond précisément à l'Hercule 
dorien - Avalon, qui par contre , se fond dans Tir nam Beo, le « Pays des 
Vivants », le royaume de Boadag, les « Victorieux ». 


Même les Aztèques ont leur terre d'origine au Nord - en Aztlan, également 
appelée « Terre Blanche » ou « Terre de Lumière », qu'ils ont quittée sous la 
direction d'un dieu-guerrier, Huitzilopochtli : c'est pourquoi les Toltèques aussi 
prétendent, comme siège d'origine, Tlalocan, Tollan ou Tula, qui, comme le grec 
Thulé, est aussi le « Pays du Soleil » et se fond dans le « paradis » des rois et 
des héros tombés sur le champ de bataille. 
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Ce ne sont là que quelques-unes des références harmonieuses, traçables 
dans les traditions les plus diverses comme la mémoire d'une civilisation et d'une 
patrie nordiques primordiales dans lesquelles, de manière plus précise, une 
spiritualité surhumaine transcendante s'unit à l'héroïque, au royal, et élément 
triomphal : vers la forme victorieuse du chaos ; vers une surhumanité triomphante 
de tout ce qui est humain et tellurique ; vers la « solarité » comme symbole 
principal d'une virilité transcendante, comme idéal d'une dignité qui, dans l'ordre 
des forces spirituelles, correspond au souverain, au héros, au dirigeant, sur le 
plan matériel. Et, tandis que les traces de la tradition remontent à un chemin du 
Nord au Sud, de l'Ouest à l'Est, qu'ont parcouru les races conservant cet esprit, 
les plus grandes formations de peuples aryens, dans des temps plus récents, 
témoignent, à travers la qualité de leurs valeurs et religions les plus pures, de 
leurs divinités et institutions les plus caractéristiques, typiques de cette force et 
de cette civilisation, ainsi que de la lutte contre les races inférieures du sud, liées 
à la terre et à l'esprit du monde. la terre, à la partie « démoniaque » et irrationnelle 
de leur être, à la promiscuité, au collectif, au totémique, au chaotique ou au 
« titanesque ». 


Mais d'un autre côté - et les références précédentes le montrent déjà - 
l'histoire est devenue métahistoire : tandis que la « Terre des Vivants », la 
« Forteresse des Héros », l'« Île du Soleil », renfermaient d'un côté le secret de 
l'origine, en revanche, a révélé le secret du chemin vers la renaissance, vers 
l'immortalité et vers le pouvoir surhumain : le chemin qui peut conduire dans une 
large mesure à la dignité royale traditionnelle. Les facteurs historiques sont ainsi 
devenus des facteurs spirituels, la tradition royale est devenue Tradition au sens 
transcendant, et donc quelque chose qui, au-dessus du temps, est constamment 
présent. Symboles, signes et sagas nous racontent de manière cachée une 
Tradition unique, pour nous montrer une orthodoxie unique, où les sommets 
correspondants étaient toujours atteints, où la spiritualité « solaire » dominait 
toujours les forces inférieures. 

Ainsi, dans les temps ultérieurs, déjà lié au destin de l'obscurcissement du 
« divin » - Ragnarok - parmi les peuples dispersés dans leurs forces et leurs 
dirigeants, l'élément racial « nordique », se détachant du domaine « spirituel » 
auquel il appartenait. appartenait à l'origine, est devenu une catégorie, un type 
général de civilisation et de conduite à l'opposé du surhumain, que l'on retrouve 
même là où ne subsiste aucun souvenir d'une corrélation ethnique au sens strict ; 
un type qui peut donc réunir leurs diverses civilisations lorsqu'elles révèlent leur 
force spirituelle formatrice, de la même manière que, au sein de cette tradition 
primordiale, elle a influencé les éléments inférieurs et la multiplicité de la matière. 
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C'est pourquoi la romanité païenne doit être considérée comme le dernier grand 
acte créateur de l'esprit nordique, dernière tentative universelle, réussie à 
une mesure considérable sur un cycle entier, pour ressusciter les forces du 
monde sous les formes d'une civilisation héroïque, solaire et virile : une civilisation 
qui était fermé à l'évasion mystique ; ce qui était fidèle au type aristocratique-aryen 
des patres, seigneurs de la lance et du patriotisme ; 
ce qui fut mystérieusement confirmé par l'insigne nordique du Loup, 
l'Aigle et la Hache ; qui était surtout vivant dans le culte guerrier olympien d'un Zeus et 
d'un Hercule, d'un Apollon et d'un Mars dans le sentiment 
de devoir sa grandeur et son aeternitas au divin ; en action comme rite 
et le rite comme action, dans l'expérience cristalline et pourtant puissante du 
surnaturel, qui était reconnu dans l'Empire lui-même et culminait dans le symbole de 
César sous le nom de numen. 

La chute de la Rome païenne est la chute du plus grand bastion traditionnel et 
solaire, et il n'est pas difficile de la reconnaître dans les forces qui ont principalement 
ont contribué à cette chute, les mêmes forces qui ont ouvert la voie à tous les 
dérivations ultérieures et dégénérescences successives qui ont conduit 
à l'état actuel de l'Europe. 

Dans son écrasement frénétique de toute hiérarchie, son exaltation du 
faible, des défavorisés, des sans naissance et sans tradition, son ressentiment contre 
tout ce qui est force, vanité, sagesse et aristocratie, et son fanatisme intransigeant et 
prosélyte, le sémitique 
vague, sombre et barbare, ennemie d'elle-même et du monde, était en effet 
poison pour la grandeur de Rome, substance galvanisante pour tous les 
d'autres facteurs de décadence asiatiques et méridionaux qui ont ensuite pénétré 


les structures de Rome, et la plus grande cause du déclin de l' 
Ouest. 


Dans la sémitisation du monde gréco-romain puis nordique, 
imputable en grande partie au christianisme, nous avons en fait la révolte 
des couches inférieures de ces races, grâce à la domination desquelles les Nordiques- 
Aryens avaient obtenu leurs splendides civilisations. L'esprit d'Israël, qui 
avait déjà créé le sens collectif du « péché » et de l’« expiation », et 
qui sont apparus principalement chez les soi-disant « prophètes » après la défaite et 
l'esclavage du « peuple élu », achetant les restes de l'esprit aristocratique des 
pharisiens, rappelait les forces inférieures du tellurisme égéen-pélasgien que les 
souches achéennes avaient soumises. Ceux-ci peuvent être 
assimilée aux castes des shudras, la caste dite « sombre » - krishna 
- et la caste démoniaque - asurya - au-dessus de laquelle les hiérarchies des 
trois castes supérieures de ceux qui renaissent - les dvija - jusqu'aux brahmanes et aux 
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Le roi, compris comme « une grande divinité sous forme humaine », s'était tenu en 
Inde comme une forme au-dessus du chaos. Enfin, les forces que le mythe nous transmet 
sous les Rinthursi nordiques et la formation militaire de Gog et Ma-gog, dont Alexandre 
le Grand barrait le chemin avec un mur de fer symbolique. 

Ces forces ont travaillé spirituellement, à travers le christianisme primitif, pour 
détruire l'esprit européen. Au début, ils se cachèrent à l'intérieur 
la spiritualité lunaire qui a pris forme dans l'Église catholique, c'est-à-dire 
disons, une spiritualité dont le type n'est plus le roi sacré, l'initié solaire ou le « héros », 
mais le saint ou le prêtre qui s'incline devant Dieu, 
dont l'idéal n'est plus la hiérarchie guerrière, sacrée et la « gloire » mais 
communauté fraternelle et caritas. Plus tard, dans la Réforme et dans l'humanisme, 
réapparaît la nature originelle, anti-traditionnelle, primitive, anarchiste, dissolue de ces 
forces. Puis, à travers les révolutions politiques, le libéralisme et l'émergence du 
collectivisme, une cause produit 
une autre, et une chute suit une autre. Dans toutes les formes de société moderne 
- mais aussi dans la science, dans le droit, dans le pouvoir illusoire de la technologie et dans le 
machine - le même esprit, aussi paradoxal que cela puisse paraître, apparaît ; le 
la même volonté égalisatrice, la volonté du plus grand nombre, la haine de la 
hiérarchie, de la qualité et de la différence prévalent ; le collectif et l'impersonnel 
servitude née de l'insuffisance mutuelle, typique de l'organisation d'un 
race d'esclaves en révolte, se renforce. 

Il y a plus. La mystique sémitico-chrétienne combinait le pathos orphique-dio- 
nysiaque (qui, auparavant pour la Grèce dorienne-nordique, constituait 
une déformation de l'ancien culte olympien) avec le mysticisme populaire 
d'Isis, née du déclin de la tradition solaire égyptienne. Dans le 
de la même manière, l'élément identique de « passion » et d'excitation produit, 
à travers le messianisme et le millénarisme, la promiscuité de la plèbe impériale - en 
contraste avec la calme supériorité des Césars, la simple grandeur des héros 
homériques, la spiritualité purifiée et la 
idéal autarcique du « philosophe » et initié païen. Voici également le 
racine de toute déviation moderne, au sens romantique et irrationnel qui 
a soif d'une mauvaise infinitude. Après sa sécularisation, cette mystique nous conduit 
aux mythes de « l'activisme », du « faustianisme », de la superstition contemporaine 
du progrès, de la mystique sémitique des instincts et de la 
« l'élan vital », l'évaluation de « l'événement » et de la « vie » ; bref, jusqu'au 
divinisation de l'élément barbare, subpersonnel et collectif de l'homme, 
qui semble aujourd'hui plus déchaînée que jamais - afin de pousser les individus et 
les peuples dans une direction qu'ils n'ont pas eux-mêmes voulue. 

Avant la chute, l’autre force s’est dressée une fois de plus contre 
la marée judéo-chrétienne, presque pour présenter une alternative décisive pour le 
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cours ultérieur de l'histoire occidentale de l'esprit. C'était la tradition 
des Aryens d'Iran, est née sous la forme du culte guerrier de Mithra, le 
avatar de l'ancien dieu aryen du ciel lumineux, le « Seigneur du 
Soleil », le « Tueur du Taureau », le héros à la torche et à la hache, le symbole des 
hommes renaissant « par le pouvoir » qu'un mythe syncrétique, non moins significatif pour 
cela, assimile au dieu hyperboréen du âge d'or. Mais 
des forces plus fortes empêchaient même cette possibilité « solaire ». 

Puis la dernière grande réaction : le Saint-Empire romain germanique 
Nation. Avec les soi-disant « barbares », certaines races ont été introduites 
qui étaient en réalité étroitement liés aux Achéens, aux Paléo-lraniens, 
les Paléo-Romains, et les Nordiques-Aryens en général, qui se maintenaient, pour ainsi 
dire, dans un état de pureté préhistorique. Et si leur émergence, au regard de l'aspect 
matériel du monde déjà asianisé et 
Empire sémétisé, semblait destructeur, il n'en restait pas moins, d'un point de vue supérieur 
point de vue, comme un flux revitalisant d'esprit héroïque, un contact galvanisant avec une 
force spirituellement proche de celle à laquelle la Romanitas païenne avait 
devait à l'origine sa grandeur solaire. C'est ainsi que l’ancien symbole romain renaît dans 
le monde, directement défendu par les forces du Nord. 

La civilisation impériale, féodale et universelle du Moyen Âge, 
malgré sa profession de foi chrétienne purement nominale, doit être évaluée avant tout de 
ce point de vue. Une spiritualité nordique-romaine est 
exprimé à travers lui. Sa milice était les chevaliers de chevalerie ; son centre supra- 
politique était l'idéal impérial gibelin ; son rite était celui des Croisades — bien plus vrai 
comme retour à l'idée païenne du « mors triomphalis » que comme impulsion religieuse 
extérieure. Son âme secrète, s'oppose 
chrétienté et fidèle à une tradition plus ancienne et plus élevée, c'est ce 
l'a gardé vivant, caché dans les légendes, les mythes et les ordres guerriers et 
chevaleresques, des Templiers aux Chevaliers du Graal et aux Fedeli 
d'Amour. 

Après la chute de cette civilisation médiévale, après la destruction de 
ce radieux printemps européen dans sa première floraison, après le déchaînement 
De ces forces qui ont conduit à la sécularisation, au particularisme et à un humanitarisme 
désintégrateur, les voies vers la chute finale ont été ouvertes. 
La force de la Tradition est passée du visible à l'invisible et est devenue un héritage qui 
s'est transmis dans une chaîne secrète depuis le 
quelques-uns à quelques-uns. Aujourd'hui encore, certains en ont le pressentiment, d'une manière quelque peu 
des efforts confus, toujours liés à l'humain et au matériel. Ils sont 
ceux qui, par un instinct obscur, en marque de réaction, évoquent le 
symboles de la croix gammée, de l'aigle et de la hache. Ce sont souvent des hommes 
inconnus, ou des hommes flamboyants comme des météores tragiques comme Nietzsche, 
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écrasé sous le poids d'une vérité trop forte pour eux, qui désormais 
attend d'autres qui sauront le reprendre et l'imposer à nouveau ainsi 
qu'il se lève dur et froid contre leurs ennemis, dans la grande révolte, 
la grande lutte : si l'Occident se confirme dans son déclin ou 

se lève dans une nouvelle aube en dépend. 


Nous, les impérialistes paiens 


La boucle se referme et ce qu'un mythe ancien - iranien avant de devenir juif - 
décrit sous le thème apocalyptique du « jugement universel », nous l'impose désormais : 
la séparation du « peuple élu ». 
de ceux qui, à la « fin du monde », c'est-à-dire de notre monde, de notre 
civilisation - périra. 

Nous appelons à un retour décisif, inconditionnel et intégral aux pays nordiques. 
tradition païenne. Nous en avons fini avec tout compromis, avec tout 
faiblesse, et avec toute l'indulgence envers tout ce qui, dérivé 
de sa racine sémitico-chrétienne, a infecté notre sang et notre esprit. 

Sans le retour à une telle tradition, il n'y a pas de libération. 

I n'y a pas de véritable restauration, et la conversion aux vraies valeurs de l'esprit, 

le pouvoir, la hiérarchie et l'empire ne sont pas possibles. C'est une vérité qui ne permet 
aucun doute. Anti-Europe, antisémitisme, anti-christianisme - telle est notre 

Cri de ralliement. La fable la plus stupide et la plus absurde fait du paganisme un 
synonyme de matérialisme et de corruption, et dépeint à la place un monde exotique et 
religion anti-aryenne créée au cours de notre déclin comme la resynthèse la plus pure et 
la plus exclusive de tout ce qui est spirituel, presque comme si toute l'histoire de la 
civilisation avait déjà été prédestinée. Et comment cette superstition est toujours 
fermement et profondément enracinée dans notre contemporain « cultivé » 

perspectives! 

Non! L'esprit vivant et immanent, l'esprit en acte comme extra-humain 
la sagesse et la puissance, la gloire des rois et des vainqueurs, n'étaient pas connues des 
la contamination sémitique. Notre paganisme, notre tradition en pleine 
la grande mer de peuples qui l'ont amené du Nord au Sud, de l'Ouest 
à l'Est, je le savais. Et quiconque s'élève aujourd'hui contre l'Europe 
La maladie, et contre la religion européenne, n'est pas un négationniste, mais un affirmeur 
- le seul qui sait ce qu'est une affirmation. 

Nous témoignons donc aujourd’hui de la tradition païenne nordique 
et appelle à la restauration de ses valeurs dans un impérialisme païen. La personne de 
l'orateur et des autres qui peuvent lui être joints dans la réalité spirituelle - solitaire, 
impassible et résolument aristocratique dans 
ce monde de marchands, de personnes en cage et de déviants - disparaît le visage de 
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c'est toute cette réalité qui, à travers elles, appelle l'Europe intacte et invaincue, ceux 
qui résistent encore, ceux qui possèdent encore l'avenir. 


Arriverons-nous à sentir qu'il ne s'agit pas de mots, d'utopies ou d'abstractions 
romantiques, mais que c'est la plus positive et la plus puissante des réalités, qu'elle 
attend d'être ressuscitée par des êtres capables de tout, par des moyens d'une œuvre 
par rapport à laquelle tout ce que pour les masses le mot « réaction » signifie ne 
devient rien ? Que mille forces se pressent dans l'obscurité, dans l'attente seulement 
de ceux qui pourraient pourvoir à leur libération. 


Échanger notre tradition avec l’une des nouvelles pseudo-traditions spéciales ou 
avec l’une des nouvelles formes de foi occidentales, toutes inévitablement contaminées 
par l'esprit sémitique, serait la plus absurde des erreurs. 


Les forces primordiales de notre race nous placent aujourd’hui, à cette phase 
décisive de l’histoire de l'Occident, pour la dernière fois confrontés au dilemme : 
loyauté ou trahison. Notre restauration est un vain mot si elle n'est pas avant tout une 
restauration « solaire », une restauration de la spiritualité païenne. Ce serait une 
contradiction palpable de vouloir invoquer la défense de la tradition nordique ou 
romaine et de ne pas rappeler les forces qui ont principalement contribué au déclin de 
ces traditions ; pour évoquer l'idéal de l'Empire et ne pas remarquer que l'image 
sémitico-chrétienne du monde, dépouillée de son masque, signifie la négation du 
fondement spirituel de l'Empire. 


Au-delà de tout objectif contingent, de tout intérêt empirique, de toute passion et 
de tout lien personnel ou partisan, qui, parmi ceux qui sont prêts à la révolte sur le sol 
allemand et romain, osera reprendre le flambeau de la tradition païenne nordique. . 


Nous faisons un plaidoyer, nous devons le faire. Nous ne souhaitons ni espérer ni 
désespérer. Ce qui est ne peut pas non plus être modifié par ce qui ne l'est pas. 

Ce sont les valeurs que nous défendons. Que les circonstances et les hommes 
puissent se montrer, qu'ils puissent ou non donner forme et contenu à une période 
donnée dans la contingence des choses temporelles et transitoires, c'est quelque 
chose qui ne doit en effet pas nous intéresser autant que ceux dont la vérité s'arrête à 
cette contingence. 


19 


Machine Translated by Google 


Les conditions 
pour l'Empire 


Le déclin de l'idée impériale 

De même qu'un corps vivant ne se maintient que dans la mesure où il y a une âme 
pour le dominer, de sorte que toute organisation sociale non enracinée dans une réalité 
spirituelle est précaire et insubstantielle, incapable de conserver sa force 
et l'identité sous les vicissitudes des différentes forces ; ce n'est pas 
proprement un organisme, mais plutôt un composite, un agrégat. 

La véritable cause du déclin de l’idée politique dans l'Occident contemporain 
réside dans le fait que les valeurs spirituelles qui autrefois 
l'ordre social ont progressivement disparu, et personne n'a encore 
j'ai pu les remplacer par n'importe quoi. Le problème a été réduit au niveau économique, 
industriel, militaire, administratif ou, 
tout au plus des facteurs sentimentaux, sans tenir compte du fait que tout cela est 
juste de la matière, nécessaire aussi longtemps que vous le souhaitez, mais jamais suffisante, 
et aussi peu capable de produire un ordre fort, rationnel et autonome que la simple 
réunion de forces mécaniques pourrait produire un ordre vivant. 
être. 

Inorganicité, extériorité, telles sont les caractéristiques dominantes de 
« organisations » sociales contemporaines. Que le plus élevé soit déterminé par le plus 
bas ; que la loi et l'ordre, au lieu d'être justifiés dans un 
l'aristocratie, une différence de qualité, une hiérarchie spirituelle, devraient être 
fondée sur le lien contingent de l'équilibre des intérêts et de l'avidité d'une multitude 
anonyme déjà dénuée de toute sensibilité supérieure, telle est l'erreur fondamentale 
qui est à la base de 
ces organismes. 

La racine de cette dégénérescence remonte à des temps lointains, précisément 
à ces périodes au cours desquelles les processus de déclin de l'énergie solaire nordique 
la tradition est apparue pour la première fois. Elle est liée à la séparation des deux pouvoirs, 
la division des principes royaux et sacrés, le dualisme à travers 
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laquelle, d'une part, se dessinait une virilité matérielle - l'État laïc 

et son souverain, à caractère purement temporel et, on préférerait presque 
disons, lucifériennes - et d'un autre côté des valeurs lunaires, anti-nordiques et 
une spiritualité anti-aristocratique, une spiritualité « sacerdotale » et « religieuse » 
type, qui revendique néanmoins le droit à la souveraineté. 

La formation d'une caste sacerdotale, en tant que caste dirigeante distincte, a 
nécessairement conduit à la profanation, à la sécularisation et à la matérialisation de l'Église. 
idée politique : tout le reste n’en est que la conséquence. La première révolution anti- 
traditionnelle fut celle dans laquelle le prêtre remplaça le « Roi divin » et la « religion » 
se substitua aux élites, porteuses de la spiritualité solaire, victorieuse et aristocratique. 


Des phénomènes de ce type peuvent déjà être observés au seuil 
de la préhistoire, dans le monde préchrétien et non chrétien : mais ils se sont presque 
toujours heurtés à des réactions qui limitaient leur influence et leur influence. 
a empêché la possibilité de nouvelles chutes. Même en Inde, où la caste 
des brahmanes devinrent souvent la caste sacerdotale, malgré tout l'écho 
d'une spiritualité propre à une caste supérieure, celle des Kshatriya, endurée, et 
Bouddha - comme Zarathoustra - était un ascète de sang royal. 

Ce n'est qu'en Occident, avec la montée de la religion sémitique et la 
esprit sémitique, que la rupture semble devenue décisive, et 
irrémédiable à divers points de vue. 

Le christianisme primitif, avec le transcendantalisme de ses valeurs 
conduisant chacun dans l'attente de ce « Royaume » qui « n'est pas de 
ce monde, avec la volonté sémitique caractéristique de soumission à Dieu 
et l'humiliation de la créature, a brisé la synthèse « solaire » de la spiritualité et de la 
politique, de la royauté et de la divinité, que le monde antique avait imaginée. 
savait. 

Pris en lui-même, dans son profond mépris pour toutes les préoccupations du monde, le 
La doctrine galiléenne ne pouvait que rendre impossible non seulement l'État, mais 
la société elle-même. Mais à l'échec du ressort animant cette doctrine 
- l'avènement du « Royaume », dans lequel toutes les valeurs seraient échangées 
et les humbles exaltés - l'esprit et l'intransigeance de la doctrine primitive manifestés ; 
de nouvelles forces sont apparues pour laisser un espace dans 
le monde pour ce qui « n'est pas de ce monde ». Une normalisation a été atteinte. 
Un compromis a été trouvé. L'élément sémitique a réussi à conquérir le symbole 
universel de la romanité. L'Église catholique, formation hybride, dans laquelle la 
romanisation, c'est-à-dire la paganisation, 
certains aspects de la doctrine originale n'empêchaient pas le « lunaire », 
l'idée sacerdotale et féminine de la spiritualité de prendre une position centrale 
en même temps : l'atmosphère de ceux qui « croient » et « aiment », qui 
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sont de simples fils et serviteurs de « Dieu », et qui transmettent le droit de souveraineté 
à leur communauté fraternelle (l'Église Mère), conçue 
de, pour ainsi dire, gynécocratiquement. 

Établissons ce point sans aucun doute. Le christianisme est une chose ; 
Le catholicisme, un autre. Le christianisme en tant que tel, c'est-à-dire dans son aspect 
primitif sémitique et révolutionnaire, est l'analogue mystique du christianisme français. 
Révolution d'hier, et du communisme et du socialisme d'aujourd'hui. Le christianisme, 
tout comme l'Église catholique, assume en partie certaines formes de 
organisation païenne-romaine : quelque chose de tout à fait contradictoire car 
ces formes se prêtent à un contenu, à un système de valeurs et de croyances, qui est la 
contradiction de l'esprit « solaire » du paganisme romain ; 
ils s'opposent à cet esprit. 

C'est dans cette contradiction intrinsèque que réside la cause de l'échec de la 
prétention hégémonique de l’Église, de son incapacité à assumer réellement l'héritage 
de ce qui avait été détruit par la révolte asio-sémite : l’impérialité et l’universalité romaines. 


L'Église catholique, en fait, n’est pas suffisamment païenne pour 
abolir ce dualisme : ainsi il distingue et sépare les 
domaine du politique, le soin des âmes forme le soin du peuple. 
Puis il s'efforce, en vain, de réunir les deux parties. Il se retrouve dans une situation 
difficile sans issue. 

L'attitude des Guelfes, qui refusaient de reconnaître la possibilité d'un État laïc 
autonome contre l'Église et exigeaient la subordination complète de l'Aigle à la Croix, 
était cohérente. Mais si cela s'était produit, que serait-il resté à 


l'Église qui aurait pu lui permettre de se dire encore chrétienne - de 


revendiquer l'héritage de celui qui a enseigné le renoncement, la vanité de 
préoccupations mondaines et l'égalité naturelle des hommes en tant qu'esclaves d'un Dieu 
quel royaume n'est pas de cette terre ? Comment aurait-il été possible de 
maintenir la domination et la hiérarchie, sinon en adoptant dans la réalité les valeurs 
païennes de réussite, d'immanence et de distinction ? C'est quoi 
arrivé à l'Église à son âge d'or, le Moyen Âge, lorsque, pendant un certain temps, 
à un moment donné, galvanisée par la romanisation partielle de l'esprit nordique- 
germanique, elle donnait l'impression de vraiment vouloir embrasser tous les 
peuples d'Occident dans une unité œcuménique. Mais c'était une Fata Mor-gana, quelque 
chose sans réalité durable — au fond, seulement une présentation du problème sous la 
forme d'une solution, une solution de facto au problème. 
contradiction, mais pas de jure. 

Mais ensuite le désaccord reste irrémédiable, dans la mesure où un Empire 


qui est véritablement un Empire ne peut tolérer une Église au-dessus de lui en tant qu'entité distincte. 
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organisation. Un Empire dont la domination est purement matérielle peut certainement 
laisser une Église coexister avec lui, et même en lui dans des domaines qui le concernent. 
concernent le soin des choses spirituelles, dans lequel, par hypothèse, il n'est pas 
intéressé. Mais un tel Empire, comme nous l'avons dit plus haut, n'est pour nous qu'un 
un semblant d'Empire. Un Empire n’est tel que lorsqu'une spiritualité immanente 
l’imprègne ; mais il est évident qu'un véritable Empire de ce genre ne peut reconnaître 
aucune organisation qui revendique une prérogative en matière de 
les choses de l'esprit. Il retirera l'autorisation et supplantera chaque Église, 
se mettant purement et simplement à sa place de véritable et unique Église : en 
d'une manière ou d'une autre, consciemment ou inconsciemment, il y aura un retour 
à la conception païenne et aryenne, à la synthèse solaire de la royauté et 
sacerdoce, au « Sacrum Imperium ». 

Si l'on considère plus attentivement l'idée impériale qui s'est imposée au Moyen 
Âge contre l'Église, surtout grâce à 
les Hohenstaufen, on peut remarquer précisément ceci : il n'y a pas de 
pouvoir en rébellion contre l'autorité spirituelle, mais plutôt une lutte entre deux autorités 
de même nature spirituelle, chacune revendique un 
une origine et une destinée surnaturelles et une loi universelle et supra-politique. 
D'une part, dans l'Empire, même si non sans atténuations et compromis, revient l'idée 
païenne du Roi divin, du souverain sacré, lex 
animata in terris, centre vivant des relations d'une fides guerrière transformatrice , 
personnification du pôle viril et héroïque de l'esprit. Sur 
d'autre part, ce qui subsiste dans l'Église, c'est le principe de la spiritualité. 
castration et vérité « sacerdotale », pôle lunaire de l'esprit, qui cherchent 
inconsidérément, par tous les moyens, pour soutenir et bénir les esclaves et les 
marchands dans leur révolte contre l'Empire (les Communes) et pour empêcher 
sa restauration, afin de pouvoir conserver sa suprématie. 

Dans la lutte entre ces deux grandes idées, nous avons, comme nous l'avons dit, 
le dernier éclair spirituel de l'Occident. Puis une phase de relâchement et 
une sécession progressive s'ensuivit/ Si, enfin, l'État moderne se faisait 
autonome de l'Église, cela s'est produit uniquement parce qu'elle a décliné 
du principe spirituel et universel de l' Imperium au principe pluraliste et plébéien de la 
« nation » ; parce qu'il a oublié ce que signifiait la royauté au sens traditionnel ; parce 
qu'il ne savait pas que le 
Le problème politique est indissociable du problème religieux, et il a fallu 
aucun intérêt pour toutes les questions qui transcendaient les intérêts matériels et 
les revendications des races et nations respectives ; abandonner le terrain pour 
tous les empiètements de l'humanisme et de la soi-disant « liberté de pensée », 
il était réduit à un simple pouvoir temporel. Nous arrivons ainsi au présent 
horizons, au sein desquels nous voyons, d’une part, une société essentiellement laïque et 
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d'un Etat anti-aristocratique, s'épuisant dans des problèmes économiques, militaires et 
administratifs, refusant en fait toute autorité dans les affaires spirituelles, et d'autre part 
une religion lunaire, déchirée par le schisme, qui ne s'intéressait pas aux affaires 
spirituelles. politique, et fut réduite, sous la forme de l'Église catholique, à une sorte de 
grande association internationale de croyants, capable seulement d'un paternalisme 
insipide qui s'exprimait sous la forme d'un souci ostentatoire et inutile du salut des 
peuples - dont chacun suit son propre chemin, ne suivant plus aucune impulsion 
religieuse - ni pour le salut des "âmes" - qui ont toutes perdu le sens intérieur, vivant, 
concret et viril de la réalité spirituelle. 


Cet état de choses ne peut plus durer - ou, du moins, ceux qui veulent parler 
sérieusement de récitation, ceux qui ne veulent pas se rabattre sur quoi que ce soit que 
le dicton ironique : « Plus ça change, plus c'est la mème choisi ».', est valable, ne doit 
plus permettre ce renoncement, cette affliction. 

I n'y a qu'une seule issue à la crise du monde occidental, à travers la restauration 
de la synthèse absolue des deux pouvoirs, politique et sacré, royal et spirituel, sur la 
base d'une vision aryano-païenne du monde et de l'humanité. la nucléation de formes 
supérieures de bénéfice, de vie et d'individualité - comme le début d'une nouvelle 
universalité. 

Que personne ne nous reproche notre anachronisme. Le même esprit peut 
également être évoqué sous d’autres formes. Que le déclin séculaire de l'idée politique 
puisse être surmonté, que l'État puisse retrouver une signification surnaturelle et 
représenter l'apogée de la victoire sur le chaos, tel est le point central. 


Nous en avons assez de la « religiosité » abstraite et du réalisme politique. Cette 
antithèse paralysante doit être brisée, au nom de notre reconstruction et de notre 
tradition. 


La déviation protestante 
et notre contre-réforme 


Nous avons déjà fait allusion au fait que la doctrine messianico-galiléenne, selon 
son caractère originel, ne visait pas du tout à établir une nouvelle forme de vie sociale, 
ni même de religion. Elle avait un caractère purement anarchique, antisocial, défaitiste, 
subversif de tout ordre rationnel des choses. Une seule préoccupation l'imprégnait de 
manière obsessionnelle : le salut de l'âme de l'individu face à l'avènement supposément 
imminent du « Royaume de Dieu ». 


Mais lorsque la perspective de ce « Royaume » s’est éloignée et a finalement 
disparu, les forces concentrées sur cet espoir se sont repliées sur elles-mêmes et ont formé 
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de son aspect individualiste, la religion sémitique passa à son aspect socialiste. L' 
ecclesia, la communauté des fidèles, comprise comme un milieu impersonnel et mystique 
formé d'un besoin mutuel - le besoin de 
l'amour, le besoin de servir, le besoin de communiquer, le besoin de mutuelle 
reconnaissance et la dépendance mutuelle des vies, chacune insuffisante 
en soi - a remplacé dans chaque âme la réalité du « Royaume de 
Dieu’. 

Il faut distinguer clairement l'ecclesia, dont nous sommes 
parlant maintenant, de ce qui deviendrait alors le système ecclésiastique catholique 
organisation. Cette organisation est issue d'une romanisation progressive de 
l'ecclesia au sens primitif, dont l'esprit, dans une certaine mesure, il 
trahi, et dont la part sémitique a été étouffée au moyen d'un principe hiérarchique 
d'autorité et d'un corpus rituel symbolique. Mais ce qui est important ici, c'est de 
comprendre sa réalité primordiale, l'eccle-sia des premières communautés chrétiennes, 
qui a fait surface lorsque 
l'influence directe de Jésus cesse et le sentiment d'imminence du 
Le « Royaume » s'est évanoui. À cette époque, nous trouvons le germe de cette force qui 
conduirait au type de société euro-américaine moderne. 

Dans l'Empire le principe était : hiérarchie, forme d'investiture en haut. 
Dans l'ecclésia chrétienne , c'était : l'égalité, la fraternité. Dans l'Empire 
il y avait des relations de dépendance personnalisées : il y avait des relations de 
dépendance personnalisées : il y avait des maîtres et il y avait 
des esclaves. Dans ses formes les plus complètes, il existait un système de castes. Dans le 
ecclesia, ces relations se dépersonnalisent : il y a un lien de 
des êtres égaux, sans chefs, sans distinction de classe de tradition, 
tenus ensemble uniquement par une dépendance mutuelle et par le besoin identique de 
l'âme. En d’autres termes, la socialité est née, la forme de vie sociale pure, 
de rester ensemble dans quelque chose de collectif, dans une solidarité égalitaire. 
Et comme nous l’avons dit, l'esprit s'est avéré être l’annihilateur de l'esprit. 

Et nous arrivons maintenant à la Réforme. La Réforme est 
la grande chute de l'humanité nordique : c'est la dégénérescence, le renversement 
dans le négatif et le sémitique, de cette force qui avait animé le 
lutte pour l'Empire contre le joug romain. Dans l'idéal des Ho-henstaufen, nous trouvons 
en fait les principes de liberté, d'indépendance et d'individualité qui caractérisent l'idéal 
originel. 
ethos des souches germaniques. Sauf que ces valeurs, réconciliées avec 
l'idéal hiérarchique, a mené une bataille spirituelle au Moyen Âge : 
ils revendiquaient une hiérarchie supérieure, plus solaire, plus virile et 
plus parfait que tout ce que l’Église était capable d'offrir comme compromis. Dans la 
Réforme, nous avons exactement le contraire : ici, ces 
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les mêmes forces nordiques se sont libérées de l'esclavage de Rome, pour ensuite 
acheteur en même temps de ces résidus d'autorité hiérarchique, de romanité et 
d'universalité que l'Église offrait encore ; à travers elle, ce qui s'est produit était une 
réanimation de ces mêmes forces qui avaient formé le 

première communauté chrétienne et la vie de l'ecclesia. Dans la Réforme 

nous avons le retour du christianisme primitif, précisément dans son aspect plus lent, 
« socialiste », par opposition à l'aspect romain caractéristique de l'époque. 

Église. L'intransigeance protestante a mis fin au compromis catholique, non pas en 
faveur du retour à l'Empire, mais plutôt en faveur du retour à l'Empire. 

envers l’anti-Empire. 

Malgré tout, les peuples germaniques conservèrent encore, à l'intérieur 
l'hérédité de leur sang, trop de facteurs nordiques pour que le bouleversement 
leur être fatal. Chez les peuples germaniques, plus que chez tous les autres, malgré le 
schisme, un régime impérial et quasi féodal a pu 
pour se maintenir, ainsi qu'une sensibilité vivante pour le viril et le nordique 
valeurs d'honneur, de loyauté et de hiérarchie - jusqu'à une époque récente, 
jusqu'au déclenchement de la guerre mondiale [Première Guerre mondiale]. 

Les choses prennent une forme totalement différente chez les peuples anglo- 
saxons, surtout après que la révolte religieuse est devenue une révolte politique, après 
que l'humanisme et les Lumières ont porté leurs fruits ; après le principe 
d'autorité tomba, d'abord dans le domaine spirituel, puis dans le domaine social, 
et enfin dans le domaine moral, et la substance du ferment et de la pourriture 
de la révolution jacobine qui a empiété sur le monde. 

Dans un tel contexte, nous voyons en effet comment la Réforme - à l'origine une 
révolution religieuse - a provoqué un changement profond de la situation politique 
l'idée elle-même. Libérant les consciences de l'autorité romaine, il socialisa 
et immanentisé l'Église; elle actualise, dans une réalité politique plus ou moins laïcisée, 
l'ecclesia primitive. 

Au cours de la Réforme, la forme hiérarchique ci-dessus a été remplacée par 
la libre association des croyants, affranchis des liens de l'autorité, chacun étant devenu 
anarchiquement juge de lui-même et au 
en même temps l'égal de tous les autres. Ce fut, en d’autres termes, le début du déclin 
« socialiste » européen : en opposition à l'impérialisme 
idéal, la religion protestante a ouvert la voie à une forme d'organisation 
dépendant, non pas de dirigeants, mais d'un ensemble d'individus séparés ; 
une organisation venant d'en bas et s'épuisant dans des activités impersonnelles 
des relations; une réalité purement collective, autonome et auto-justificatrice. 


Ce processus a rapidement absorbé les peuples anglo-saxons et 
tend même aujourd'hui vers une « catholicité » ou une universalité, antithétique à la fois 
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catholicité impériale romaine et médiévale et à ce qui, au sens le plus étroit, était 
caractéristique de l'Église elle-même. Juste au sein de chaque nation individuelle, 
elle supprimait les différences entre les individus dans un pur lien social en les 
regroupant, donc elle tendait aussi à supprimer les différences et les privilèges de 
chaque nation individuelle en les replaçant tous au même rang dans l'anonymat. 
universalisme de l'idéal d'une « Société des Nations ». Dans le même temps, la 
religiosité s’'humanise de plus en plus, tendant de plus en plus à s'identifier à la 
socialité. Les orientations les plus récentes vers la « religion du travail » et la 
prépondérance croissante de l'intérêt personnel et du moralisme rigide sur tout 
autre intérêt idéal et métaphysique dans les pays protestants le prouvent. 


En conclusion : la Réforme privilégie une position cohérente, elle sépare 
l'aspect chrétien (sous sa forme modérée de l'idée d'une simple vie associative) de 
son noyau chrétien-païen manifesté dans les pays catholiques, et réalise un type 
d'État distinct : l'État démocratique, l'anti-Empire, le gouvernement autonome des 
masses, souveraines sur elles-mêmes, avec le nivellement simultané des individus 
dans une solidarité anarchique et acéphale, avec l'apparition de serviteurs 
gouvernants de serviteurs comme de simples « représentants », dépendants sur la 
responsabilité envers les masses - plutôt que d'être responsables envers eux- 
mêmes, en tant que dirigeants supérieurs, de rester le principe de l'autorité absolue. 


Naturellement, tout n'est pas inclus ici. Par des moyens souterrains, la 
reconstitution laïcisée de l' ecclesia évoque à nouveau l'élément sémitique, et les 
pays protestants sont ceux dans lesquels le capitalisme et la ploutocratie se sont 
développés sous leurs formes les plus importantes ; dans lequel, derrière les 
coulisses de la « liberté » démocratique, réapparaît le Juif tout-puissant, maître 
des forces et hommes d'un monde profané par la finance apatride. Tandis 
qu'ensemble, ils annoncent la dernière chute, la naissance du collectif pur, en 
correspondance avec le mythe prolétarien de la « Troisième Internationale » et la 
mission prophétique des Soviétiques. 

Nous sommes donc confrontés à un « soit ou » décisif. 

Il est vain de combattre les effets sans connaître les causes lointaines et 
secrètes d'où ils dérivent. Il est vain de penser à une réaction politique efficace si 
elle ne s’enracine pas dans une révolution spirituelle correspondante. 

L'Église est quelque chose à mi-chemin. L'Église pour nous est trop petite. 

Il nous faut bien plus. Nous avons besoin d’une véritable contre-Réforme. Et cette 
contre-Réforme consistera dans le retour à |’ éthos aryen originel, aux forces pures 
de la tradition nordique-romaine, symbole impérial de l’Aigle. 
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C'est la première restauration. Ce sera une question de temps, mais nos 
nations doivent prendre une décision : soit elles deviendront de fait victimes des 
forces convergentes du protestantisme et du judaïsme, s'organisant définitivement 
sur le type républicain et démocratique de société anglo-saxonne, choisir une 
religion immanente à la socialité où le spirituel devient un moyen d'accomplissement 
temporel, culminant au service du mysticisme ahrimanique de « l'homme collectif » 
sans visage - ou bien ils doivent réagir et s'engager dans le rétablissement et la 
restauration, c'est-à-dire pour une révolution dans l’autre sens, amenant ainsi à 
son achèvement l'idéal de l’autre État. 


De même que la révolution protestante a dépassé le compromis catholique et 
a ramené l'Occident aux formes et aux valeurs de la société démocratique, nous 
devons, contre la Réforme, dépasser le même compromis, mais pour affirmer 
l’autre alternative possible. : ce qui s'annonçait dans la lutte de l'Empire pour le 
Saint-Empire romain germanique. Sur la base d'une restauration intégrale nordique- 
romaine, nous devons créer un État à la fois nouveau et ancien, soutenu par les 
valeurs de hiérarchie, d'organisation par le haut, d'aristocratie, de domination et de 
sagesse - c'est-à-dire , par ces valeurs impériales que l'Église, dans sa meilleure 
période, possédait dans une certaine mesure en prêt, et qui, après le revers de 
l'Église elle-même - au cours d'une expérience bimillénaire - doivent être affirmées 
clairement, sans aucun déguisement ni atténuation. tion, par des hommes qui n'ont 
pas honte de leur noblesse primordiale, qui, dans leur fidélité aux pouvoirs 
originels de la noble arya, à leur spiritualité uranique-solaire et à leurs symboles 
héroïques, contre l'ensemble de l'Europe socialisée et sémitisée en déclin, 
pourraient enfin oser, comme nous, se déclarer impérialisme païen. 


Volonté envers la hiérarchie 


Ci-après, en parlant des racines du mal européen, nous aurons le moyen de 
rappeler les principes grâce auxquels la nécessaire contre-Réforme pourra être 
réalisée de manière pragmatique. 

Nous voulons maintenant nous arrêter brièvement sur un point particulier : le 
sens du principe de hiérarchie, présupposé pour la nouvelle idée de l'État. Ici, les 
proclamations et les programmes des partis n'ont pas d'importance ; ce qui compte, 
c'est ce qui est fait, non ce qui est dit ; seule compte l'impulsion décisive, assez 
forte pour balayer les habitudes innées chez les hommes contemporains et par 
lesquelles ils sont encore dominés, même si leur bouche et leur esprit affirment le 
contraire. 
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Aujourd'hui, on parle beaucoup de hiérarchie - mais en même temps 
ils continuent à faire des concessions à une vision bourgeoise et anti-aristocratique 
qui est en contradiction exacte avec ce concept. 
Naturellement, nous devrions avant tout nous débarrasser de tous les résidus du système démocratique. 
et « représentatif », et de tout ce qui participe de quelque manière que ce soit au 
esprit « socialiste » et collectiviste. Chaque relation doit être renforcée, 
revitalisé et virilisé, par une attitude guerrière, la loyauté, la droiture, 
et un zèle viril pour le service. Ce Fides, qui était l'une des divinités les plus anciennes 
de la Rome païenne, et dont Tite-Live disait que la différence entre les Romains et les 
barbares résidait en sa possession ; que 
fides, qui se retrouve dans la bhakti indienne et dans la dévotion qui 
les guerriers iraniens ont consacré non seulement leurs actions, mais aussi leur 
pensées et volontés, à leurs chefs déifiés - une telle fidesis existe également comme le 
ciment spirituel dans les unités politiques féodales individuelles et dans la connexion 
de celles-ci à l'unum quod non est pars, au niveau superpolitique et 
centre sacré de l'Empire médiéval. 

Nous avons encore besoin aujourd’hui, et surtout aujourd’hui, d’une telle FIDE. 

La fierté des subordonnés au service de leurs supérieurs doit être réveillée. Le 
service doit être réveillé comme liberté et comme dépassement, 
presque comme une offrande transfigurante, qui n'humilie pas, mais élève partout, 
dans les affaires de guerre comme de paix, en particulier 
comme en général. 

Une structure doit émerger sur la base spirituelle, qui s'étend perpendiculairement 
du haut vers le bas, dans laquelle les moindres seraient autant 
rayons d'un centre unique et, à leur tour, centres d'unité des ordres inférieurs, 
rassemblés comme des soldats autour de leurs officiers. 

Un tel système implique naturellement la nécessité de créer 
élites - élites de fait et pas seulement de nom, parmi lesquelles l'autorité n'est pas 
basée sur la position, mais la position sur l'autorité - et cette dernière, dans sa 
tour, sur la supériorité réelle. Toute hiérarchie fondée sur d'autres prémisses que 
celles-ci n'est rien d'autre qu'une apparence de hiérarchie. 
à l'opposé d'une hiérarchie : création violente et artificielle qui cache 
en soi un principe d'injustice et donc d'anarchie. 

D'un autre côté, nous devons maintenir que la hiérarchie ne doit pas être 
de toute façon, s'épuise sur le plan de ce qu'on appelle aujourd'hui la « politique ». 
Plutôt, la politique - en tant que partie économique, industrielle et administrative du 
l'État qui établit un équilibre au sens matériel - 
devrait se soumettre aux valeurs de caractère supérieur afin de 
servir de moyen pour parvenir à la fin. L'idée d’une différenciation qualitative re- 
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nécessite l'élaboration d'un certain nombre de niveaux supra-politiques, qui 
correspondent en réalité à diverses formes de vie et d'intérêts, et précisément 
pour cette raison, ils sont aptes à conférer aux dirigeants cette autorité véritable 
et indiscutable qui ne pourrait être mise en place. en vigueur avec tout ce qui est 
conditionné par le temporel et le contingent. 

Naturellement, cet idéal implique non seulement l'affirmation du concept et 
du droit de la noblesse, mais aussi de la monarchie. À cet égard, il n'y a qu'un 
espace vide en Europe, que l'on parle d'États républicains, ou d'États nominalement 
encore monarchiques, ou d'États construits par des dictateurs (qui, du point de 
vue traditionnel, ne sont que des tribuns du pouvoir). personnes). Là où subsiste 
encore la monarchie, elle est devenue une survivance, un symbole rendu muet, 
une fonction qui a perdu son sens véritable et qui est coupée de la réalité. C'est 
mieux que rien - mais à ceux qui, non seulement de nom mais aussi d'esprit, sont 
de sang royal, ce serait demander le courage de ne plus tolérer les compromis et 
les accommodements incertains ; ce serait exiger de dédaigner les dignités royales 
alors qu'elles ne correspondent plus à rien, ou presque - ou bien revenir 
résolument, comme centre et chef de l'Etat, écraser les usurpations « légales » 
des temps récents, et se faire encore une fois, dans un sens absolu et 
transcendant, les dirigeants du peuple. 


Partout où la monarchie, entre des mains qui ne pouvaient plus tenir une 
épée et un sceptre, était abattue par les intrigues de la foule des Juifs et des 
marchands, il fallait la restaurer. Partout où, par force d'inertie, elle existe encore, 
elle doit être renouvelée, renforcée et dynamisée, comme une fonction organique, 
centrale et absolue incarnant simultanément la puissance de la force et la lumière 
de l'esprit en un seul être qui est véritablement l'actualisation d'un peuple tout 
entier, et en même temps le point qui transcende tout ce qui est conditionné par la 
terre et le sang. Alors seulement, nous aurons le droit de parler d'Empire. Si la 
monarchie veut se réveiller à une réalité glorieuse, sacrée et métaphysique, 
sommet néanmoins de la hiérarchie politique militairement ordonnée, la monarchie 
reprendra la place et la fonction qu'elle avait autrefois, avant son usurpation par 
une partie du pouvoir sacerdotal. caste. 


Naturellement, avant d'atteindre le véritable idéal traditionnel sur cette route, 
le chemin est long. Par ailleurs, nous avons exprimé assez clairement qu'il ne faut 
pas penser que cette identification des deux pouvoirs se limite à une prosopée 
rhétorique, ou à une divinisation superstitieuse de tel être simplement parce qu'il 
se trouve à occuper le niveau le plus élevé dans une organisation purement 
matérielle - comme cela s'est produit, dans les périodes de décadence passées, 
dans divers cas de théocratie. Nous insistons plutôt sur l'affirmation d'une véritable synthèse, 
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où la spiritualité n'est pas un mot, mais la réalité positive réelle de la transformation 
de soi, qui, lorsqu'elle est réalisée, met au moins autant de distance entre certains 
êtres et la masse des autres hommes, que celle que cette masse suppose exister 
entre elle-même et les animaux. Nous ne voulons pas utiliser le terme de 

« surhomme », aussi discrédité et rhétorisé qu'il l'est aujourd'hui ; et, d'autre part, 
nous pouvons espérer n'être compris que par un très petit nombre, et par la 
plupart des incompris, lorsque nous évoquons le sens du droit d'initiation qui, 
dans de nombreux États anciens - lorsque des dynasties « de sang déjà divin » 
n'étaient pas présents - a confirmé l'acquisition du pouvoir politique. Quoi qu'il 

en soit, il faut insister sur le fait que cette distance des dirigeants est irréductible 

à tout ce qui est « moral », « idéal », « religieux », ou à toute autre valeur humaine 
ou non humaine, mais consiste, pour ainsi dire, en une qualité d'être différente, 
obtenue par une transformation substantielle de la conscience. 


Nous affirmons donc que cette supériorité réelle et concrète donnera un 
sens au terme « spiritualité » et devra être posée comme le centre d'où 
procèderont la dignité, la qualité et la fonction même de la royauté. Elle sera, à 
son tour, attestée dans l'Imperium - selon la tradition aryenne-païenne, pour 
laquelle les rois étaient rois en vertu d'un « feu » attiré du ciel - hvaerno - qui les 
investissait, les rendait immortels. , et leur a fourni la victoire. 


De cette manière, le centre de stabilité transcendante serait présent, la 
« souveraineté », le principe de toute autre hiérarchie, le noyau de toute loyauté, 
de tout honneur dans le service et de chaque action héroïque, la plus magnifique 
force d'équilibre venue d'en haut. . 
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Le vrai libéralisme 


L'idée organique doit être le fondement principal et solide du 
nouvel Etat. 

Dans le chapitre précédent, nous avons mentionné comment le concept concret de 
l'organisme s'oppose à celui du composé, qui est la forme de 
un assemblage d'éléments atomistiquement libres, maintenus ensemble uniquement par un 
lien impersonnel, abstrait, qui ne se situe dans aucun principe supérieur, 
ni fondé sur une différence réelle et substantielle des éléments eux-mêmes. Et nous 
avons ajouté que l'opposition entre l'idéal impérial 
et l'idéal libéral-démocrate est exactement comme celui qui existe entre l'organisation 
et la composition. 

Notre impérialisme exige l’universalité et l'unité ; mais pas quelque chose 
d'abstrait, caractéristique d'une loi impersonnelle ou d'une « volonté collective » irréelle 
et d'un effondrement internationaliste et pacifiste, même si cela 
qui se concrétise dans la réalité d'un individu supérieur et dans lequel 
le sens du transcendant équivaut au principe de différenciation et d'organisation. 


Notre impérialisme transcende bien sûr le nationalisme : mais, même si 
Le supranationalisme démocratique est un éveil et une subordination de l'affirmation 
nationale, associée de manière confuse à de nombreuses autres affirmations nationales. 
Selon ces affirmations, la super-nationalité impériale et romaine est celle d'une 
affirmation nationale qui, à travers un groupe de dirigeants, est réaffirmée 
au-delà de lui-même dans une synthèse supérieure à lui et aux autres nations, 
qu'il reprend sous lui. 

Aussi étrange que cela puisse paraître, à la base de notre impérialisme, il y a 
valeurs qui apparaissent par ailleurs comme des postulats pour les formes libérales de 
démocratie. Les valeurs de liberté et d'indépendance sont en effet au 
le centre des meilleures traditions aryennes. Un noble, selon le 
tradition germanique primordiale et changement dans l'organisation de celle-ci 
civilisations médiévales, équivalait à un homme libre. Le premier Romain 
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La constitution est basée sur l'idée des patres, des prêtres, des dirigeants et des 
juges suprêmes de leurs peuples, qui sont libres comme autant de mondes dans 
un seul monde. Frédéric Il dira : « Je suis roi dans la mesure où je suis libre ». - 
identique en paroles, opposition radicale en esprit. 

La différence réside dans le fait que, dans le libéralisme, ces valeurs sont 
affirmées par une race d'esclaves, qui n'ose pas les penser et les vouloir sur leur 
fondement, pour et dans les individus, mais les déplace au contraire, de manière 
illégitime et égalitaire, vers la « société ». et « l'humanité », où ils perdent leur sens 
originel et se transforment en erreurs. 

À entendre dire, selon le premier de ses « principes immortels », cette race 
avait institué l’ère de la liberté. En réalité, il n’en est rien. Ils ne savent pas ce que 
signifie la liberté. S'ils le faisaient, ils sauraient en outre que désirer la liberté 
équivaut à désirer l'Empire. 


Observons plus précisément. La liberté ne tolère pas les compromis : elle 
est affirmée ou non. Mais si elle est affirmée, il faut l’affirmer jusqu’au bout, sans 
crainte, c'est-à-dire qu'il faut l’affirmer comme liberté inconditionnée. 


Cela inclut absolument quiconque a affirmé que l'homme libre peut se 
considérer comme un seul individu. Plusieurs êtres libres ne peuvent que se limiter 
et se nier — à moins de supposer qu'au fond de chacun d'eux, il existe une loi qui 
règle leurs actions selon une sorte d'harmonie préétablie. 


Or, comme une loi ne cesse pas d'être une loi simplement parce qu'elle est 
une loi intérieure, et que d'autre part cette loi est, par hypothèse, quelque chose 
qui transcendera le pouvoir conscient de chaque individu, dans ce cas aussi il y a 
seulement l'apparence de la vraie liberté. 

Nous sommes donc confrontés à cette alternative : soit échouer dans la 
revendication, en altérant sa valeur, c'est-à-dire nier la liberté pour que les 
nombreuses libertés individuelles et atomistes restent apprivoisées, mécanisées, 
dans une autolimitation mutuelle (démocratie libérale) ; c'est-à-dire rester 
intransigeamment ferme pour créer l'idéal d'un être qui - par une supériorité 
intérieure cessant de représenter une force parmi tant d'autres dans ce système 
dynamique qu'est la réalité sociale - se réalise dans ce qui, comme déterminant, 
mineur de la loi de cette même réalité, est libre de la loi ; qui donc ne sera loi et 
autorité que pour les autres. Cela signifie qu’autant de réalité que de liberté, 
l'Empire aussi. 

Cet Empire doit être conçu à l'aide de l'analogie d'un corps devenu unité sous 
la synthèse dominante d'une âme. L'unité vers laquelle converge un tel corps - 
contrairement à un corps sans âme - est une unité supérieure. 
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principe, qui a son début et sa fin en lui-même ; ce qui ne fait pas 
vivre pour les besoins du corps, mais le corps lui servant d'outil ; 

et qui n'est pas produit par le corps, mais vice versa, dans le sens où 
l'âme est le but ultime, le principe organisateur profond du corps 
lui-même, sans lequel celui-ci se désintégrerait (Aristote). 

De manière analogue, nous dirons que le Leader, ce porteur de la valeur 
de liberté, ne sera pas le simple représentant des masses (thèse démocratique), le 
symbole impersonnel d'une auto-organisation mythique, 
dont ces masses sont déjà capables, mais bien au contraire : le 
les masses ne recevraient ordre et forme que grâce à cette force supérieure 
qualitativement distincts des autres qu'ils ont tendance à exprimer avec difficulté. Et 
cette force, loin de vivre à travers eux, les subordonnerait 
les intérêts des masses vers des horizons plus larges qu'elle seule peut 
déterminer; sans reconnaître le droit de quiconque de sanctionner 
sa loi, qui n'est pas loi parce qu'elle est juste, mais qui est juste parce qu'elle est 
loi, et sa loi (en contraste frappant avec les principes démocratiques de 
sanction populaire et dévouement des gouverneurs à des « principes » abstraits ou à 
ce qui est censé être l'intérêt commun). Sinon 
le dirigeant suprême ne serait pas un être libre, mais plutôt le premier des 
serviteurs, non pas un esprit, mais la voix du corps. 

Malheureusement, aujourd'hui, personne ne sait plus ce qu'est la liberté, non 
on ose le penser jusqu'à ses fondements. Malheureusement, aujourd'hui, presque aucun 
on ne sait plus commander ni obéir. Le risque de la responsabilité absolue et celui du 
dévouement absolu ont totalement disparu face à la médiocrité de la collectivité 
mécanisée. 

Et les gens osent chanter les louanges d’un âge de liberté et de libéralisme, se 
vantant de l’abolition de l'esclavage, sans comprendre que, 
au lieu de cela, la liberté ne peut exister que lorsqu'il y a des maîtres opposés à 
les esclaves, quand il y a des dirigeants et des masses fiers qui mettent avec audace 
et générosité leur vie et leur destin entre leurs mains ; sans comprendre que seule une 
race d'esclaves aurait pu vouloir l'abolition des 
l'esclavage, une race d'esclaves qui est restée telle même lorsque les chaînes ont été 
été brisés et les hiérarchies brisées - dans la mesure où leurs besoins 
car la servitude et la dépendance ont créé de nouveaux tyrans bien plus terribles : d'un 
côté, le Dieu-juge sémitique de la providence et de la grâce, et 
de l'autre, l'or et « l'opinion publique » - outils de la conspiration juive, 
le fétichisme du droit socialisé et impersonnel et l'intolérance moraliste 
des nations protestantes ; l'homme tout-puissant des masses du bolchevisme. 
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Hiérarchie basée sur le pouvoir. La conquête de l'État 


Le concept fondamental de la vision païenne et « solaire » du monde 
c'est que l'esprit est puissance et la puissance est esprit, conformément à une synthèse 
insoluble. 

Ainsi, revenant à nos premières considérations, nous affirmerons sans hésitation que 
la mesure de la liberté est le pouvoir. 

Comme l'âme - dans laquelle, selon l'analogie utilisée précédemment, 
les diverses parties et fonctions ont leurs buts, mais l'âme a ses propres 
but en soi - considère les conditions et les limitations provenant de 
le corps comme des imperfections, et il ne doit pas les tolérer mais essayer de les surmonter 
avec une parfaite maîtrise dans un organisme entièrement malléable à la personne. 
esprit, de sorte que le souverain se comportera en ce qui concerne les différentes conditions 
typique des masses, ou de la race supérieure par rapport aux autres 
races, qu'elle doit organiser en une unité universelle. 

Les libertés du souverain s'étendront donc dans la mesure où il a le pouvoir 
le pouvoir de réaliser ce qu'il veut ; "responsabilité" - à quelque égard que ce soit - 
n’a de sens que lorsque l’action échoue ou qu’une puissance supérieure est présente. À 
défaut d'un tel pouvoir, il perdra en outre le droit qui lui 
passer à celui qui sait réaffirmer sa propre loi au fil et à l'eau 
contre tout autre. Cette hiérarchie ne sera donc pas quelque chose de donné, mais 
plutôt une tâche : elle ne surgira pas par sa conformité à l'abstraction 
d'une loi transcendante du bien et du mal, de la justice et de l'injustice, de l'humanité, de la 
nationalité ou de la tradition dans un sens plus étroit et empirique. 
mais, au contraire, il s'agira d'une mise en relation précise, d'un équilibrage, d'une 
subordination ou d'une subordination à des forces spécifiées, pour indiquer qui est plus ou 
moins digne d'un certain niveau de la hiérarchie. Nous 
insistons donc sur le fait que, sans pouvoir, l'Imperium - et 
avec lui, le sommet de l'être libre n'a aucun fondement ; et, quand si c'est 
même s'il existe, il existerait de manière contingente et précaire, 
non pas sur sa propre force, mais sur la faiblesse et la lâcheté de quelqu'un d'autre. 


Mais ces affirmations doivent être immédiatement suivies d’une explication de ce que 
nous entendons précisément par pouvoir, sans lequel il n’y aurait pas de pouvoir. 
surgissent certainement des ambiguïtés qui, dans ce contexte, n'auraient aucune raison 
d'être. 

Tout d'abord, nous tenons à souligner que, pour nous, le pouvoir n’a aucune importance. 
signifie une force purement physique, et que le dominium et l'Imperium ne sont pas 
pas du tout identifié à la violence et aux abus qui peuvent être exercés par 
moyens de celui-ci. Il est d'autant plus nécessaire de le préciser que de nombreux 
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faire astucieusement cette confusion, pour pouvoir ensuite traîner 
la rhétorique ad hominem la plus interdite contre la « bête humaine », 
les « homo hominis lupus », les « dirigeants inhumains », les « tyrans », etc. Violence 
c'est trop peu. Le pouvoir n'est pas violence, dans la mesure où il exprime un simple « sable 
contre » (et donc sur le même plan) et non une « position au-dessus ». En présupposant, et 
en tirant son sens et sa justification d'une résistance, c'est-à-dire en présupposant qu'une 
autre volonté puisse lui résister, elle blâme 
une approche extrinsèque, polémique, contingente et donc non véritablement hiérarchique et 
relation dominante. Un corps libre n'est pas mû par la violence, ni 
secoué par un bon mot ; celui qui est vraiment capable ne connaît pas la violence. Il a 
n'en a pas besoin, dans la mesure où il n'a pas d'antithèse et qu'il impose son autorité 
directement, invisiblement et irrésistible en vertu de son autorité intérieure, individuelle. 
supériorité par rapport à ceux qu'il commande. 

Tout cela, d'un point de vue absolu. Cependant, nous ne voulons pas dire 
nier toute utilité à la violence, mais seulement dire qu'elle n'est pas encore vraiment 
pouvoir; cela peut être nécessaire face à des rigidités sans vie qui ne peuvent 
être vaincu sauf en étant brisé; cela peut encore être nécessaire dans le 
action d'une première marque organisationnelle directe dans le chaos de diverses forces 
matérielles écrasantes ; cela reste néanmoins un outil rudimentaire et 
phase provisoire. 

On peut s'en convaincre, aussi en considérant aussi que, soutenu par des forces 
déchaînées et suffisamment vives, on peut arriver à 
le chef de beaucoup, sinon de tout le monde ; mais néanmoins, il est certainement 
nécessaire que nous sachions d'abord déclencher, puis diriger, ces 
forces, quelque chose qui ne peut être obtenu par la force purement physique, 
mais plutôt par la force de persuasion ou de suggestion. 

Cela nous amène donc à un plan plus subtil, où l'action et 
le contrôle s'exerce au moyen d'idées. Les idées - soyez-en conscients - ne sont pas comprises 
comme des notions abstraites, mais plutôt comme des idées de pouvoir, comme des mythes dans le monde. 
Sens sorélien, c'est-à-dire principes appliqués à la tâche d'éveiller les énergies, les 
mouvements et les courants sociaux à travers diverses suggestions morales ou 
émotionnelles, plus celles de croyance, de tradition, etc., qu'ils sont capables d'exercer sur 
l'esprit. masses. Mais ici, deux points fondamentaux doivent être 
gardé fermement à l'esprit. En premier lieu, le Souverain doit rester maître 
des diverses idées ou mythes ; il ne doit pas, en les croyant, tomber ensuite 
sous leur suggestion, devenant un obsessionnel, un esclave des esprits 
qu'il a évoqué; il ne doit pas leur accorder aucune valeur absolue, mais les considérer 
froidement comme des moyens, comme fascinants. 
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des outils avec lesquels - conformément à une science précise de la 
psychologie des foules - il exercera les influences qu'il souhaite, éveillant et 
dirigeant les forces aveugles des communautés associées. 

Le deuxième point est lié au premier et consiste à assumer l'aspect 
absolument positif de notre attitude, qui dépasse à la fois l'idéologie de la 
force pure et l'idéalisme des « valeurs », des « principes immortels », et ainsi 
de suite. Que la force purement physique ne soit pas suffisante en elle-même, 
qu'elle soit toujours l'outil des idées - c'est simplement un acte à vérifier. D'un 
point de vue positif, on ne peut et on ne doit pas donner une autre valeur au- 
delà de ce qui résulte précisément de ce fait constaté, de cette valeur 
suggestive de principe, mesurée par ses conséquences pratiques. L'idée, 
autrement dit, a de la valeur dans la mesure où elle fonctionne, et tant qu'elle 
fonctionne : non pas parce qu'elle est « bonne », « juste », « vraie », etc., tout 
cela n'est que brouillard par rapport à sa réalité. de l'idée de pouvoir. Contrôler 
les « potentiels suggestifs » dont sont chargées les diverses idées, les 
examiner, les évaluer, les répartir, les exploiter, les écarter ou les arrêter, 
voilà un art de contrôle supérieur, invisible et effrayant qui, lorsque rendu 
conscient, comme on le dira, peut transmettre la « magie » au sens le plus 
élevé. 

Par conséquent, nous pouvons qualifier de véritablement naïfs tous les 
courants qui soutiennent que seule l’action (au sens limité mentionné ci- 
dessus) vaut la peine, et que tout conflit ou utilisation d'idées est une perte de temps. 
Nous ne pouvons pas être d'accord avec cela, non pas à cause d'un 
«idéalisme » dont nous sommes assez éloignés, mais parce qu'il s'agit d'une 
attitude qui se révèle abstraite et incomplète du point de vue de l'action elle- 
même. Un souverain infranchissable et promoteur d'idées de pouvoir vaincra 
dès la première attaque ceux qui exaltent l'action pure, les déchirera et 
retournera contre eux précisément la même force sur laquelle ils se basent. 

Néanmoins, cette étape est elle aussi transitoire et doit être transcendée. 
Elle ne dépasse pas le niveau d'une tribune du peuple. 

Cela reste dans un ordre pour lequel même les théories psychanalytiques de 
l'inconscient collectif ou de la « horde primaire » pourraient avoir de la valeur. 
Cela implique un compromis. Les divers « mythes » et idées de pouvoir ne 
devraient pas servir de support ou de condition au souverain, puisque lui seul 
devrait être la condition. Or de telles idées - en particulier celles de « nation » 

et de « patrie », qui ont culminé dans le domaine qui nous intéresse - 
contiennent nécessairement quelque chose de transcendant et d'impersonnel, 
et il existe donc une marge de contingence qui limite leur valeur instrumentale 
en tant qu'expression. expliqué ci-dessus. Parce que celui qui fonde sa propre 
règle uniquement au nom d'un certain groupe d'idées, peut toujours se retrouver 
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en confronter d'autres qui invoquent les mêmes idées et qui - démontrant d'ailleurs 
des situations qui leur correspondent plus que celles données par le groupe 
dirigeant - peuvent le miner précisément en attirant à lui-même les forces sur 
lesquelles le premier s'est appuyé. 

Une prise de conscience plus poussée s'impose donc nécessairement, un 
virage vers ce qui compte, non pas tant l'idée en elle-même, mais plutôt celui qui 
l'affirme. Ce ne sera plus l'idée qui donnera de la valeur et du pouvoir à l'individu, 
mais plutôt l'individu qui donnera de la valeur, du pouvoir et de la justification à 
l'idée. C'est ce que Voltaire voulait dire, si l'on se souvient de la cour, lorsqu'il 
disait, à propos d'un roi de France, que si certains actes acquièrent de la valeur, 
c'est essentiellement parce que c'est lui qui les accomplit. 


Il reste donc maintenant une dernière grande étape à franchir : se débarrasser 
de la superstition de la « patrie » et de la « nation », entendues dans un sens 
démocratique et impersonnel. Le souverain, déplaçant progressivement le centre 
de l'attraction vers le concret, finira par abolir l'idée même de patrie et cessera de 
s'appuyer sur elle ; il limma-nentisera et ne laissera que lui-même, comme centre 
suffisant de toute responsabilité et de toute valeur, pour qu'enfin il puisse dire : 

« Je suis la nation, l'État ». 


Mais ce niveau ne peut être maintenu que par celui chez qui - conformément 
à l'expression que nous venons d'utiliser - la supériorité ne repose pas sur le 
pouvoir, mais le pouvoir sur la supériorité. Avoir besoin de « pouvoir », c'est 
l'impuissance, et celui qui comprend cela l'entendra peut-être dans le sens où le 
chemin d'un certain renoncement (un renoncement viril, entièrement fondé sur une 
« Capacité-à-s'en- passer », un « être » -suffisant') peut être une condition du 
chemin vers le pouvoir suprême, et comprendra aussi la logique cachée par 
laquelle des pouvoirs frappants et extrasensoriels, plus forts que n'importe quel 
pouvoir des hommes et des choses, surgissent de manière inattendue et naturelle 
pour former les ascètes, les saints et les initiés (selon des traditions que la plupart 
des gens considèrent comme des mythes, mais que nous ne pouvons en aucun cas considérer comme te 

Comme chaque besoin, chaque désir et chaque passion exprime le déficit 
de l'être, disant non à tout cela, intègre, augmente, exalte l'être et le pousse vers 
une vie solaire supérieure, centrale. 

Ainsi disparaît toute trace du Titanisme qui pourrait subsister dans la prise du 
pouvoir par une seule personne, complètement centralisée et délibérée de tous 
conditionnements. lci, l'individu et le surindividu, fondés en fait l'un sur l'autre, et 
les tendances particularistes pouvaient aussi peu être isolés et réaffirmés l'un 
contre l'autre qu'un petit ruisseau au moment de se jeter dans la mer. 
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lci, le dirigeant n’est pas tant un être mortel spécifique, mais plutôt un élément 
universel, une force cosmique. On comprend ainsi comment, dans certaines 
traditions orientales, les rois, au moment de leur couronnement, abandonnèrent 
leurs anciens noms humains. On comprendra, derrière les symboles 
mythologiques, à quel point les anciens pays nordiques pouvaient considérer 
leurs dirigeants comme des incarnations du sang d'Odin, Freyr et Tyr, des 
Égyptiens et des Iraniens, des images presque terrestres de divinités solaires, 
leurs incarnations : les Grecs et les Romains, comme révélations d'influences 

« héroïques » constantes nées de personnages tels qu'Héraclès et Apollon. 

« Résider constamment dans la grande demeure du monde ; s'asseoir 
constamment sur le siège droit du monde ; avancer constamment sur la grande 
route du monde et, lorsque cela sera réalisé, rendre les gens participants aux 
biens qu'ils possèdent. « Par l'immensité et la profondeur de sa propre vertu, se 
rendre semblable à la terre ; par leur hauteur et leur éclat, se rendre semblables 
au ciel, par leur étendue et leur durée se rendre semblables à l'espace et à 
l'éternité : former une troisième puissance entre le ciel et la terre » - ainsi parle 
la Tradition. 


Le véritable Souverain, la nature impériale, est précisément celui qui dispose 
cette plus grande quantité d'être, qui signifie immédiatement une autre qualité 
d'être : la virtus, par laquelle les autres - sans, en un certain sens, qu'il le veuille 
- S'enflamment, attiré, dépassé. Il s'impose, pour ainsi dire, par sa simple 
présence : comme un regard étendu et effroyable auquel les autres ne peuvent 
résister ; comme cette grandeur la plus calme qui arrête comme par magie les 
bras armés et l'assaut des bêtes sauvages déchaînées, et suscite directement le 
respect et l'envie d'obéir, de se sacrifier, de chercher dans sa vie plus grande le 
sens de sa propre vie la plus vraie. En lui, toute une race, toute une tradition, 
toute une histoire brûlent, comme dans leur action : elles cessent d'être des 
abstractions, elles cessent d'être des idéalités exsangues, elles se font réalité, 
individu, concret, vie-vie absolue, parce qu'un fin en soi et pure liberté - esprit, 
lumière. 

Il y a donc, au sommet, celui qui peut réellement dire : « Moi seul suis le 
chemin, la vérité et la vie », et qui donne à une multitude d'êtres, à tout le système 
des déterminations inférieures de la vie, une unité, un sens, une justification qu'ils 
n'avaient pas auparavant. Car l'intérieur ne vit jamais aussi parfaitement sa 
propre vie libre que lorsqu'il sait qu'il a son centre et sa fin dans quelque chose 
de plus élevé ; la partie, c'est quand il sait qu'il est membre d'un organisme qui a 
sa propre raison d'être non pas en lui-même, mais dans une âme (dans une âme 
qui est une réalité et non moins un idéal ou une loi abstraite). 
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Telles seraient dans les grandes lignes les principales étapes de la conquête de 
l'État et le mode de pouvoir. La naïveté de la force brute, la rhétorique 
de l'idéalité et des « principes immortels », et la relativité et l'ambiguïté du jeu 
dynamique des idées de pouvoir, du mythe de la patrie et du 
de la nation, l'appui d'un même pouvoir - sont les diverses limites 
qui, tandis que le soleil levant disperse le brouillard et les fantômes de la nuit - 
doit être brisé par la puissante réalité du supérieur et du hargneux 
individu plus qu'humain, qui ne fait finalement qu'un avec les pouvoirs 
du « supramonde ». 


L'impossibilité d'un gouvernement autonome démocratique 


Revenons au libéralisme. 


Nous avons pointé du doigt le compromis qui le contrôle dans sa prétention à 
affirme le « principe immortel » de la liberté de l'individu à la société, à côté de la 
« liberté » un autre « principe immortel » est affirmé, celui de 
égalité. Comment peut-on ne pas remarquer que s'il y a égalité là-bas 
ne peut-il pas y avoir de liberté ? Que l'nivellement des possibles, l'identité des devoirs 
et des droits, le despotisme d'une loi unique fondée exclusivement sur la quantité, 
rendent la liberté impossible ? Nous le répétons : il n’y a de vraie liberté que 
dans la hiérarchie, la différence et l'irréductibilité des possibilités individuelles, à partir 
d'un idéal d'articulation, donc d'inégalité, 
dont le modèle le plus parfait est l'ancien système des castes - mais, mis à part 
à partir de là, il n’y a de véritable liberté que lorsque le sens de la loyauté, de 
l’héroïsme et du sacrifice peut balayer les mesquines valeurs de la vie matérielle, 
économique et politique. 

Mais allons plus loin et analysons la nature de la superficialité et de l’absurdité 
caractéristiques du point de vue anti-impérial. 

La démocratie, dit-on, est le gouvernement autonome du peuple. La volonté 
souveraine est celle de la majorité, qu'elle exprime librement à travers le 
vote, en symbole des représentants, qui doivent céder au commun 
intérêt. 

Cependant, peu importe à quel point ils insistent sur « l'autonomie gouvernementale », 
il y aura toujours une distinction entre les gouvernants et les gouvernés, 
dans la mesure où une organisation civique n'est pas encore constituée si la volonté 
de la majorité ne se concrétise pas dans les personnalités individuelles à qui le 
gouvernement est confié. Ces personnes ne seront évidemment pas choisies au 
hasard : ce seront celles en qui le peuple croit reconnaître 
de plus grandes capacités, et donc, pour le meilleur ou pour le pire, une supériorité sur 
tous les autres, afin qu'ils ne soient pas considérés comme de simples porte-parole, 
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mais on supposera un principe d'autonomie et d'initiative législative 
en eux. 

Ainsi apparaît un facteur antidémocratique au sein du démocratisme, qu’il 
cherche en vain à supprimer par les principes de l'élection et de la sanction populaire. 
Nous disons « en vain », car la supériorité de 
des hommes supérieurs s'exprime, entre autres, dans le fait qu'ils sont 
capable de discerner ce qui a vraiment de la valeur et d'organiser les différentes 
valeurs hiérarchiquement, c'est-à-dire en les subordonnant ou en les superordonnant 
les uns par rapport aux autres. Or, les principes démocratiques énoncés renversent 
complètement la situation, dans la mesure où ils redonnent aux masses le jugement 
(en matière d'élection aussi bien que de sanction) de la plus haute valeur. 
décider, c'est-à-dire au corps de ceux qui, par hypothèse, sont les 
le moins capable de juger et dont le jugement est restreint par la nécessité 
aux valeurs inférieures de la vie la plus immédiate. Ainsi, en régime démocratique, on 
peut rester certain que ceux qui sont capables de pointer du doigt 
les meilleurs futurs (même chimériques), à des fins pratiques 
l'utilité, aura une prééminence désastreuse sur les autres. Dans une telle 
erreur - semblable à celle de quelqu'un qui, après avoir reconnu que le 
les aveugles doivent être guidés par ceux qui voient, exige que les aveugles décident 
qui peut voir et qui ne peut pas - c'est là que se trouve la cause principale de la 
dégradation moderne de la réalité politique en une réalité purement empirique, utilitaire, 
et la réalité matérielle. 

Ilest vrai qu'il reste encore une objection possible : que le 
le bien-être matériel contrôlable par le peuple pourrait être un moyen propitiatoire 
partenaire dans le développement d’un ordre supérieur. Mais cette thèse est douteuse. 
Le fait est que des valeurs plus élevées et des forces régénératrices sont nées de 
moments de crise sociale, alors que les « oies de Capoue », les périodes de 
la prospérité économique ont conduit à la stagnation et à la torpeur dans la vie des 
esprit. C'est le reflet de ce qui se passe dans la vie des individus, dans 
dont certaines valeurs naissent du terrain de la souffrance, du renoncement, 
et l'injustice, et dans lequel un certain degré de tension, de « vivre dangereusement » 
à tous points de vue, est le meilleur levain pour éveiller le sens de la pertinence de 
l'esprit. Mais, sans vouloir insister là-dessus, nous 
limitons-nous à demander : selon quels critères les masses devraient-elles être 
censées reconnaître ceux qui doivent les diriger parce qu'ils sont capables de se 
soucier aussi beaucoup de valeurs supérieures, bien que fondées sur des valeurs 
matérielles. 

La vérité est que la démocratisation dépend d'une vision optimiste mais 
présupposé totalement gratuit. Cela ne prend pas du tout en compte le 
caractère absolument irrationnel de la psychologie des masses. Comme nous 
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Nous avons déjà indiqué plus haut, dans notre discussion sur les « idées de pouvoir », 

la masse n'est pas influencée par la raison, mais par l'enthousiasme, l'émotion et 
suggestion. Comme une petite fille, il suit quiconque sait le mieux comment 

le fasciner, en l'effrayant, ou en le séduisant, par des moyens dénués de sens. 

logique. Comme une femme, il est incohérent et passe d'une chose à l'autre. 

ensuite, sans qu'une telle transition soit explicable par une loi rationnelle ou un processus 
progressif. En particulier, cette idée de « progrès », qui ne fait pas référence au 

simple prise de conscience que les choses deviennent meilleures ou pires à partir du matériau 
point de vue, mais se référant plutôt au passage d'un point de vue matériel 

standard à un standard plus élevé, est une superstition occidentale qui a 

née de l'idéologie jacobine contre laquelle on ne peut jamais réagir assez énergiquement. Au 
contraire, dans la mesure où il est possible de parler d'un gouvernement autonome des 
masses et dans la mesure où le droit d'élection 

et la sanction peut être laissée au grand public, alors tout ce qui peut ou peut 

ne soit pas vrai; au lieu de cela, le « peuple » peut être considéré comme une seule 
intelligence, comme un seul grand être, vivant une vie unique, réelle, consciente et rationnelle. 
Mais il s’agit là d’un pur mythe optimiste, qu'aucune considération sociale ou historique ne 
confirme, et qui n’a été inventé que par une race de 

serviteurs, impatients des vrais dirigeants, qui cherchaient un masque à leur prétention 
anarchique de pouvoir tout faire par eux-mêmes et pour leur compte. 

leur volonté rebelle. 

Ainsi, cet optimisme, présupposé par le démocratisme, est aussi et éminemment 
présupposé par les doctrines anarchistes. Et, ramenée à une forme rationalisée et théologisée, 
elle réapparaît à la base de l'histoire. 
courants et la théorie de « l'État absolu ». 


Anti-hégélianisme 


Dans notre description du monde moderne, nous utilisons souvent le terme « le 
"beaucoup" de préférence à des termes plus à la mode tels que "peuple" ou "humanité", 
hérités de la Révolution française. Le 
La raison en est que ces termes en eux-mêmes reflètent déjà le 
mentalité démocratique et collectiviste. Nous ne pouvons pas et ne soutiendrons pas 


de toute façon ce résidu tenace de la mentalité scolastique par laquelle le 
les soi-disant « universaux » sont réifiés ou substantielles. 

Expliquons-le de cette façon. Nous attendons toujours que quelqu'un fasse 
nous comprenons ce que pourrait être « l'Homme », au-delà des hommes individuels. Dans 
réalité que nous connaissons des hommes, mais de « l'Homme » en général nous ne savons rien ou, pour 
pour mieux dire, nous savons que ce n'est rien, dans la mesure où nous savons que 


est un concept simple obtenu en omettant les marques spécifiques du béton 
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des individus qui se dispersent dans une uniformité vide par l'abstraction caractéristique 
d'un pragmatisme classificatoire. « L'homme », en tant que tel, est 
quelque chose qui existe, voire existe, dans notre esprit, mais qui ne correspond à rien 
en réalité. 
De manière analogue, nous considérons que la « nation », le « peuple », « l'humanité », etc., 
sont de simples métaphores, plutôt que des êtres réels, et que leur « unité », sur 
d'une part, est simplement verbal, et d'autre part, non celui d'un organisme. 
constitué par une rationalité immanente, mais celle d'un système de plusieurs 
les forces individuelles se heurtent et s’équilibrent, et donc 
essentiellement dynamique et instable. Gardons cela bien à l'esprit lorsque 
nous utilisons le terme « les nombreux », ajoutant à son caractère déjà mentionné 
de l'irrationalité de la « masse », celle de sa nature multiple. 
De ce point de vue, même le concept de base démocratique du 
la soi-disant « volonté du peuple » s'avère insignifiante et doit être 
remplacé par celui de l'équilibre momentané de plusieurs volontés, 
ceux de nombreux individus plus ou moins apparentés, comme le jet d'une cascade 
qui, de loin, peut paraître immobile et unitaire, mais de près 
gamme, semble provenir d’un nombre indéfini d'éléments différents 
en mouvement incessant. Toute démocratie n’est donc, après tout, qu’un libéralisme 
et un atomisme déguisés. 
On ne saurait jamais trop insister sur ces considérations, concluant dans leur 
réalité à l'entité « peuple », à l'entité « nation », etc., et à l'entité « peuple ». 
illogisme de la réalité pluriforme à laquelle ils sont concrètement réduits - avant qu'une 
force d'en haut apparaisse et que le pouvoir de la loyauté ne soit 
restauré. En cela, il est décisif que, s'ils révèlent ce dans quoi la doctrine démocratique 
de l'organisation par le bas peut être justifiée en tant que gouvernement autonome du 
« peuple » ou de la « nation », ils révèlent en outre une dimension plus 
prétention dépassée, à propos de laquelle beaucoup de conceptions dont on dit qu'elles 
qui sont et sont considérés comme antidémocratiques, sont tout sauf libres. Nous nous référons 
au concept néo-hégélien1 de « l'État absolu », ou super-État, 


1 Nous disons « néo-hégélien » parce que nous entendons combattre avant tout certaines déductions politiques 

de l'époque récente, dont la prétention à la doctrine complète de Hegel ne se justifie qu'en partie. Dans ce qu'écrit 
Hegel (Encyclopédie des sciences philosophiques, 539) : « En tant qu'esprit vivant, l'État n'est que comme un tout 
organisé, différencié en agences particulières qui, partant d'une notion unique (bien qu'elle ne soit pas connue 
sous le nom de notion ) de la volonté raisonnable, la produisent continuellement comme résultat. », et ajoute (542) : 
« Dans la forme parfaite de l'État, dans lequel chaque élément de la notion a atteint l'existence libre, cette 
subjectivité n'est pas une telle -appelé "personne morale", ou un décret issu d'une majorité (formes dans 

lesquelles l'unité de la volonté décrétrice n'a pas une existence réelle ), mais un individu réel - la volonté d'un 
individu décrétant, - la monarchie. - puisque Hegel a exprimé cette pensée, notre critique ne pouvait pas se 


retourner totalement contre lui. C'est ici 
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qui affirme que ce qui est réel, c'est l'État, et non les individus qui - 
quels qu'ils soient, à commencer par les dirigeants, doivent disparaître derrière le 
État. 
Peu de phénomènes obsessionnels nous paraissent d'un caractère aussi aberrant que 
celui-ci, dont l'abstractionnisme est certainement bien pire que celui-là. 
abstractionnisme démocratique. Nous avons déjà vu qu'en démocratie, 
le « peuple » est fondamentalement un masque qui, à travers la notion plus concrète 
d'« intérêt commun », nous révèle, notamment dans sa dimension libérale. 
formes, la réalité reconnue des individus sur laquelle le centre se déplace, également de 
manière égalitaire et anti-hiérarchique. Dans 
la doctrine de « l'État absolu », cette réalité disparaît, dévorée par 
une simple idée; aucun centre, ni au-dessus ni au-dessous, ne subsiste, dans la mesure où le 
les dirigeants eux-mêmes sont les obsédés des obsédés, des instruments de 
cette impersonnalité à laquelle tout doit être subordonné. 
Nous nous sommes exprimés très clairement sur la politique pragmatique 
valeur que peuvent avoir certaines idées de pouvoir ou certains « mythes », et nous pourrions même 
admettons, avec les réserves qui s'imposent, que « l'État absolu » en fait partie. Il 
il faut cependant que la chose ne devienne pas une mauvaise affaire (marche 
des dupes). Cependant, tout véritable impérialisme doit être intensément positif. 
elle doit reconnaître une seule réalité : celle de l'individu. L'empire va 
existent pour un individu, un individu supérieur, cet individu capable de 
en disant : « Je suis l'État » - l'individu n'existera pas pour l'État. Là 
il y aura une hiérarchie parce qu'il y a des leaders, pas des leaders parce qu'il y a 
est une hiérarchie. Les traces profondes, la règle organisatrice, laissées par un groupe de 
conquérants, donnera un sens à ce qu'on appelle « l'unité nationale », ce qu'on appelle 
"nation", et non le mythe de celle-ci, dans la vie profonde de ceux qui n'ont pas 
besoin d'en avoir. L'État, la nation - et la « tradition » aussi - sont des abstractions. 
(tout au plus des tâches), qui ne trouvent leur réalité que chez certains individus, qui 
s'imposer, créer des chemins là où il n'y en avait pas, et redonner l'unité à ce qui n'était que 
multiplicité, chaos, confusion, règle du 
forces sous-personnelles. 
Faute de cette réalité, de ce niveau supérieur de force, de vie et de lumière 
(dont la transmission à travers les élites ou les dynasties, à travers les générations, 
au-delà des limites du temps, constitue précisément ce que l'on peut dire 


surtout de certaines interprétations italiennes récentes de la pensée hégélienne au sens statola-try, dans 
lesquelles l'idée d'un État absolu est associée à des tendances de centralisation dépersonnalisée, de 

« socialisation » absolue de toute activité, d'intolérance face à toute conception traditionnelle de caste et 
d'aristocratie : à tel point que, dans le domaine du fascisme, certains en sont arrivés au point de tenir 
possible une conciliation de cette conception de l'État non seulement avec le marxisme, mais avec le 
soviétisme. 
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être la Tradition dans un sens éminent et positif) dans un but qui 
survit par inertie, avec la forme vide d'un système impérial ou national. 
organisation sans rien qui puisse encore la justifier, avec le centre d'une monarchie 
dont le trône est vide - cette survie obsessionnelle, 
qui était alors devenu autonome et réagit contre celui dont il 
n'est qu'une ombre, avec cette affirmation selon laquelle il n'y a pas d'individu à qui 
le gouverner et qu'il reste la réalité suprême : avec cette dégénérescence 
coïncide avec la genèse de l’idée d'« État absolu », de « nation » et de 
toute la rhétorique analogue des temps récents. 

Cette superstition, l'hérésie politique issue de Hegel, a conduit 
sur les sommets d'un système philosophique. Nous devons nous débarrasser de manière décisive 
nous-mêmes et c'est tout réflexe, pour revenir à la vision nordique-ar-yan des 
êtres libres et vivants, qui ne connaissent pas la voix du 
des multitudes nivelées, qui renversent et se moquent de ces idoles d'argile des 
idéologies modernes, et s'organisent librement, sur la seule base possible de 
différences irréductibles, qui se définissent dans le rapport naturel et dynamique 
de leur intensité. Hommes, chefs d'hommes et hommes, 
serviteurs des hommes, en tant que forces pures, et non des hommes transformés en ombres par l'ombre. 
flux. 

Contre la conception collectiviste, centralisatrice et homogénéisatrice de 
État et nation, nous insistons donc sur une approche pluraliste, individualiste, 
et réaliste comme base d'une restauration, dans un esprit hiérarchique, viril, 
et un sens totalement antidémocratique. 


N'oubliez pas que la « nation » est une invention moderne, une invention 
française. La naissance de l’idée de « nation » coïncide avec la chute du 
notre idéal féodal, aristocratique et impérial. Pour le germanique primordial 
races, la « nation » coïncide avec l'ensemble d'une race commandée par 
des maîtres libres, liés par le sang, se formèrent en un seul front, prêts 
se soumettre avec fierté à la discipline d'un Ordre guerrier, 
où immédiatement avec leur suite ils devinrent « vassaux » du dux 
ou hereigo - tout en préservant toujours leur indépendance et leur sentiment 
d'eux-mêmes comme des principes différenciés, et non comme des rayonnements 
du collectif. On pourrait dire plus ou moins la même chose de l’ancienne 
constitution aristocratique de Rome. Le même, mutatis mutandis, des Aryens 
de l'Inde : ils n'avaient pas de « nation », ils ne connaissaient que leur caste, et, 
en eux, la caste s'exprimait spirituellement comme suprême et inviolable 
principe d'ordre et de hiérarchie. Le même des Aryens d'ira : le feu divin - hvareno 
ou farr - porté par leur race, converge en trois feux, 
qui correspondent à l'articulation des trois castes supérieures - les 
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maîtres du sacrifice, les guerriers et les chefs de famille, mais 
sans aucun lien collectif et « public ». 

La principale caractéristique des formations nordiques-aryennes 
peuples, c'est ce sentiment d'individualisation, d'anti-collectivisme, qui 
coïncide alors avec la civilisation, avec la « forme » — à l'opposé du sens de 
promiscuité caractéristique des communautés et races du Sud et 
de la forme inférieure de la société. 

Quand les rois d'Occident se rendaient hostiles à l'aristocratie féodale, quand ils 
visaient systématiquement la centralisation au sens 
de la « nation » - et en réalité, la France a entamé ce processus de manière décisive 
- ils ont commencé à creuser leurs propres tombes. Les « pouvoirs publics », institués 
par les rois avec un nivellement absolu, éliminant les privilèges et les lois différenciées 
propres à chaque caste, a établi ce à partir duquel, en affaiblissant la royauté, aurait dû 
par conséquent prendre forme et exercer sa tyrannie typique du « peuple », la masse. 
Chaque absolutiste 
L'État est un État anti-aristocratique. Toute centralisation ouvre la voie à 
démagogie, et donc à la chute du personnel au collectif. 

Individualité, différenciation, articulation — un Ordre établi 


uniquement par des individus et par des relations claires, pures et viriles entre individus, 
tel est notre idéal. 


Nationalisme : retour au totémisme. 


Le super-État comme incarnation de « l’esprit absolu » : masque de l’idée de 
Léviathan — antichambre des Soviétiques. 


Anti-historicisme 


Considérons le détournement démocratique par rapport à ses déguisements histori- 


cistes. Pour notre critique, nous examinerons l'idéologie d’un ltalien, Giuseppe Mazzini : 
c'est-à-dire uniquement comme point de connexion. Le même 
Ces considérations pourraient certainement être étendues à d’autres conceptions qui 
ont le même esprit, et qui aujourd'hui ne sont pas du tout rares. Mais celui de Mazzini 
l'idéologie est particulièrement intéressante par sa tentative de mélanger différents thèmes, 
sans exclure l'idée romaine elle-même. 

La volonté démocratique de répondre à cette tendance a élaboré une « philosophie de 
histoire » que nos arguments précédents suffisent déjà à miner. Il 
seulement « réifie » mais théologise même le « peuple » : l'entité peuple devient un corps 
mystique dans lequel la même divinité, arrachée du 
cieux et, le moment venu, socialisé, vivrait et se révélerait comme dans 


son interprète - selon une loi progressive de développement qui est 
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l'évolution de l'humanité elle-même à travers de grands cycles, dont chacun reflète une 
idée ou une « révélation » de l'esprit divin. 

Il s’agit d’une misérable mythologie moderne, qu'aucune personne sérieuse ne peut 
ne peut plus croire, et dont le caractère sémitico-protestant saute aux yeux. Nous 
répétons que le peuple-entité, sinon un 
simple abstraction, est une entité inférieure, irrationnelle et « démoniaque », qui 
en soi, sans l'action dominante d'êtres supérieurs, ne pourrait pas 
avoir aucune relation avec le divin. Nous considérons l'idée selon laquelle le divin 
devrait se révéler, à toute personne également confuse ou dans l'élément de 
les masses, et non chez ceux qui sont eux-mêmes de nature presque divine, 
comme une perversion. Nous faisons ici référence à l'idée dorano-olympienne de la 
supériorité des « dieux » sur tout ce qui devient ; nous considérons les mythes anti- 
aristocratiques du parvenus, comme l'idée de « progrès » ou d'« évolution de l'humanité », 
comme une origine superstitieuse d'en bas ; nous considérons comme 
un fantasme d'âmes faibles, l'idée d'un plan historique providentiel ou rationnel, l'idée 
que tout ce qui arrive doit être considéré comme rationnel. 
et justifié, et se superpose à la réalisation d'un but transcendant, que l'opinion privée de 
tel philosophe ou autre 
a lieu de. En tant qu'êtres libres, nous voyons la liberté dans l'histoire et nous contestons, 
en particulier, la légitimité de l'idée d'une « philosophie de l'histoire », parce qu'elle 
n'exprime qu'une forme déguisée de déterminisme et une incapacité à voir et à valoriser 
la réalité vivante, individuelle et unique de l'histoire. 
faits. En tant qu'esprits aristocratiques, nous nous opposons au mythe moderne de l'évolution 
et le développement avec l'idéal traditionnel de permanence et le mythe traditionnel de 
l'involution, le déclin qui a été unitairement donné comme le 
« direction de l'histoire », à travers des doctrines telles que celle des « quatre âges », 
d'Hésiode aux Perses, des Chaldéens aux Indiens, de 
les Égyptiens aux conceptions nordiques du Ragnarok. 

Qu'exige d’ailleurs la philosophie mazzinienne de l’histoire ? Une seule chose : 
montrer que ce qui doit être, parce qu'il incorpore le « but » même du progrès historique, 
et que la « troisième Rome » 
devrait assumer comme mission prophétique, c'est l'anti-empire, c'est-à-dire le 
idéal d'une réalité d'humanité unique, réalisé à travers la fraternité de 
peuples égaux, à travers l'associationnisme impersonnel dans une fédération 
antimonarchique, ennemie de toute hiérarchie d'en haut, se trompant en exprimant la 
superstition d'une « volonté de Dieu » dans le mythique 
« la volonté du peuple ». Si cette idéologie est dépouillée de tous ses aspects mystiques 
et nous nous concentrons sur lui en pénétrant froidement jusqu'au caché et 
impulsions inavouées qui leur donnent vie, nous retrouverons les mêmes 
sophisme de démocratie et d'anarchie, avec les mêmes illusions optimistes 
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sur la rationalité des masses et de l’histoire ; nous retrouverons la même chose 
expression distincte et sans équivoque de ce qui, comme idéal de l'eccle-sia, est né de 
la révolte sémitico-plébéienne contre l'idéal de Rome ; 

et, par conséquent, nous retrouverons, essentiellement, l'esprit de la Réforme, 

le même esprit dont dérive l'organisation moderne : anti-impériale, anti-aristocratique, 
anti-religieuse - parce qu'elle réduit la religion à une simple 

socialité - et anti-qualitative, caractéristique de la société anglo-saxonne et américaine. 


L'idéal mazzinien est en réalité identique à ce produit essentiellement démocratique 
et luthérien, prédit par la soi-disant « Ligue des Nations ». En fait, en tant que 
confédération internationale, présidée non par 
le pouvoir et l'individu, la brillante réalité d'un seul être supérieur 
- l'empereur de la conception dantesque universelle-gibeline, qui 
"après avoir considéré les différentes conditions du monde, j'aurais dû, en 
afin de diriger les différentes et nécessaires fonctions, la fonction universelle et 
incontestable de commandement complet » (Convivio, IV, 4) - bien que par 
un peuple, ou plutôt par le peuple, par « l'humanité ». Puisque le « peuple élu » (peuple 
élu ! - autre superstition juive : on ne sait pas 
des « peuples élus », mais seulement des peuples qui sont supérieurs, ou qui, 
par la lutte, se rendre supérieur) aurait uniquement, selon Mazzini, la mission de se 
rejeter et d'imposer ce nouveau 
évangile : que tous les peuples sont libres et frères. La velléité nationaliste maz-zinienne, 
pour préserver une fonction et une mission particulière à chacun 
personnes, s'évanouit devant l'affirmation selon laquelle cette mission doit ensuite être 
résolue sans résidu dans l'intérêt général de l'humanité. Si oui, une sorte 
de confédération universelle, devant être constituée sur la base d'un système de 
Les révolutions anti-monarchiques et anti-catholiques, sont le centre de tout l'évangile 
politico-religieux de Maz-zini. Nous voyons comment cet évangile, fondamentalement, 
est un précurseur des diverses tendances modernes anti-aristocratiques, pacifistes et 
tendances démocratiques jusqu'à ce qu'on appelle le « Paneuropa ». 

Les Mazziniens n'hésitent pas non plus à comprendre secrètement 
Rome, dans Rome comme Rome, comme quelque chose de dépassé par le « progrès ». Leur 
un apriorisme aveugle et évolutionniste les soumet à la superstition plutôt déplorable qui 
réduit le paganisme romain au concept de 
réalité purement juridique et matérielle et rend les valeurs de l'esprit 
comme prérogatives du christianisme. La « mission » de la Rome païenne, selon 
pour eux, aurait été épuisé dans la création d'une unité juridique 
et un empire matériel basé sur la force ; la deuxième Rome, la catholique 
Rome aurait plutôt établi un empire spirituel ; et la synthèse serait la troisième Rome, 
censée affirmer le social 
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l'unité, établissant le pâle fraternalisme et le fédéralisme que nous avons 
mentionnés plus haut. Le droit romain aurait apporté le facteur « liberté », 
et aurait préparé sur le plan matériel une égalité qui se réaliserait ensuite 
dans le domaine spirituel dans le christianisme : une nouvelle ère serait 
prophétisée dans laquelle les deux termes, liberté et égalité, serait rejoint 
dans une synthèse dérivée du concept d’une humanité liée. 

En défenseurs intransigeants des valeurs de la tradition païenne, 
nous rejetons tous ces sophims historicistes. Non, que l’on l’accepte ou 
non, Rome était à la fois une réalité matérielle et spirituelle, un idéal 
complet et brillant, qui se rebelle contre toute tentative de le déformer dans 
le jeu d’une dialectique progressiste arbitraire. C'était la puissance d'Au- 
gustan, née « pour gouverner les nations, établir les lois de la paix, 
épargner les vaincus et soumettre les orgueilleux » (Virgile, Enéide, VI, 
852-854), et, à une époque , c'était quelque chose de sacré, une formation 
culturelle dans laquelle il n'y avait aucun geste de vie, public ou privé, en 
guerre où en paix, qui ne soit accompagné de rite ou de symbole - une 
formation culturelle d'origine mystérieuse, qui avait ses propres demi-dieux 
et rois divins, le culte aryen du feu et de la victoire, le point culminant 
d'une « pax au-gusta et profunda », dans laquelle un reflet universel de 
« l'aeternitas » a été réalisé, presque physiquement, ce qui a été reconnu 
avec consternation dans la même fonction impériale. 

Non, la nouvelle foi asiatique n'était pas la « continuation » de Rome, 
elle déformait Rome — elle n'hésitait pas souvent à identifier la ville de 
César avec la bête de l'Apocalypse juive et la putain de Babylone. Rome 
ne connaissait pas « l'égalité », telle que la concevait la foule moderne. L' 
aequitas du droit romain est un concept aristocratique : il ne répond qu'à 
l'idée classique de justice, qui a été minée par les concepts chrétiens de 
miséricorde, de pardon, de repentir, de grâce, de compassion et d'amour. 
Seul le nivellement de toute valeur terrestre à une non-valeur identique, 
dans l'égalité de tous les êtres par rapport à « Dieu », par rapport au 
« péché originel » de la foi juive et par rapport à l'arbitraire de la grâce, 
produite dans l'Occident, un principe égalitaire totalement inconnu des 
formes supérieures de civilisation païenne ; une hérésie pour eux, qui, 
même sur le plan matériel, étaient soutenus par une organisation 
hiérarchique, par des rapports militaires, par des rapports de domination 
et de servitude et par la prééminence des élites. 

La romanité n'avait besoin d'aucun apport sémitique pour pouvoir 
reconnaître son idéal universel et le réaliser. Quelle que soit la grandeur 
qui existe encore dans les temps ultérieurs, elle lui appartient. Comme 
nous l'avons déjà dit, la grandeur de Rome, née des forces des Aryens nordiques, 
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a créé la dernière, grande période universelle en Occident, la civilisation féodale- 
impériale du Moyen Âge. Ce qui serait peut-être autrement resté l'héritage d'une 
obscure secte palestinienne a pu, à travers nous, en tant qu'Église, participer un 
instant à une valeur universelle. 

Mais notre universalité n'est pas l'universalité mazzinienne : celle-ci n'est 
qu'un internationalisme, seulement le déploiement de cette tendance niveleuse, 
fraternisatrice, socialiste et démocratique qui n'a rien de romain, dont la liberté 
n'est pas notre liberté, dont le dernier mot n'est pas l'organisme. mais agrégat, non 
pas universalité mais collectivité. 

Et les deux termes de la pseudo-synthèse mazzinienne, romanité et socialité, 
représentent deux concepts inconciliables. Entre eux, il y a un choix, mais il n’y a 
pas de compromis ni de composition. 

Que la foule, elle aussi, cherche sa justification dans le « sens de l'histoire », 
qui, avec toutes ses chaînes brisées, a fait déborder tous les remblais, et 
maintenant, dans un monde qui ne connaît plus ni empereurs ni bergers, elle 
expose ses excuses, empoisonnant tous les puits, souillé tous les carrefours de la 
science, de la politique, de la religion et de la culture par son absence de spiritualité. 
Il demande seulement que le rythme de l'histoire, de l'évolution, s'accélère, qu'il 
devienne une pandémie, que le but glorieux de son « progrès » — le « soleil du 
futur » — se rapproche, car il atteint finalement la chute finale, - sous lequel il sera 
misérablement enterré. 

Nous appartenons à un monde différent, qui reste immobile selon la stabilité 
des circonstances. Nous possédons la vérité, pas la rhétorique. 

Nous possédons une tradition ; Rome reste pour nous ce symbole immuable, 
réalisé et surhistorique, qui disait aux Galiléens : « Tant que Rome existera, nous 
n'avons pas à craindre les convulsions de l'âge final - mais si Rome tombe, 
l'humanité sera proche ». sa fin'. 


L'individu et l'humanité 

Une autre forme de justification, plus évolutionniste qu'historiciste, que le 
démocratisme peut adopter, peut être déduite des affirmations du duc G. Colonna 
di Cesard. Cette forme a l'avantage de pouvoir être considérée en elle-même, non 
seulement sur la base d'une hypothétique vérification ad usum delphini l'à l'usage 
du Dauphin'], mais comme une conception possible du monde en général. C’est 
certainement plus cohérent, et c’est précisément pour cette raison qu'il est d'autant 
plus simple de constater avec quelle fureur l’application tend à être renversée par 
ce qui anime les valeurs de l'idéal hiérarchique. 
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Selon ce point de vue, il existerait une socialité qui, loin de représenter le 
point d'arrivée d'un développement idéal, en serait plutôt le point de départ. 
Une telle étape est comparable chez certains peuples primitifs, où il semble 
que les individus n'ont pas une véritable conscience d'eux-mêmes en tant 
qu'êtres autonomes, mais vivent comme des parties d'un être collectif 
indistinct, qui est leur tribu ou leur peuple. 


Di Cesard voit un progrès dans le dépassement de ce stade « social » 
primitif : au-delà de l'humanité, il est nécessaire que les hommes se réaffirment 
en tant que centres distincts et conscients d'eux-mêmes. Puis, dans un 
troisième temps, les hommes sont appelés à restaurer le lien universel de 
l'humanité, qui ne sera alors plus une donnée, presque une nature dans 
laquelle les individus sont instantanément liés les uns aux autres, mais sera 
plutôt quelque chose qui les hommes eux-mêmes créeront : spontanément, 
par un acte libre. Le démocratisme correspondrait à cette troisième phase, 
dans la mesure où il viserait précisément l'idéal d'une socialité fondée sur un 
ensemble d'êtres égaux, autonomes et libres. 

Le principal point de critique d'une telle vision est celui-ci : déterminer la 
différence précise entre cette socialité, qui serait le point d'arrivée, et l'autre, 
qui ne serait que le point de départ d'un développement similaire. 


Di Cesard joint le concept d’une loi d’individuation progressive à la vision 
qui vient d'être exposée, mais cela présente les choses sous un jour bien 
différent. Une telle loi signifie que les niveaux inférieurs de réalité se 
différencient des niveaux supérieurs, par le fait que dans les premiers, 
l'individu peut être séparé en parties qui conservent la même qualité (les 
parties d'un minéral, par exemple - et quelque chose la même chose se 
produit dans certaines espèces de plantes et dans la parthénogenèse des 
animaux inférieurs), tandis que, dans cette dernière, cela n'est plus possible, 
puisque l'individu est une unité organique supérieure, qui ne peut être divisée 
sans sa destruction et sans ses parties. perdant entièrement leur signification 
spécifique et vivante, la qualité qu'ils avaient en eux. La nature nous montrerait 
un élan d'individuation progressive qui va des systèmes physiques minéraux 
jusqu'à l'individuation suprême, donnée par la simplicité incassable 
caractéristique de la conscience de soi humaine. 

Selon di Cesar, on peut cependant concevoir une phase ultérieure de 
ce processus, dans laquelle la loi de l'individuation progressive tend à 
dépasser l'individu humain pour atteindre une forme d'association plus large, 
qui serait l'individu social, l'unité sociale et spirituelle de l'individu. humanité. 
Une unité qui serait donc différenciée de cet autre point de 
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départ typique de la socialité primitive, en étant l'aboutissement d'un processus 
d'individuation. 

Dans tout cela, il y a de quoi renverser la position démocratique. 

En quoi consiste, en fait, l'être individuel ? On l'a déjà dit : l'état de simple 
agrégat de parties séparables (la forme la plus grossière de l'individuation 
minérale) prend fin, et un principe supérieur surgit qui réaffirme sur elles ; il 
les subordonne à lui-même et les fait obéir à une loi déterminée. Et plus la 
subordination et la domination de ce principe supérieur sont parfaites, plus 
l'individuation est élevée. Et puis : tout comme nous voyons que l'unité des 
composés chimiques est le contrôle sur divers éléments et forces purement 
physiques (niveau inférieur), et l'unité végétale est le contrôle sur diverses 
unités et lois chimiques par une loi supérieure qui les transcende, et ainsi sur 
- de la même manière, en admettant le développement, dont nous avons parlé 
plus haut, au-delà de l'individu unique, dans l'unité de « l'individu social », 
nous devrons entendre le contrôle sur les individus individuels - et non sur 
l'unité démocratique de la représentation de la pluralité, mais plutôt l'unité 
impériale du souverain du tout, l'Imperium, qui correspond à la supériorité qui 
brille de manière irréfutable dans la vie de l'âme, maîtresse d'elle-même et du 
corps. 

Même en admettant la loi de l'individuation progressive, nous constatons 
donc que, s'il doit y avoir une différence entre le point de départ et le point 
d'arrivée du processus, si ce processus doit être quelque chose de plus qu'un 
immense cirque vitiosus, la différence peut consiste seulement en ceci : qu'au 
commencement, chaque « je » en soi n'était rien, et identique à tous les 
autres, comme une sorte de milieu au sein duquel circulait la vie collective de 
la communauté ; mais, en fin de compte, après que des distances de plus en 
plus grandes aient été créées entre « je » et « je », différenciant les niveaux 
supérieurs des niveaux inférieurs de conscience de soi et de pouvoir humain, 
et créant ainsi une hiérarchie, ceux qui ne peuvent plus être appelés humanité, 
mais Seigneurs de l'humanité, surgiront. 

C'est la seule façon de comprendre de manière cohérente la loi, ou, pour 
mieux dire, la volonté d'individuation progressive par rapport à un 
développement possible au-delà de la forme typique de la conscience humaine 
normale ; et ajoutons que l'idée du « Seigneur de l'humanité » n'est en aucun 
cas une invention de nous : elle correspond précisément au concept aryen 
primordial du cakravarti [Seigneur du Monde], qui, en termes symboliques de 
sagas et mythes, était constamment lié aux figures réelles ou légendaires 
des grands souverains, d'Alexandre le Grand au roi Arthur et à l'empereur 
Frédéric II. 
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D'un point de vue unilatéral, cela peut peut-être avoir une certaine 
coloration d'une anomalie, presque comme dans l'idée d'une partie du corps 
assumant le droit de se subordonner toutes les parties restantes. Mais 
cette coloration disparaît complètement dès qu'on se méfie de continuer à 
désigner celui qui, en tant que dirigeant des hommes, ne serait plus un homme, mais un 
être d'un niveau supérieur, comme un « homme » - même si, extérieurement, il soutient : 
plus ou moins une apparence humaine commune - du fait que le 
La hiérarchie, dont les membres sont à ce stade des consciences, est immatérielle et ne 
peut être distinguée par aucun trait physiquement visible. Comme 
ainsi, la règle ne serait plus comparée, par exemple, à une main 
qui veut se rendre maître du corps tout entier, mais doit plutôt être comparée à l'unité 
organique du corps qui, dans un 
la synthèse incorporelle, inclut la main et tout le reste. 

De même qu'on peut concevoir que la fonction unificatrice et organisatrice 
de la nature à laquelle correspond un composé minéral, se transforme 
et passe (au sens idéal et non historique) à son potentiel supérieur, dans lequel les 
éléments et les lois minérales deviennent les moyens subordonnés à l'individu végétal, 
et fils - de manière analogue, nous pouvons penser à 
une transition du pouvoir qui gouverne cet ensemble d'êtres et d'éléments qui constitue 
la personnalité d'un homme ordinaire, à un pouvoir supérieur. 


pouvoir, dans lequel les éléments qui doivent être dominés selon 
les mêmes relations sont les lois et les volontés de la conscience individuelle des 


hommes ou des races. 


Cela dit, gardez à l'esprit que nous ne voulons pas abolir « l'homme », 
c'est-à-dire cette conscience de la liberté, de l'individualité et de l'autonomie des individus 
acquise contre la socialité primitive, indistincte et médiumnique. UN 
le vrai roi ne désire jamais les ombres, les marionnettes et les automates comme sujets, 
mais il désire plutôt des individus, des guerriers, des êtres vivants et forts ; 
et en effet, sa fierté serait de se sentir roi des rois. 

En revanche, nous l'avons déjà dit, nous sommes intransigeants 
affirmant la nécessité de la hiérarchie, nous soutenons que cette hiérarchie 
doit être construit de manière dynamique et libre, à travers des relations naturelles de 
intensité individuelle. Des aristocraties primitives se formèrent ainsi - même 
où un principe surnaturel a fait pour les imposer directement - non par 
élection et reconnaissance d'en bas, mais par l'affirmation directe de 
des individus capables d'un certain degré de résistance, de responsabilité, d'une vie 
héroïque, généreuse, pleine et dangereuse, dont les autres n'étaient pas capables. C'est 
« l'épreuve du feu » : qui terrorise et brise certains, rend 
ceux qui lui résistent, des dirigeants auxquels les masses s'adressent naturellement et librement 
se soumettre et obéir - jusqu'à ce que d'autres, encore plus forts, apparaissent 
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dont les anciens dirigeants seront les premiers à reconnaître le droit et la dignité, 
sans ressentiment ni envie, mais loyalement, militairement. Dans aucune autre 
conception que celle-là, la valeur de l'individu n’est mieux préservée. C'est plutôt 
dans la solution démocratique qu'elle tend à disparaître par l'avènement d'une 
réalité impersonnelle qui égalise tous les individus sous une même loi, qui ne 
s'identifie en personne et ne se justifie en personne, et sert de soutien 
réciproque, de soutien réciproque. défense, et comme esclavage réciproque, 
d'êtres dont chacun est insuffisant en soi. 


L'irrationalité de l'égalité Revenons à 


ce qui a été dit au début de ce chapitre : derrière le « peuple » dont parlent 
les démocrates, nous trouvons donc le « beaucoup » - qui est compris de 
manière égalitaire (et c'est là que réside la différence). ), dans la mesure où la 
reconnaissance de leurs dirigeants se ferait non pas en qualité, mais en quantité 
(le plus grand nombre, la majorité du système électoral). Mais la quantité ne 
peut être un critère que sur la présupposition de l'égalité de tous les individus, 
qui égalise la valeur de chacune de leurs voix. 


Or, le « principe immortel » de l'égalité peut être le plus discutable. 
L'inégalité des hommes est une chose trop évidente pour qu'on s'y attarde : il 
suffit d'ouvrir les yeux. Mais nos adversaires, qui l'admettront, en feront une 
question de principe et diront : les hommes peuvent très bien être inégaux, mais 
ils le sont de facto, et non de jure ; ils sont inégaux, mais ils ne devraient pas 
l'être. L'inégalité est injuste, et ne pas en tenir compte, mais chercher à la 
dépasser, est précisément le mérite et la supériorité de l'idéal démocratique. 


Néanmoins, ce ne sont que des mots : il n'en demeure pas moins que le 
concept de « plusieurs » est logiquement contradictoire avec le concept de 
« plusieurs égaux ». 

Il y a en premier lieu le principe leibnizien de l'identité des indiscernables, 
qui s'exprime ainsi : un être absolument identique à un autre serait une seule 
et même chose avec lui. Kant a cherché à réfuter cela en faisant référence à 
l'espace dans lequel il peut y avoir des choses égales mais distinctes : mais, 
même en faisant abstraction de l'incohérence du transfert vers le fondement 
spirituel et l'observation caractéristiques uniquement du monde physique, la 
notion moderne d'espace réfute l'objection : puisque, pour lui, tout point entraîne 
l'attribution d'une valeur différente utilisée dans la fonction continue 
quadridimensionnelle de Minkowski. Dans le concept de « plusieurs », leur 
diversité fondamentale est donc implicite : un nombre égal 
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« plusieurs », absolument égaux, ne serait pas plusieurs, mais un. S'attendre à ce que 
l'égalité du plus grand nombre est une contradiction dans les termes. 

En deuxième lieu, il y a le principe de raison suffisante, 
ce qui s'exprime ainsi : pour toute chose, il doit y avoir une raison pour que ce soit une 
chose et non autre chose. Maintenant un être absolument 
égal à un autre manquerait de « raison suffisante » : ce serait une duplication 
complètement dépourvu de signification. 

À partir de ces deux points, l’idée selon laquelle le « nombreux » non seulement 
sont inégaux, mais ils doivent l'être, et cette inégalité n’est vraie que de facto 
parce que c'est vrai de jure, que c'est réel seulement parce que c'est nécessaire, cela se transforme en 
semble être rationnellement fondée. 

Mais poser l'inégalité, c’est transcender la quantité, c'est 
passer à la qualité; et c'est ainsi que la possibilité et la nécessité, 
la hiérarchie est justifiée ; c'est que le critère de la « majorité » est prouvé 
absurde, et que toute loi et toute morale, qui part de présupposés égalitaires, est contre 
nature et extrême. 

Nous répétons que c'est le supérieur qui doit justifier l'inférieur, et 
non l'inverse. Tout comme la nature de l'erreur est de ne pas se connaître elle-même comme erreur, 
alors que la nature de la vérité est de se poser comme conscience de la vérité, 
tout en connaissant en même temps l'erreur en tant qu'erreur - donc la nature de ce qui est 
supérieur doit se poser directement comme supérieur à l'inférieur, ce qui est 
rendu complètement inférieur par l'auto-affichage du supérieur. La supériorité ne doit être 
soumise à aucune sanction ou reconnaissance, mais elle doit être 
basé uniquement sur la conscience directe de la supériorité de ceux qui sont supérieurs 
et prouvent qu'ils sont supérieurs à chaque épreuve. 

Pour cette raison, le soi-disant critère de « l'utile » ne peut pas offrir 
tout soutien. Il faudrait en fait commencer par se demander ce qui est utile, 
rapport à quoi et à qui. Par exemple, il existe une marge de violence 
même en régime démocratique - violence propre à l'autorité constituée, qui nécessite un 
fisc, des lois civiles et pénales, etc. 
la violence ne s’appelle pas ainsi parce qu’elle est jugée commode pour être utile au plus 
grand nombre. Mais qui le définit et le justifie comme étant utile, et 
déterminer ainsi les fameuses frontières entre « légalité » et « illégalité » ? Nous avons 
déjà montré que, dans un ordre rationnel des choses, il ne peut 
être la masse, en raison de l'incapacité et de l’infériorité de son pouvoir de discrimination. 
Cependant, si l’on n’entend pas déplacer le centre de l’égalité, tout cela se transformera 
en la pire des tyrannies : celle exercée 
par le grand nombre sur un petit nombre qualitativement supérieur, qui sont sur- 
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inexorablement dépassé par le mécanisme, établi par la loi, des déterminismes de 
la vie inférieure et de la « société » organisée, tout comme c'est le cas dans 
l'Occident moderne. 

Mais l'« utile » est lui-même quelque chose de bien moins absolu que beaucoup 
voudraient le croire, par rapport à la même masse. En raison du caractère irrationnel 
de la psychologie des masses, ce que fait la majorité a très rarement été aussi 
« utile » pur et simple, et encore moins souvent la volonté autonome du grand 
nombre ; au lieu de cela, infiniment plus souvent, il s'agissait du pouvoir, de la force 
d'attraction de personnes particulières, dont le pouvoir n'était que la conséquence 
et l'écho du plus grand nombre d'adeptes. 

Des individus puissants ont su entraîner les foules là où ils voulaient, en jetant à la 
mer tous les standards médiocres, bourgeois et précisément calculés de « l'utilité », 
de la convenance et du bien-être général. L'histoire nous le montre partout : animés 
par l'enthousiasme pour un homme, un symbole ou une idée, des millions d'êtres 
ont renversé les barrières d'une prudente normalité et se sont sacrifiés, immolés ou 
détruits. 

Le démocratisme sait que et pour cette raison, lentement, subtilement, en 
s'étendant à toute l'Europe, il cherche à éteindre la course des dirigeants, des esprits 
directeurs, des enchanteurs, et à créer un nivellement tel que tout puisse se réduire 
à l'autonomie. caractéristique des éléments d’un mécanisme économique livré à lui- 
même. Et le jeu connaît un succès terrifiant ces derniers temps. La Russie 
bolchevisée et l'Amérique démocratique et mécanisée s'opposent comme deux 
symboles, comme deux pôles d’un même danger. 


Mais cette volonté de dégénérescence, cette obscurité sur laquelle la 
« civilisation » occidentale fait naufrage, nous oppose. Nous, une fois de plus à la 
suite de Nietzsche, tirons la sonnette d'alarme et lançons l'appel. Puissent nos 
nations s'opposer au « ne dépassez pas ce point ! » à la marée bolchevique- 
américaine. Mais pas avec des mots, des menaces et des proclamations vides de 
sens, mais en silence, en s'isolant et en créant une aristocratie, une élite qui 
maintient fermement, dans la réalité vivante d'individus supérieurs, les valeurs de 
notre tradition. 


Après cela, tout le reste viendra comme une conséquence naturelle. 


Du clan à l'empire. Notre doctrine de la race Nous avons 


évoqué, en considérant les idées du duc de Cesar, la forme « sociale » 
caractéristique des communautés primitives. Nous avons également évoqué au 
passage une relation — qui peut paraître paradoxale à beaucoup — entre totémisme 
et nationalisme. Il est nécessaire de clarifier ce point, 
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en posant le problème de la relation entre la notion de clan et la notion d'Empire, 
entre la notion de race et la notion de civilisation au sens supérieur. 


Contre certaines formes abstraites et rationalistes d'universalisme, reconnaître 
le droit du sang, exiger des vérités et des valeurs qui redeviennent cette expression 
vibrante de notre vie même et qui, par conséquent, se joignent au sang et à la 
race, au lieu d'être de faibles généralités. valable pour tous»: c'est certainement 
une demande justifiée. Mais, sous cet aspect, la théorie raciale constitue une 
introduction générale, qui mérite d'être identifiée davantage. 


I ne faut pas oublier que parler de sang dans le cas d'un homme n'est pas la 
même chose que d'en parler dans le cas d'un animal. Si, par sang, on entend 
l'hérédité biologique d'une race, alors chez l'animal, la race est tout, tandis que 
chez l'homme, elle n'est qu'une partie. L'erreur de certains fanatiques de race qui 
pensent que la réintégration d'une race dans son unité ethnique signifie ipso facto 
la renaissance d'un peuple, réside justement là : ils considèrent l'homme comme 
s'il pouvait être considéré comme un cheval, un chat ou un animal. chiens, de « pure race ». 
La préservation ou la restauration de la pureté de race, au sens le plus étroit, peut 
être tout chez un animal, mais pas chez l'homme - chez l'homme de type supérieur : 
même pour l'homme, elle peut constituer une condition qui peut être nécessaire 
sous certains aspects, n'est en aucun cas suffisant, puisque le facteur racial n'est 
pas le seul qui définit l'homme. 

Pour atteindre un niveau supérieur et réfuter l'accusation de matérialisme 
biologique, il ne suffit pas encore d'attribuer à chaque race une âme mystique, son 
« esprit » caractéristique. En fait, on le retrouve déjà, et de manière plus 
significative, dans les formes primitives de société totémique. Comme on l'a 
souligné, dans ces formes de société, le totem est l'âme mystique du groupe, du 
clan ou de la race : les individus ne se sentent pas, dans leur sang et dans leur 
vie, comme autre chose qu'incarnés. nations de cette force spirituelle collective, 
et ne possédant en elles presque aucune trace de personnalité. 


Si la force totémique reste pour ainsi dire à ce niveau diffus et sans visage, 
et si, par conséquent, il n'y a ni chefs ni sujets, et que les membres individuels du 
groupe ne sont que des « mis ensemble » (com-posti) - on se retrouve alors au 
niveau le plus bas de la société humaine, au niveau qui confine au sous-humain, 
c'est-à-dire le règne animal : chose confirmée par le fait que les totems - les âmes 
mystiques du clan - sont souvent considérés comme en même temps que les 
« esprits » d'espèces animales particulières. De plus, il est intéressant de noter 
que, même sl 
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les totems représentent des figures masculines, la composition de ces sociétés 
reflète avant tout le type tellurique-matriarcal, caractéristique des non-aryens, et 
particulièrement des races méridionales. Le principe communiste joue ici un rôle 
décisif. Ce type correspond spirituellement à la « voie du père » - pitr-yana - dont 
parlent les traditions indiennes, également appelée voie de la terre ou voie de la 
mère, selon laquelle les individus se dissolvent entièrement après la mort dans 
les souches originelles, dans les forces du sang de la race et des ancêtres, sur 
lequel repose seule la véritable existence. Mais, à l'opposé de cette voie, il y a la 
voie solaire ou voie des dieux - deva-yana - également appelée voie nordique 
(tandis que la première voie, la voie du totem, est appelée voie du Sud) ; un 
chemin que l'on peut aussi qualifier d'olympique, parcouru par ceux qui se font 
immortels, qui deviennent des dieux, qui « sortent pour ne pas revenir ». 


Ce contraste constitue la clé de notre problème. Une civilisation, au sens 
vrai et supérieur, en ce qui concerne à la fois les individus et les peuples, naît 
uniquement là où le niveau totémique est dépassé et où l'élément racial, 
également compris mystiquement, n'est pas le dernier recours ; où, au-delà du 
sang, se manifeste une force de type supérieur, métabiologique, spirituel et 
« solaire », qui ne mène pas hors de la vie, mais détermine la vie, la transforme, 
l'affine, lui donne la forme qu'elle avait initialement. ce que nous n'avons pas, en 
le libérant entièrement de tout mélange avec la vie animale et en ouvrant les 
différentes voies pour la réalisation des différents types de personnalité. 

Lorsque cela se produit, la tradition ethnique n'est pas détruite : elle reste 
exclusivement une base qui possède une tradition spirituelle comme vérification 
indissociable - et ici, dans l'ordre du rapport entre le facteur biologique et le 
facteur spirituel, c'est le ce dernier qui doit servir de support au premier, et non 
l'inverse. 

Ceci est valable, disions-nous, autant en référence aux individus qu'aux 
peuples. En ce qui concerne le premier point, la sociologie nous montre, déjà 
dans les formes primitives de la société, l'auto-énucléation fréquente de groupes 
caractérisés par l'initiation, qui obéissent à une loi qui leur est propre et jouissent 
d'une autorité supérieure ; et la caractéristique la plus marquante de ces groupes 
est leur caractère purement viril, le principe de l'exclusion des femmes. Mais 
même chez les grands peuples traditionnels, la situation n'est pas différente : de 
la Chine à la Grèce, de Rome aux groupes nordiques primordiaux, puis jusqu'aux 
Aztèques et aux Incas, la noblesse ne se caractérisait pas par le simple fait 
d'avoir des ancêtres, mais par le fait d'avoir des ancêtres. le fait que les ancêtres 
de la noblesse étaient divins, contrairement à ceux des plébéiens, et auxquels 
elle peut rester fidèle, également grâce à l'intégrité du sang (dans le système des 
castes, le principe de l'hérédité n'était pas seulement valable pour les castes supérieures, mais 
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même pour les plus bas). Les nobles sont issus des « demi-dieux », c'est-à-dire 
dire, d'êtres qui avaient effectivement suivi une forme transcendante de 

vie, formant l'origine d'une tradition au sens supérieur, transmettant à 

leur lignée un sang divinisé, et avec lui des rites, c'est-à-dire des opérations 
déterminées, dont chaque famille noble gardait le secret, qui 

permis à leurs descendants de poursuivre la forme de conquête spirituelle 

là où il était auparavant parvenu, et de le conduire progressivement du virtuel 

à l'actuel. 

Ainsi, du point de vue traditionnel, le fait de ne pas avoir d'ancêtres 
distingue moins le plébéien du patricien que le fait de ne pas avoir de rites. Dans 
Hiérarchies aryennes, une seule caractéristique différenciait les plus 
castes d'en bas : renaissance. L' arya, par opposition au shudra (le 
celui qui sert), était le dvija, le né de nouveau. L'affirmation du Ma- 
navadharmashastra (||, 172), selon laquelle le brahman lui-même, s'il laissait 
de côté l'initiation, ne serait plus différencié de celui qui sert, le 
shudra, est indicatif. De manière analogue, ce qui caractérisait les trois niveaux supérieurs 
Les castes iraniennes étaient que chacune d'elles correspondait à un « feu » 
céleste déterminé. Les nobles nordiques étaient nobles parce que, dans leur 
sang, ils portaient le sang des Asen, des forces « célestes » en lutte continue 
avec les êtres élémentaux. La noblesse des grands ordres de chevalerie 
médiévaux - parmi lesquels les plus importants étaient les 
Templiers - était également lié à l'initiation. L'un des points les plus faibles de 
la conception de Nie-tzsche est précisément ce naturalisme biologique qui, en 
la plupart des cas, diminue et sécularise son idée aristocratique, la portant 
au niveau de la « bête blonde ». 

Ce serait là la question essentielle. Passant des castes aux races, nous 
Je dois donc dire que la vraie différence entre race et race 
n'est pas quelque chose de naturaliste et de conditionné idéologiquement, 
mais précisément quelque chose de beaucoup plus profond, qui existe parmi 
les races préservant dans la profondeur de leur sang et l'héritage et la présence d'un 
principe qui transcende le sang, inoculé par l'action des élites dominantes et 
« solaires » ; et les autres races, qui n'ont rien de tout cela, 
et dans lequel quelque chose de promiscuité et lié pour les forces du 
la terre, l'animalité et l'hérédité biologique et collective prédominent. Parmi 
ces races, le totémisme domine, et il n'y a ni vraie différence 
ni la vraie personnalité ; le culte se résout dans une nostalgie extatique- 
panthéiste ou, tout au plus, dans une « religiosité » au sens lunaire et communiste. 

Pour nous, il n'y a pas d'autre différence entre les races nobles du 
Nord et races du Sud : et plus qu'une différence entre 


59 


Machine Translated by Google 


IMPÉRIALISME PAGIEN 


course et super-course. Aussi scandaleux que cela puisse paraître à la mentalité profane 
et plébéienne d'aujourd'hui, nous tenons fermement au caractère divin - au sens littéral 
du mot - que certaines races 

peut avoir par rapport à d'autres, dans lesquels conduit l'hérédité d'un facteur su- 
prabiologique et, on peut dire, suprahumain, ne se transmet pas 

avec le sang. 

Ainsi, nous semble-t-il, la doctrine du comte de Gobineau a une lueur de vérité, 
mais pas plus. La décadence des qualités et des facteurs 
qui constituent la grandeur d'une race n'est pas - selon elle - l'effet de 
mélange de cette race avec d'autres, ni l'effet de ses origines ethniques, biologiques et 
déclin démographique : au contraire, la vérité est qu’une race dépérit lorsque son 
l'esprit se dégrade lorsque la tension intérieure à laquelle il devait sa forme originelle 
et son type spirituel échoue. Alors une race mute, ou est corrompue, parce que 
il est endommagé dans sa racine la plus cachée ; alors il perd cette vertu invisible, 
indomptable et transformatrice, à laquelle le contact avec d'autres races, loin d'être 
le contaminant, prennent peu à peu la forme de sa civilisation, et 
sont tirés par lui comme par un courant plus vaste. 

C'est la raison pour laquelle le retour à la course ne peut pas se résumer pour nous à un simple 
retour au sang - en particulier dans ces éléments crépusculaires, dans lesquels des 
mélanges presque irréparables se sont produits. Cela doit impliquer un retour à 
esprit de race, non au sens totémique, mais au sens aristocratique, qui 
c'est-à-dire en relation avec la graine originelle de notre « forme », de notre civilisation. 


Ainsi, si l'on affirme le retour à la race et le retour à la tradition, le 
L'idée du Leader est au centre de cette idée. Dans leur individualité solaire, les Leaders 
représentent pour nous l'expression concrète et active de 
l'esprit comme race et de la race comme esprit ; ce sont des réanimations du même 
idée primordiale formatrice, endormie dans les profondeurs du sang comme fondement 
de la « forme », victorieuse du chaos et de l'animalité, et portée, consciemment ou non, 
en puissance ou en acte, par tous les membres non dégénérés 
d'un groupe. Les dirigeants établissent cette tension intérieure ; ils réveillent le 
éléments « divins » d'un sang transformé. D'où la magie d’une autorité qui n’a rien de 
violent et de tyrannique, mais plutôt quelque chose de royal ; la magie d'une action « par 
présence », d'un indomptable 
« action sans action » - selon l'expression de l'Extrême-Orient 
(wei wu wei). Voici le chemin vers la renaissance. Les nombreuses forces d'un 
lignage, qui sont fatalement en route vers la détérioration et la désintégration lorsqu'ils 
sont privés de ce soutien intérieur et abandonnés à 
l'ensemble des conditions matérielles, ethniques et même politiques dans le 
sens étroit, puis retrouver un point d'unité stable et vivant, et 
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participer à une réalité supérieure : au même titre qu'un corps animal si le 
le pouvoir d’une âme y est infusé. 

Toute défense de la race et du sang qui laisse de côté cet aspect supérieur 
de considération et, à travers les symboles de la « nation », du « peuple », 
ou le ‘collectif, évoque en quelque sorte le mélange, la pure loi du sang 
et du sol, ne signifie rien d'autre qu'un retour au totémisme et une inclination 
retomber dans les formes sociales caractéristiques d’une humanité inférieure. 
Au fond, l'aspiration aux idéologies socialiste, démocratique et communiste ne 
mène à aucune autre condition - le phénomène des Soviétiques illustre 
exactement l'effet de cette idéologie qui, à la suite d'un discours juif, 
(Marx), faisant revivre le vieux collectivisme barbare et slave et l'amenant à 
une forme nouvelle et rationalisée a créé un sinistre terrain de contagion pour 
les déchets d’une Europe traditionnelle. 

Loin d'être une orientation vers l'avenir, tout cela est - d'un point de vue 
point de vue idéal - rien d'autre qu'une direction vers le passé, vers 
ce qui a été dépassé au moment de la formation de toute véritable civilisation 
traditionnelle et de chaque empire. L'idéal « socialiste » et démocrate-nationaliste 
peut encore être entouré d'un halo, le fait 
reste que - mutatis mutandis - elle trouve son parfait reflet dans des formes 
sociales de type inférieur, anti-aryen et anti-nordique ; et si les courants qui 
visent ces idéaux exigent la subordination de l'individu, et de toute possibilité 
spirituelle supérieure, à la loi du sang et 
sur le sol, ils enseignent au fond une « morale » qui n'est pas différente de celle 
une race animale, si elle devenait consciente, pourrait revendiquer sa propre propriété. 

Opposé à notre vérité - répétons-le encore une fois - semblable 
les tendances expriment la direction de l’involution et de l’abdication sur 
contre la réalisation. C'est ce qui s'éveille dans les moments d'épuisement et de 
faiblesse, moments où le chaos caché dans le cosmos augmente ; c'est un 
phénomène qui apparaît lorsqu'une époque n'est plus 
plus capable de produire des êtres supérieurs chez qui toute la tension et 


la tradition d'une race supérieure est localisée, concentrée et libérée dans 
formes transcendantes et solaires. 


L'idée aristocratique d'une tradition de dirigeants - et non l'idée démocratique 
ou une idée « nationaliste », qui dépend de la simple communauté de sang, 
le sol et la naissance - doivent être le fondement et l'axe de toute doctrine de 
race bien comprise - de notre restauration. 
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du mal européen 


Nous avons dit que le monde moderne a désormais atteint un point où il 
est inutile de se faire des illusions sur l'efficacité d'une réaction non 
provenant d’un profond changement spirituel. Nous ne pouvons que nous libérer 
du mal qui nous ronge par une négation totale, par une pulsion spirituelle qui fait 
véritablement de nous des êtres nouveaux, nous ouvrant la possibilité de saisir un 
monde nouveau, de respirer une liberté nouvelle : même si 
tout ce dont l'Occident se targue en vain devrait également s'effondrer. 

Conscients que notre monde est un monde en ruines, nous devons pousser 
à nouveau vers ces Valeurs qui nous permettent de reconnaître sans équivoque la 
cause d'une telle ruine. 

La première racine de la décadence européenne est le « socialisme », l’anti- 
hiérarchie. 

Les formes fondamentales qui se sont développées à partir de cette racine sont : 


La régression des castes. 

Le développement des sciences et de la philosophie positive. 
Technologie et illusion de puissance mécanique. 

Le nouveau mythe romantique et activiste. 


Ce sont là les quatre principales causes du déclin européen, que nous 
Nous allons maintenant les considérer un par un puis les opposer avec nos valeurs 
hiérarchiques. 

Nous exhiberons ainsi les traits fondamentaux d'une autre vision du monde et de 


la vie, qui doit avoir pour nous valeur de secret. 
force et comme l’âme de notre combat. 
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La régression des castes. L'or et le travail 


Nous avons déjà fait allusion au fait que si nous pouvions formuler une loi de manière 
manière très générale qui nous donne le « sens de l'histoire » pour 
À l'époque, nous ne pouvions pas parler de progrès, mais plutôt d'involution. 

A cet égard, il existe un processus qui s'impose à la réflexion de chacun de la manière 
la plus objective et la plus évidente : le processus 
de la régression des castes. En tant que « sens de l'histoire » depuis l'ère préhistorique, nous 
assistons précisément au déclin progressif de l'un à l'autre. 
l'autre des quatre grandes castes - la caste « solaire » (royale-sacrée), la noblesse guerrière, 
la bourgeoisie (marchands) et les serfs - dans laquelle, en 
Dans les civilisations traditionnelles, et particulièrement chez les Indiens aryens, la 
différenciation qualitative des possibilités humaines a trouvé son reflet. 

En premier lieu, nous assistons en effet au crépuscule de l'ère de la royauté. 
divinité. Les dirigeants, qui sont des êtres « divins », qui s'unissent complètement dans 
eux-mêmes, les deux pouvoirs, les autorités royales et pontificales, appartiennent à un passé 
lointain, presque mythique. Cette première chute s'est produite à travers 
une détérioration progressive de la force nordique-aryenne, créatrice de 
civilisation. Dans l'idéal allemand du Saint Empire romain germanique, nous avons récemment 
reconnu le dernier écho de cette tradition, de ce niveau « solaire ». 

Une fois ce sommet dépassé, l'autorité passe au niveau inférieur suivant : le 
caste de guerriers. Il s’agit de monarques qui sont désormais simplement militaires 
dirigeants, seigneurs de la justice temporelle, souverains politiques absolus. La formule du 
« droit divin » subsiste parfois, mais comme un simple souvenir manquant 
contenu. Derrière les institutions qui ne préservaient que formellement les traits 
de l'ancienne constitution aristocratique et sacrée, il n'y avait souvent que 
les souverains de ce type sont restés dans l'Antiquité. Après la chute de l'universel 
unité médiévale, ce phénomène se manifeste de manière définitive et décisive. 


La seconde chute : l'aristocratie décline, la chevalerie s'éteint, la 
les grandes monarchies européennes sont « nationalisées » et tombent en déclin. 
A travers les révolutions et les « constitutions », lorsqu'elles ne sont pas simplement 
supplantées par des régimes d'un autre type (république, fédération), elles sont 
transformé en la survie vide susmentionnée, sous réserve du 
« volonté » de la « nation ». Dans les démocraties parlementaires, républicaines ou nationales, 
la constitution d'oligarchies capitalistes constitue le passage fatal 
d'autorité et de pouvoir depuis la seconde jusqu'à l'équivalent moderne du 
troisième caste : du guerrier au marchand. A la place des principes virils de loyauté et 


d'honneur, la doctrine du « contrat social » 
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prend le relais. Le lien social est désormais utilitaire et économique : c'est un contrat 


fondé sur la convenance et l'intérêt des individus. Dans 
de cette façon, le lien passe nécessairement du personnel à l'im-personnel. L'or joue le 
rôle d'intermédiaire et ceux qui en prennent possession 
et savoir le multiplier (le capitalisme, l'industrialisme) parviennent aussi virtuellement à 
la prise du pouvoir. L'aristocratie cède la place à la ploutocratie, la 
guerrier du banquier, du juif et de l'industriel. Le commerce de l'argent 
et l'intérêt, auparavant confiné au ghetto, devient la gloire et le summum du dernier âge. 
La force cachée du socialisme, de l'anti-hiérarchie, 
commence à révéler visiblement sa puissance à ce stade. 

La crise de la société bourgeoise, la révolte prolétarienne contre le capitalisme, le 
manifeste de la « Troisième Internationale » et le corrélatif 
la lente montée et l'organisation des groupes et des masses sous des formes purement 
collectives et mécanisées - dans le contexte d'une nouvelle « civilisation du travail » - 
nous indiquent la troisième chute, par laquelle l'autorité passe à 
la dernière des castes traditionnelles, celle du travailleur esclave et de l'homme de 
masse, avec pour conséquence la réduction de tout horizon et de toute valeur au 
niveau de matière et de nombre. 

Si la spiritualité et la « gloire » surhumaines caractérisent la période « solaire » ; 
l'héroïsme, la loyauté et l'honneur, ceux des guerriers ; et de l'or, ça 
des commerçants et des Juifs ; donc la venue des esclaves doit correspondre 
exactement à l'exaltation du principe des esclaves : le travail est relevé 
à une religion. Et la haine de l'esclave vient proclamer sadiquement : 
"Celui qui ne travaille pas ne mange pas", et sa bêtise, se glorifiant, 
forme de l'encens sacré à partir des émissions de sueur humaine : « Le travail ennoblit 
l'homme », « Le travail est grandeur », « Le travail est un devoir éthique ». Ainsi, la 
pierre sépulcrale recouvre le cadavre de l'Homme, et le cycle de l'involution semble 
être définitivement achevé. 

Aucun autre idéal n'offre d'avenir aux prêtres du « Progrès ». Pour le 
A ce moment, la lutte continue entre le Juif, maître tout-puissant du 
l'or et la révolte de l'esclave ; et cette « civilisation », dont nos contemporains sont si 
fiers, pèse sur un mécanisme monstrueux 
mû par les forces brutes et impersonnelles de l'or, du capital et de la machine. 


Les liens de dépendance, loin de se relâcher, se sont resserrés 
encore. Mais à côté de la force il n’y a plus d'autorité, à côté d’obéissance il n’y a plus 
de reconnaissance, à côté du rang il n'y a plus de supériorité. Le 
le maître ne l'est plus parce qu'il est maître, mais parce qu'il est celui 
qui a plus d'argent, parce que c'est lui qui, même s'il en a 
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ne voit pas du tout au-delà du petit horizon de la vie humaine ordinaire, domine les conditions 
matérielles de la vie ; au moyen duquel il lui est même possible de soumettre ou d'opprimer 
ceux dont l'étendue de la pensée est 

infiniment plus puissant que le sien : la possibilité du plus 

une fraude ignoble et l'esclavage le plus horrible. Le pouvoir et le lien de 

dépendance dépersonnalisée et mécanisée, sont devenues capitales et 

machine. Il n’y a donc pas de paradoxe : ce n’est qu'aujourd'hui qu’on peut parler sérieusement de 
véritable esclavage, si l'on peut en parler seulement dans l'organisation économique et 
mécanique occidentale, dans le sens de la brutalisation, dont « la liberté » 

L'Amérique nous en donne le meilleur exemple. 

Peut-être, après un court cycle de générations, dûment et scientifiquement 
éduqués selon les normes du « service social », le sens de l'individualité 
seront complètement supprimés et, avec lui, les derniers vestiges de conscience nécessaires 
pour réaliser, au moins, qu'ils sont des esclaves. Peut-être, quoi 
restera cet état d'innocence renouvelée, qui différera 
de l'Eden mythique par le fait que le « Travail » y régnera comme but universel et unique de 
l'existence, ce dont parle Kirilov dans Les Possédés de Dostoïevski : tel est l'idéal des 
Soviétiques. 

Une dépendance sans dirigeants, une organisation indifférente envers 
toute exigence qualitative - cet idéal « social », impersonnel, brutal 
la force, faite uniquement de quantité et d'argent, la crée. 

Nous avons dit : sans plus de dirigeants. Ne nous laissons pas tromper par cela. 
Répétons que la race des Maîtres, si elle n'a pas déjà disparu, est sur le point de le faire ; et 
tout le monde avance dans un crescendo de 
nivellement, course vers une vie plus matérielle et sans visage. Le 
les classes dites « supérieures » ou « dirigeantes » d’aujourd’hui ne le sont qu'ironiquement : les 
les grands dirigeants de l'organisation financière mondiale - tels que les techniciens, les 
industriels, les fonctionnaires, etc. - ne représentent rien de plus. 
que ces affranchis à qui les maîtres déléguaient autrefois le contrôle de la 
esclaves et administration de leurs biens. Le même joug les soumet 
à l'immense foule aveugle et automatisée des travailleurs et des employés, et 
au-dessus, ni esclaves, ni affranchis surveillant les esclaves, n'ayant aucun 
répit - et, au-dessus d'eux : personne - telle est la terrible vérité du « civilisé » 

Hommes! 

Et intérieurement, combien plus étroit, plus dépendant et plus pauvre est-il ? 
le jour des maîtres de l'or et des machines, sans interruption, fiévreux, saturés de 
responsabilités, que le jour d'un humble artisan, tant est aussi le jour des classes 
« supérieures », pour qui l'or ne sert qu'à mul - exprimer de manière morbide leur soif de 
« distraction », de luxe, de plaisir sensuel, et 


des bénéfices supplémentaires. 
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I n'y a aucune trace de Maîtres dans tout cela, et en leur absence il n'y a 
aucun sens à cette pseudo-organisation. Si l'on demande aux millions de prisonniers, parmi 
leurs machines et leurs bureaux, une raison, une justification, 
au-delà du frisson éphémère avec lequel ils cherchent à singeer le « raffinement » des 
« classes supérieures », ils n'auront pas de réponse. Mais si l'on y va 
et demande aux « dirigeants de l'économie », aux investisseurs, aux maîtres de 
l'acier, le charbon, le pétrole, l'or et les peuples (n'avons-nous pas vu que le politique 
le problème aujourd'hui tend à se réduire au problème économique ?) - encore une fois, non 
répondre. Cela signifie que la vie a contrôlé la vie ; ils l'ont plutôt réduit à leurs moyens. Et 
ainsi la grande obscurité de fait irruption dans le 
lumière des illusions pompeuses de l'orgueil occidental, une obscurité qui s'exprime dans 
un mythe tout nouveau et monstrueux : celui du travail contre le travail, 
du travail comme fin en soi, comme valeur intrinsèque et devoir universel. 
Les masses des hommes sur terre sont dépourvues de lumière, réduites à la pure 
quantité - seulement à la quantité - rendue égale dans l'identité matérielle d'un 
pièces dépendantes d'un mécanisme imparable livré à lui-même, qui peut 
ne plus rien faire - telle est la perspective qui est à la base du 
une orientation économique et industrielle qui correspond à celle de l'Occident tout entier. 
Ceux qui sentent que c'est la mort de la vie et l'avènement du 
loi brute de la matière, triomphe d'un destin bien plus effrayant 
puisqu'il n'est plus personnel, sentent aussi qu'il n'y a qu'un seul remède : 
briser le joug sémitique de l'or, pour dépasser le fétichisme de la socialité et 
la loi de l'interdépendance, pour restaurer les valeurs aristocratiques, les valeurs de 
de qualité, de différence et d'héroïsme, pour restaurer ce sens de réalité métaphysique 
auquel tout le monde s'oppose aujourd'hui et auquel nous, par ailleurs, 
affirmer contre tout le monde. 
Et donc, si on l'entend comme une révolte contre la tyrannie économique, contre 
l'état de choses dans lequel c'est la quantité d'or, et non l'individu, 
règles; dans lequel le souci des conditions matérielles d'existence corrode l'existence tout 
entière ; si on l'entend comme la poursuite d'objectifs économiques 
équilibre, à partir duquel diverses formes de vie, non réductibles au plan matériel, peuvent 
se libérer et se développer - 
si on l'entendait exactement de cette façon, mais seulement de cette façon, nous pourrions 
reconnaître une fonction nécessaire et un avenir même dans certains courants extrémistes. 
La cause majeure de l'absence de différenciation qualitative dans la vie moderne 
réside précisément dans le fait qu'elle ne laisse plus de place à une 
type d'activité qui n’est pas valorisé en termes d'utilité pratique et de socialité. Le biais 
économique crée un nivellement ; s'imposant à tous, 
car les différences basées sur l'or et la hiérarchie mécano-économique 
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ne sont pas des différences. Ils reviennent dans un seul niveau, une seule qualité ; au-delà de 
ce niveau, pris dans la totalité de toutes ses différenciations possibles, il 

il faudrait que d'autres niveaux existent, pourtant n'existent pas aujourd'hui : indépendants du 
premier et auxquels le premier devrait être subordonné, et 

et non l'inverse, comme c'est le cas dans l'état actuel des choses. 

société. 

C'est pourquoi, lorsque l'hypertrophie d'un tel mal dans de monstrueux trusts bancaires et 
industriels s'arroge le droit à « l'impérialisme », nous, incapables de pleurer, ne pouvons que 
rire. Et pour contrer sereinement l'idée qu'un 
Une révolution radicale contre l’or et le capital est la prémisse incontournable de 
le véritable Imperium. En passant par l'aspiration qui se propage au 
base de toutes les idéologies révolutionnaires comme symptôme de la révolte contre l'esclavage 
moderne, nous la transcendons néanmoins, en constatant qu'elle est elle-même 
imprégné du même mal : il ne voit également que des problèmes économiques et sociaux. 
problèmes, il n’exige pas la libération du joug économique dans le monde 
nom de valeurs différenciées, méta-économiques et métaphysiques - non 
parce que des forces, affranchies des préoccupations économiques, peuvent agir en profondeur - 
mais plutôt seulement pour une solution égalitaire et encore « plus socialiste », considérée 
comme meilleure, du même problème économique déterminé par 
les besoins purement matériels et utilitaires des masses. D'où, dans un tel 
tendances, surgit une méfiance, une intolérance et une attitude presque dissimulée 
ressentiment, ne disons pas pour ce qui est spirituel, mais même pour ce qui est « in- 
intellectuel », considéré comme un « luxe » : au-delà de l'équilibre économique, ils 
ne pas prêter attention aux différences non économiques — ni les voir, ni 
les désirant : avec le même esprit d’intolérance plébéienne et égalitaire envers les esclaves en 
rébellion qui s'était déjà révélé lors de la chute de l'Antiquité. 

Romanité. 

En conclusion, il est nécessaire de combattre la principale racine de la crise européenne. 
le mal avec deux armes. Il n'est pas nécessaire d'insister et de s'arrêter au premier : il 
consiste à créer une élite, à faire ressortir, consciencieusement et avec ténacité, de nouvelles 
différences, de nouveaux intérêts et de nouvelles qualités qui forment la substance indifférenciée 
des individus d'aujourd'hui, pour qu'une aristocratie, une 
la race des maîtres, des dirigeants, peut revenir. Ceci, avant tout. 

En deuxième lieu, ce qu'il faut, c'est un mouvement, une révolte contre 
les profondeurs, qui nous libèrent de la machine, des extrinsèques, des inorganiques, 
dépendance automatique et violente ; qui brise le joug économique juif, capitaliste ; qui se 
moque du devoir de travail imposé comme loi universelle 
et fin en soi; ce qui, en somme, nous libère et ouvre un passage pour 
l'air et la lumière - car la hiérarchie ne peut être rétablie par la violence, le contrôle 


des besoins, ou l'interaction des passions, des intérêts et des ambitions, mais seulement 


67 


Machine Translated by Google 


IMPÉRIALISME PAGIEN 


par la reconnaissance libre et spontanée qui naît du sens des valeurs et des forces 
transcendantes, de la fidélité à sa propre manière d'être, quelle qu'elle soit, de la 
conscience de la nature, de la dignité et de la qualité. Une hiérarchie organique, 
directe, réelle : plus libre et plus forte que toute autre. 


Comment ne pas reconnaître, alors, que la réalité du passé est aussi un 
mythe prophétique pour un avenir meilleur ? Le retour au système des castes est 
le retour à un système de vérité, de justice et de « forme » au sens le plus élevé. 

Dans la caste, il y a l'idéal d'une communauté d'activité, de profession, de 
sang, d'hérédité, de lois et de droits, qui correspondent plus précisément à des 
modes d'être préétablis et typiques, à des manifestations organiques de la nature 
convenablement raffinées ; en elle, il y a, comme présupposé, la volonté d'être ce 
que l'on est, la volonté de réaliser sa propre nature et sa destinée comme qualité, 
faisant taire les velléités individualistes et opportunistes qui sont la cause de tout 
désordre et de toute désorganisation ; en lui, il y a le dépassement de l'uniformité 
quantitative, de la centralisation et de la standardisation ; en lui se trouve le 
fondement d'une hiérarchie sociale qui reflète immédiatement une hiérarchie de 
modes d'être, de valeurs et de qualités, et qui s'élève du matériel au spirituel 
ordonné par niveaux, de l'informe au déformé, du collectif à l’universel et au supra- 
individuel. 


L'Inde ancienne nous montre de la manière la plus parfaite cet idéal, qui se 
retrouve cependant sous différentes formes dans d’autres civilisations, jusqu’à 
notre Moyen Âge nordique-romain. 

Notre point de référence ne peut être autre chose. 

Comme substrat, l'activité saine de la classe inférieure (shudra), non plus 
anarchisée par des idéologies démagogiques, dirigée par des experts en commerce 
et en organisation économico-industrielle, simplifiée par des besoins simplifiés 
(Vaishya) ; au-delà des Vaishya, des Kshatriya, la noblesse guerrière qui reconnaît 
la valeur et le but de la guerre et dans l'héroïsme, la fierté et la victoire de laquelle 
peut brûler la revendication supérieure de tout un peuple ; au-delà des Kshatriya, 
des Brahmana, la race solaire de l'esprit et de la Sagesse, de ceux qui « voient » 
(rishi), qui « peuvent » et qui témoignent par leur vie que nous sommes au sommet 
de cette terre sombre, mais nos racines vitales se perdent au sommet dans la 
luminosité des « cieux ». Au sommet de tout, comme mythe et limite, l'idéal du 
Chakravartin, « le Roi du Monde », l'empereur invisible, dont la force est cachée, 
puissante et inconditionnée. 
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Science contre sagesse 


Le pouvoir, dépersonnalisé et socialisé, est devenu or, capital, 
de même, la sagesse, dépersonnalisée et socialisée, est devenue un « concept », une 
« rationalité ». Et c'est là la deuxième racine du mal européen. 

La philosophie ainsi que la science positive occidentale sont, dans leur essence, 
fondamentalement socialistes, démocratiques et anti-hiérarchiques. 

IIS proposent comme « vrai » seulement ce qui peut être universellement reconnu, ce qui 
chacun peut consentir, quelle que soit la vie qu'il se permet de vivre, à condition 
seulement qu'il a une certaine éducation. Et ainsi, comme dans le critère du 

« majorité » du démocratisme politique, ils présupposent l'égalité et, sous le critère de 

la quantité, ils dominent tout dans ce domaine qui 

pourrait être l'égalité, l'irréductibilité de la qualité ou la prérogative de 

qualité. 

Et il est inutile de promulguer des discours individualistes, voire relativistes, 
doctrines, puisque dans la manière de les promulguer, qui est la manière conceptuelle 
de la philosophie laïque, cela montre que l'on a adhéré à 
les présupposés démocratiques, impersonnels et collectivistes qui sous-tendent 
à la base de cette même philosophie. La manière est totalement différente - ce serait 
Il faudrait commencer par contester, en premier lieu, ces mêmes présupposés, si l'on 
ne veut pas retomber dans la folie d'un impérialisme qui, au lieu de s'imposer à travers 
cette hiérarchie depuis 
ci-dessus, qui a été mentionné, fait appel à la reconnaissance populaire pour son 
propre justification. Et ici on commencera à réaliser l'ennemi que nous avons 
avec laquelle il faut lutter, et avec quelle horreur, contre la « culture » elle-même, et pas 
seulement contre la « société » de nos contemporains, dans une démocratie en action - 
et l'on commence à voir quel renoncement ils doivent exiger d'eux-mêmes pour pouvoir 
pour retrouver la santé. 

Tout comme l'or est une réalité devenue indifférente à la qualité 
des individus qui en sont propriétaires, le « savoir » de l'art contemporain l'est également. 
Hommes. Disons mieux : suite à une volonté d'égalité, une intolérance anti-hiérarchique, 
et donc un préjugé socialiste, le savoir 
des Européens devaient nécessairement parvenir à quelque chose sur lequel l'effet 
des différences individuelles et de la condition - par la connaissance - de 
une différenciation individuelle active, est réduite au minimum ; ainsi, il 
fait référence soit à une expérience physique, plus ou moins égale pour tous les hommes 
dans la mesure où ils sont animaux (science positive), ou au monde de l'abstraction et 
des conventions verbales (philosophie et rationalisme). 

Le besoin de socialisation du savoir a conduit fatalement à son 
abstraction, et a donc créé un hiatus insurmontable entre 
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la connaissance elle-même et la vie, entre la connaissance et l'être, ainsi 

que ce que peut être la qualité des phénomènes et de la « réalité 
métaphysique ». Ainsi, en Occident, la pensée, lorsqu'elle n'est pas réduite 

à un outil de transcription plus ou moins conventionnelle de l'aspect le plus 
extérieur, le plus quantitatif et le plus uniforme des choses matérielles, n'est 
créatrice que d'irréalité. des mots réifiés et des schémas logiques vides, ou 
devient un jeu intellectuel, d'autant plus ridicule qu'il est pratiqué de bonne foi. 

De là toute l'irréalité de l'esprit moderne : séparé de la vie, l'homme 
d'aujourd'hui est presque une ombre qui s'agite parmi les projets, les 
programmes et les superstructures intellectuelles, impuissant à dominer la 
réalité et la vie elle-même, tout en se rendant de plus en plus dépendant 
d'une science. qui empile abstractions sur abstractions, esclave de la loi 
phénoménale constatée mais non comprise par elle, et s'épuisant dans la 
mécanique et l'extériorité, sans aucune possibilité pour l'être intérieur de 
l'homme. 

Nous ne pouvons certainement pas entrer ici dans le vif du sujet, en 
raison des limites du présent exposé. Il ne faut pas croire cependant qu'il 
soit étranger au problème de l'Empire : pour nous, le problème de l'Empire 
est le problème par excellence, par rapport auquel des problèmes plus 
spécialisés ne peuvent être séparés et transformés en domaines à part 
entière. . Le particularisme, l'indifférence commune à l'égard des diverses 
formes d'activité humaine - ici la politique, là la science, ici la pratique, là 
la religion, etc. - est, comme nous l'avons déjà dit, lui-même comme un 
aspect du déclin européen, et un symptôme sans équivoque de l’inorganicité de l’Europe. 

Le fondement de la hiérarchie impériale doit être basé sur la 
connaissance : « Les sages doivent gouverner », disait déjà Platon — et 
c'est un point central, absolu, définitif dans tout ordre rationnel des choses. 
Mais rien ne serait plus ridicule que d'associer ce savoir à une compétence 
technique, à une science positive où à une spéculation philosophique : il 
coïncide au contraire avec ce que nous avons appelé dès le début la 
Sagesse, expression traditionnelle utilisée aussi bien par l'Occident 
classique que par l'Occident. Est. La sagesse est tout autant aristocratique, 
individuelle, réelle, substantielle, organique et qualitative, que la 
connaissance des « civilisés » est démocratique, sociale, universaliste, 
abstraite, nivelante et quantitative. Là encore, il y a deux mondes, deux 
yeux, deux visions différentes, qui s'opposent sans relâche. 

Connaître, selon la Sagesse, ne signifie pas « penser », mais être la 
chose connue : la vivre, la réaliser intérieurement. On ne connaît pas 
vraiment une chose à moins de pouvoir y transformer activement sa 
conscience. Par conséquent, seul ce qui découle de l'expérience individuelle directe 


70 


Machine Translated by Google 


LES RACINES DU MAL EUROPÉEN 


comptera comme connaissance. Et c'est tout le contraire de la mentalité 
moderne, pour laquelle tout ce qui apparaît immédiatement à l'individu est 
appelé « phénomène », ou « subjectif », et donc elle pose derrière cela 
quelque chose d'autre comme « vraie réalité », qui est simplement imaginé 
ou présumé (la « chose en soi » des philosophes, « l'Absolu » de la religion 
vulgaire, la « matière », « l'éther » ou « l'énergie » de la science). La sagesse 
est un positivisme absolu qui considère comme réel seulement ce qui peut 
être saisi par expérience directe, et tout le reste comme irréel, abstrait et illusoire. 

On objectera que, de ce point de vue, toute connaissance se réduirait 
aux choses finies et contingentes présentées par les sens physiques - et, en 
effet, c'est ainsi que les choses sont et comment elles doivent rester, pour la 
grande masse. des hommes, qui ne peuvent que prétendre véritablement 
connaître cette finitude et cette contingence, qui restent telles même après 
toutes les pseudo-explications scientifiques. Cependant, au-delà de cela, 
nous maintenons la possibilité de formes d'expérience différentes des formes 
sensorielles de l'homme ordinaire, non « données », non « normales », qui 
peuvent être atteintes au moyen de certains processus actifs de transformation 
intérieure. La particularité de telles expériences transcendantes (dont le 
« supramonde », le « champ des êtres », les sept cieux, les sphères de feu, 
etc., n'étaient que des représentations différentes de l'humanité liées à la 
Tradition) est d'être directe., concret et individuel, autant que l'expérience 
sensorielle elle-même, et pourtant voir la réalité, au-delà de l'aspect contingent, 
spatio-temporel, caractéristique de tout ce qui est sensoriel. Des aspects que 
la science tente aussi de transcender, à condition même de transcender tout 
ce qui est véritablement connaissance - vision, évidence individuelle et vivante 
- au profit de simples probabilités, d'« uniformités » incompréhensibles et de 
principes explicatifs abstraits. 

Ce serait dans ce sens que nous parlons de réalité « métaphysique ». 
Il faut cependant garder à l'esprit que nous parlons d'expérience, et seulement 
d'expérience ; du point de vue traditionnel, il n'y a pas une réalité finie et une 
réalité absolue, mais une manière finie et une manière absolue d'éprouver la 
réalité, une manière finie et une manière absolue d'éprouver la réalité, un œil 
fini et un œil absolu. ; tout le soi-disant « problème de la connaissance » est 
enfermé dans l'intériorité de chaque être et ne dépend pas de la « culture », 
mais de sa capacité à se libérer de l'humain, c'est-à-dire du sensoriel, du 
rationnel et de l'humain. émotionnel, et de s'identifier à l'une ou l'autre forme 
d'expérience « métaphysique », ainsi qu'à une hiérarchie qui, à sa limite, 
culmine dans un état d'identité parfaite, de vision spirituelle, de plein 
accomplissement suprasensuel et suprarationnel de l'être. chose dans le je 
et du je dans le 
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chose, qui réalise un état de puissance et, simultanément, un état d'évidence absolue par 
rapport à la chose elle-même, dans lequel ne 
se demande n'importe quoi, et on découvre qu'il n'est qu'un successeur de 
la raison telle qu'elle est de parler. 

Tel est, dans ses grandes lignes, le sens de la Sagesse qui constitue le fondement 
de l'enseignement « métaphysique » et de la science spirituelle. 
dont le rite d'initiation a produit à l'origine la transformation de la conscience nécessaire à 
la « connaissance » et à la « vision » métaphysique, et 
dont la tradition s'est maintenue en Occident, sous forme clandestine, 
même après la sémitisation et le déclin de son ancienne civilisation. 

Ce qu'il faut garder à l'esprit, c'est que la science sacrée et sapientielle, 
puisque, contrairement à la science profane, elle n'est pas un « savoir », mais un être, et ne peut 
être enseigné par des livres ou des universités ou transmis par des mots : pour l'acquérir, il 
il faut se transformer, transcender la vie commune pour un supérieur 
vie. Il mesure exactement la qualité et la réalité de la vie individuelle, de 
dont il devient un privilège inviolable et une partie organique, plutôt 
plutôt que d'être un concept, ou une notion, qu'on peut se mettre en tête comme 
quelque chose dans un sac, sans avoir en même temps à se transformer ni à bouger le 
moins du monde par rapport à ce que l'on est. 

De là l'aristocratie naturelle de la Sagesse ; d’où sa non-vulgarisation résolue, sa 
non-communicabilité. Un autre tabou des sœurs européennes 
précisément la communicabilité : ils pensent, plus ou moins, que l'être intelligible et l'être 
dicible sont la même chose. Ils ne s'en rendent pas compte, 
bien que cela puisse avoir du sens en ce qui concerne les abstractions intellectuelles 
et les conventions à la base des expériences - celles qui caractérisent le 
les sens physiques - présumés être à peu près les mêmes pour tout le monde, néanmoins, 
là où cesse cette uniformité, là où une différenciation qualitative est réaffirmée, la 
communicativité discursive ne peut plus être un critère. 


Puisqu'elle se fonde précisément sur l’évidence d'expériences réelles dépassant 
l'expérience des hommes ordinaires, la Sagesse ne laisse ouverte qu’une seule question : 
route : essayer de se mettre au même niveau, par le biais d'une démarche libre et 
acte créateur, comme celui qui expose l'enseignement, donc en connaissant de 
expérimenter ce que l'autre sait, ou dire avec un seul mot, ce qui autrement ne resterait 
que des mots. À la socialisation, à la dépersonnalisation, 
et la conceptualisation du savoir, à la tendance démocratique à 
« populariser », pour affaiblir le supérieur au profit de l'inférieur, afin 
que la majorité peut participer à la connaissance sans changement de 
esprit ou cesser d'être inférieur - nous nous opposons, sans compromis, au 
attitude aristocratique opposée. Il doit exister des hiérarchies dans 
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la connaissance elle-même ; il doit exister de nombreuses vérités séparées 

les unes des autres par des gouffres profonds, immenses, infranchissables, 
correspondant exactement aux nombreuses qualités de vie et de pouvoir, aux 
nombreuses individualités distinctes : il doit exister une aristocratie du savoir, 

et une « universalité », bien entendu. de manière communicative, démocratique 
et uniforme doit cesser d'être un critère. Nous ne devons pas descendre vers 
eux ; ils sont obligés de s'élever jusqu'à nous, en se dignifiant, en montant 

pour de vrai - selon leurs possibilités, le long de la hiérarchie des êtres - s'ils 
veulent participer aux formes supérieures et métaphysiques, qui sont les 

points de référence à eux-mêmes. et aux formes inférieures et physiques. 

De là découle aussi la liberté, le champ ouvert, le souffle qui donne la 
Sagesse. Dans la connaissance socialisée, il y a toujours au contraire un «il 
faut » caché, une contrainte cachée, intolérante et moraliste : la vérité 
« scientifique » ou « philosophique » exige d'être reconnue par tous comme 
« la vérité » ; Face à cela, il n’est pas permis d'adopter une position différente. 
Expression d'un despotisme collectif, il entend régner despotiquement sur 
tous, rendant tous égaux à son égard - et c'est précisément sur la base de 
cette volonté qu'il a organisé, construit ses armes, ses épreuves, sa méthode, sa violence. . 
Dans la Sagesse, au contraire, l'individu est dissous, restauré, ramené à lui- 
même : il a sa vérité, qui exprime exactement et profondément sa vie, qui est 
une manière particulière d'éprouver et d'exprimer la réalité, qui ne contredit 
pas ou exclure d'autres voies différentes, qui sont également possibles dans 
la différenciation sur laquelle repose la hiérarchie de la Sagesse. 


Cette discussion suffira en ce qui concerne la deuxième racine du mal 


européen et son correctif ; déjà, dans ce bref aperçu, le principe selon lequel 
« les sages doivent gouverner » est justifié. Dans l'ordre de la Sagesse, la 
hiérarchie des connaissances est coextensive à la hiérarchie des forces et de 
la supériorité des individus. La connaissance est être, et être capacité et 
pouvoir, de sorte qu'elle attire spontanément à elle la dignité de l'Imperium. 
Le véritable fondement du concept primordial, enraciné dans la Tradition de 
la « royauté divine », n'était autre que cela. 

A l'opposé, répétons-le, il y a l'Europe entière, avec son héritage et son 
organisation séculaires : il y a, comme nous l'avons dit, le règne des 
professeurs, des « intellectuels », des lunettes sans yeux, des « cultivés », 
des universitaires. , monde universitaire, qui, en revendiquant le privilège du 


savoir et de l'esprit, ne témoigne que de la mesure dans laquelle ils ont su 
pousser le déclin et l'abstraction de l'homme moderne. 
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Ceux qui savent et ceux qui croient 


Mais il existe une usurpation encore plus grande : celle que la religion — dans 
le sens le plus étroit et le plus récent du terme — accomplit en s'assurant le contrôle 
et l'expertise en matière de « sacré » et de « divin ». 

Le sacré et le divin sont des questions de foi. C’est la vérité qui a été imposée 


à l’Europe ces derniers temps. Notre vérité est autre : il vaut mieux savoir pour 
savoir qu'on ne sait pas plutôt que de croire. 

Dans la mentalité contemporaine, il y a un point central où se rencontrent les 
attitudes de la science matérialiste et de la religion : dans un renoncement 
identique, dans un pessimisme identique, dans un agnosticisme identique à l'égard 
du spirituel, déclaré et méthodique dans un cas, voilé dans L'autre. 

Le principe de la science matérialiste est fondamentalement que la science — 
au sens de connaissance réelle, positive et empirique — ne peut subsister que dans 
ce qui est physique ; et que dans le non-physique il ne peut y avoir de science, de 
sorte que la méthode scientifique la néglige et l'abandonne, par manque d'autorité, 
à la croyance, aux abstractions ennuyeuses et arbitraires de la philosophie, ou aux 
« exigences » de la philosophie. sentiment et moralité. 

De plus, la religion, dans la mesure où elle se concentre exclusivement sur la 
foi et n'admet pas un enseignement initiatique ésotérique au-delà de la religion 
profane imposée aux masses, ni une gnose au-delà de la superstition pieuse, 
aboutit au même renoncement. En fait, on ne croit que lorsqu'on ne sait pas et on 
pense qu'on ne peut pas savoir. On retrouve donc le même agnosticisme des 
« positivistes » à l'égard de tout ce qui n’est pas une réalité matérielle et grossière. 


Nous, au contraire, - nous basant sur une tradition bien plus ancienne et bien 
plus réelle que celle que peut revendiquer la « foi » de l'homme occidental, sur une 
tradition qui n'est pas prouvée par des doctrines, mais par des faits et des actes de 
pouvoir. et clairvoyance - affirment plutôt la possibilité et la réalité concrète de ce 
que nous avons appelé la « Sagesse ». Nous affirmons ainsi la possibilité d'une 
connaissance positive, directe, méthodique, empirique dans le domaine 
« métaphysique », tout comme la science s'efforce d'acquérir dans le domaine 
physique, et, tout comme la science, elle reste au-dessus de toute croyance morale 
ou philosophique des hommes. 

C'est pourquoi, au nom de cette Sagesse et de ceux qui peuvent attester de 
cette Sagesse, nous affirmons que tous ceux qui, dans le cadre de superstitions 
religieuses, par de simples aspirations de « l'âme », par des dogmes, des traditions 
en le sens le plus étroit et le plus sectaire, les hallucinations et les actes de foi 
aveugle, se faisant gardiens du sacré et du divin, doivent être dépouillés de leur 
autorité et évincés. Ceux qui savent 
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et qui, dans la mesure où ils le savent et le peuvent - tout comme ces hommes-dieux 
connu et vénéré par toutes les grandes traditions anciennes - doit remplacer 
ceux qui « croient » — les aveugles conduisant les aveugles. 

Et il semble donc que s'attarder sur ce qui est anti-européen et anti-démocratique 
dans le domaine cognitif - sur ce qu'est la Sagesse, en 
l'ordre même de ce travail - ne représente qu'une déviation superflue : peu importe, 
l'identification, à laquelle on peut prétendre, des deux 
pouvoirs - le sacré et le temporel - dans une hiérarchie unique et intensément 
personnelle, ne pouvaient ni être justifiés ni compris, et à la place 
les malentendus les plus sinistres deviennent possibles. 

Mais, compte tenu de ce qui a été examiné, notre déclaration selon laquelle nous 
Les impérialistes intransigeants ne savent que faire d'une hiérarchie religieuse (par 
opposition à la hiérarchie gnostique et initiatique), se confirme et 
justifié. En vérité, cela n'ajouterait rien à une organisation matérielle 
ce qui serait peut-être ajouté : cela ajouterait seulement un contour vide 
des formes vides, les fantasmes de la foi et du sentiment, la dégradation 
en dogmes contradictoires et en symboles et rites qui ne lui appartiennent pas. 
propre et dont il a perdu le sens. En somme, cela ne produirait pas le 
réalité supérieure, solaire, en témoignant avec puissance, que nous, en tant que païens, entendons 
par l'esprit, mais plutôt une irréalité absolue, une rhétorique anti-aryenne et anti-romaine 
qui s'exprime dans le même champ éthique, privilégiant 
tout ce qui est féminin, « romantique » et évasion qui se cache dans l'âme occidentale. 


Il s'agit nécessairement d'un dépassement à la fois de l'irréalisme religieux et du matématisme. 


le réalisme ridiculisé par un positivisme transcendant, viril et olympien. 


Force mécanique et puissance individuelle 


La troisième des illusions européennes est la puissance mécanique qui 
vient des applications techniques de la science profane : dans laquelle, dans un 
voix unanime, ils croient plutôt voir la fierté légitime, la 
triomphe de la civilisation occidentale. 

Concernant le démocratisme qui repose sur l'idée d'« universalité » de la science 
occidentale, si l'esprit général de la nouvelle doctrine sémitique se reflète dans ses 
exigences socialistes et égalitaires, il faudrait 
reconnaître aussi quelques antécédents dans la méthode socratique et dans certains 
aspects de l'intellectualisme grec ultérieur. Néanmoins, partager de cette manière 
d'idée chez Nietzsche, on peut considérer cela comme une anticipation et une 
prélude à l'esprit judéo-chrétien, dans la mesure où c'est précisément en cela 
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L'esprit judéo-chrétien dont nous voyons l'application universaliste et égalitaire se manifester 
de la manière la plus écrasante, concrète et sans équivoque. La culture grecque reflète 
davantage une conception aristocratique de 

la connaissance et les principaux motifs de sa spéculation étaient tirés de 

les traditions de Sagesse. La doctrine selon laquelle la réalité 

la connaissance est conditionnée par un véritable processus de « purification » et d'auto- 
transformation, dirigé par une initiative individuelle active ou par le pouvoir traditionnel d'un 

« rite », et une telle connaissance n'est pas un fait purement mental. 

et encore moins - passant à un autre aspect - une question de foi et de sentiment, reste un 
thème fondamental du monde classique, jusqu'à ce que 

Néoplatonisme. Au lieu de cela, dans l'attitude passive des adeptes du 

nouvelle doctrine, dans son intolérance à l'égard de toute méthode et discipline autonome 
de l'individu comme chemin vers une « gnose », vers une expérience spirituelle réelle - une 
intolérance cachée, toujours présente dans les diverses 

croyances sur la « révélation », la « grâce » et l'aspect pécheur que toute personne directe et 
une initiative précise s'appuyant sur les seules forces de l'homme assume - dans tout cela 

il y a suffisamment de thèmes de renoncement qui, joints au pathos démocratique et 
égalitaire , peuvent suffisamment rendre compte de l'efficacité 

du christianisme lui-même quant au caractère social, vulgarisé, inorganique, impersonnel de 
la connaissance moderne. 

Mais, au-delà de l'universalisme pernicieux, dans la science moderne en particulier, il 
existe un autre point fondamental qui vient du christianisme : nous entendons son 
présupposé dualiste. Dans la science moderne, la nature, dans 
En fait, il est pensé comme quelque chose de « différent », comme inanimé, extérieur, 
complètement séparé de l'homme ; on suppose - ou on pense qu'il est supposé - être une 
réalité en soi, totalement indépendante de ceux qui la connaissent. 
et, plus encore, du monde spirituel de ceux qui le connaissent. 

Or, ce qui se révèle de part en part, c'est le thème caractéristique de l'attitude 
religieuse irréaliste, en contraste frappant avec la 
image païenne-aryenne du monde. Le thème de l'opposition de l'esprit 
à la réalité; le thème dualiste : la subjectivité de l'esprit contre l'objectivité de la nature ; le 
thème de la perte du sens de ce qui est spirituel 
l'objectivité signifie. Arrivé à ce point, la réalité naturelle est devenue étrangère, muette, 
inanimée, extérieure, matérielle - et elle est précisément en tant que telle. 
qu'elle constituait l'objet d'une science nouvelle, de la science profane occidentale. 

Loin de s'épuiser dans le naturalisme - comme aujourd'hui seules l'ignorance ou la 
falsification tendancieuse de certains sont capables de le présenter 
- au-delà de la connaissance des idéaux de dépassement viril et de libération absolue, dans 
la conception païenne, le monde était un corps vivant, imprégné 
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avec des forces secrètes, divines et démoniaques, avec des significations et des symboles, 
comme l'illustre ce dicton d'Olympiodore : « l'expression sensible de l'invisible ». L'homme 
vivait dans une connexion organique et essentielle 
avec les forces du monde et du supramonde, afin qu'il puisse être 
dit, avec l'expression hermétique, être « un tout dans le tout », 
composé de toutes les puissances » : le sens révélé par la doctrine aryenne-aristocratique 
de l'Atman n'est pas différent. Et cette conception 
était la base sur laquelle, dans son ensemble, à sa manière parfaite, le corpus des 
les sciences traditionnelles sacrées se sont développées. 

Le christianisme a brisé cette synthèse, créant un gouffre tragique. Ainsi, sur 
d'une part, l'esprit est devenu « l'au-delà », l'irréel, le subjectif 
- d'où la racine première de l'abstractionnisme européen ; de l'autre 
D'une part, la nature est devenue matière, l'apparence extérieure fermée sur elle-même, 
phénomène énigmatique — d’où l'attitude qui devait donner naissance à la science 
moderne1. Et tout comme la connaissance intérieure, directe, intégrale donnée par 
La sagesse a été remplacée par une sagesse externe, intellectuelle, discursive-scientifique, 
connaissance profane, donc la connexion organique et essentielle de l'homme 
avec les forces profondes de la nature, qui constituaient la base de la tradition 
le rite, du pouvoir du sacrifice et de la magie, a été remplacé par un rite extrinsèque, 
relation indirecte et brute; le rapport propre à la technologie et à la machine. Ainsi, la 
révolution sémitique contient les germes de la 
mécanisation de la vie. 

Dans la machine se reflète l'impersonnel et l'égalitaire 
côté de la science qui le produit. De la même manière que l'or est une dépendance réduite 
à l'impersonnel ; de la même manière la culture moderne 
a pour idéal une connaissance universaliste, bonne pour tous, inorganique et 
transmissible comme une seule chose - nous nous trouvons au niveau du monde 
de la machine face à un pouvoir tout aussi impersonnel, inorganique, fondé sur 


1 Ne nous accusez pas de partialité ou de partialité en indiquant les divers dualismes connus également par 
l'ancien monde païen et oriental. Ces dualismes ont un caractère différent de celui du chrétien. Même Platon 
connaissait « l’autre » — mais cet « autre » était considéré comme un non-être, comme quelque chose 
d'inintelligible et d’illusoire, non comme une réalité en soi — et l'esprit grec n’a connu l’idée de matière qu'avec 
le stoïcisme tardif. La maya orientale indique un sentiment de présence de l'esprit dans les choses plus que 
le dualisme, pour faire ressentir l'aspect sensible de celles-ci comme un voile d'apparence trompeuse. La 
doctrine iranienne connaissait deux forces cosmiques en bataille, mais c'est précisément pour cette raison 
qu'elles se trouvaient sur le même plan et se rapprochaient d'une synthèse donnée par la prédominance 
finale de l'une sur l'autre. La nature pure, désanimée, purement matérielle et opposée au Je, n'est 

apparue que lorsque l'esprit a été exilé dans un « au-delà » absolu, et cela uniquement à partir de la 
mentalité judéo-chrétienne. 
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des automatismes qui produisent les mêmes effets avec une indifférence absolue 
à l'égard de celui qui agit. Toute l'immortalité d'un tel pouvoir, qui n'appartient à 
tous et à personne, qui n'est pas valeur, qui n'est pas justice, qui, par la force, 
peut rendre puissant sans d'abord rendre supérieur. De même, cependant, il est 
clair que cela n'est possible que parce qu'il n'y a pas non plus l'ombre d'une action 
véritable dans cet ordre : aucun effet, dans le monde de la technologie et de la 
machine, ne dépend directement du « Je » comme sa cause. , mais, entre l'un et 
l'autre, il Y a, comme condition d'efficacité, un système de déterminismes et de 
lois qui sont connus mais non compris et qui, par un pur acte de foi, sont réputés 
constants et uniformes. Pour ce qu'est l'individu et pour le pouvoir individuel direct, 
la technologie scientifique ne dit rien, ou plutôt : au milieu de sa connaissance 
des phénomènes et de ses innombrables machines diaboliques, l'individu est 
aujourd'hui extrêmement misérable et impuissant, de plus en plus conditionné 
plutôt que le conditionnement, avançant de plus en plus sur un chemin où la 
nécessité de la volonté est réduite au minimum, le sens de soi, le feu indomptable 
de l'entité individuelle s'éteint peu à peu dans la lassitude, dans la désolation, 
dans la dégénérescence. 


Avec les « lois » découvertes par sa science, qui pour nous ne sont que de 
simples abstractions statistiques et mathématiques, il pourra également réussir à 
détruire ou à créer un monde -— mais cela ne veut pas dire que son rapport réel 
avec les différents événements serait changé de quelque manière que ce soit : le 
feu continuera à le brûler ; un changement organique pour troubler sa conscience ; 
le temps, la passion et la mort pour le dominer de leur loi. En général : il sera 
absolument le même être qu'avant, dans la même situation qu'avant par rapport à 
ce niveau de la hiérarchie des êtres que représente l'homme avec tout ce qui est 
humain. 

Dépasser ce niveau - s'intégrer - pour accomplir l'action, la ressentir, la faire 
fonctionner non pas en dessous mais au-dessus des déterminismes naturels, 
non pas parmi les phénomènes mais entre les causes des phénomènes, 
directement, avec l'irrésistibilité et le droit propre. à ce qui est supérieur - c'est en 
revanche le chemin vers le vrai pouvoir, qui s'identifie au chemin de la Sagesse 
elle-même : car là où connaître implique l'être, la certitude implique aussi le pouvoir. 


Mais cette tâche exige avant tout le dépassement du dualisme, la restauration 


de la vision païenne de la nature, de cette conception vivante, de cette imagerie 
sapientielle, qu'avaient toutes les grandes civilisations anciennes. 


78 


Machine Translated by Google 


LES RACINES DU MAL EUROPÉEN 


Lorsque l'homme, d'abord fantôme, redeviendra un « être qui est » et 
rétablira le contact et la conformité avec les forces profondes de la nature, 
les rites, les symboles et la magie elle-même ne seront plus des « fantasmes », 
comme la superstition de ceux-ci. qui l'aurait aujourd'hui. N'en sachant rien, ils 
en parlent comme d'une superstition dépassée par leur science. Et ce pouvoir 
qu'est la justice, qui est la sanction de la dignité, attribut naturel d'une vie 
intégrée à laquelle il appartient comme quelque chose de vivant, d'individuel, 
d'inaliénable, sera connu. 

Nous répétons ce que nous avons dit au début : l'Europe a créé un 
monde qui, dans toutes ses parties, constitue une antithèse irrémédiable et 
complète de ce qu'était le monde traditionnel. Il n’y a pas de compromis ni de 
réconciliation possibles, les deux conceptions s'opposent, séparées par un 
abîme sur lequel tout pont est illusoire. De plus, la civilisation sémitique 
avance avec une vitesse vertigineuse vers ses conséquences logiques, et sa 
conclusion ultime, sans vouloir être prophète, ne tardera pas à venir. Ceux qui 
prévoient cette conclusion et parviennent à en ressentir toute l’absurdité et 
toute la tragédie doivent donc se demander le courage de dire non à tout. 


Tout cela est un seul monde. Ces considérations sur la science et la 


machine montrent bien jusqu'où doit aller le renoncement et pourtant combien 
il est nécessaire et inévitable. Ce renoncement n’est cependant pas un saut 

dans le vide. Les mêmes considérations montrent comment un autre système 
de valeurs, de possibilités et de connaissances, tout aussi complet et total, est 


possible — un homme et un monde complètement différents ; qui pourra être 
rappelée de l’ombre et ravivée dès que cette vague de fièvre et de folie 


commencera à s'éloigner de l'Occident. 


Activisme et monde humanisé 


La conception dite activiste, évolutionniste et « faustienne » de la vie est 
étroitement liée à l'avènement de la machine en Occident. L'exaltation 
romantique de tout ce qui est stress, quête, tragédie ; la religion, ou, pour 
mieux dire, en reprenant l'expression de Guénon, la superstition de la vie 
comprise comme une tension irrépressible, comme une préoccupation qui ne 
trouve jamais de satisfaction et, dans une soif perpétuelle et dans un dégoût 
perpétuel, se déplace sans pause de forme en forme, de sensation en 
sensation, d'invention en invention ; l'obsession du « faire » et du « gagner », 
de la nouveauté, du « record », de l'inhabituel - tout cela constitue 
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Il s'agit du quatrième aspect du mal européen : un aspect qui 
caractérise incontestablement la physionomie de la civilisation 
occidentale et qui, ces jours-ci, a réellement atteint une crise fébrile. 

Nous avons déjà indiqué comment la racine de sa perversion 
remonte également à la lignée sémitique. L'esprit du messianisme est 
son esprit, sa matière originelle. L'hallucination d'un autre monde et 
d'une solution messianique qui fuit le présent est le besoin d'évasion 
des échecs, des parias, des maudlits, de ceux qui sont impuissants à 
assumer et à vouloir la réalité qui est la leur ; c'est l'insuffisance des 
personnes qui souffrent, dont l'être est désir, passion et désespoir. 

Peu à peu, éclos avec persistance au sein de la race sémitique et 

rendue encore plus audacieuse et nécessaire à mesure que la fortune 

politique du « peuple élu » trébuchait, cette obscure réalité s'est 

développée à partir de la lie de l'Empire et a été le mythe de la grande 

révolte. des esclaves, pour la vague frénétique qui a submergé la Rome païenne. 

Et puis, dépassant l'ordre catholique, le mettant de côté, il y a eu 
la propagation de la folie millénaire ; et quand la promesse et l’attente 
se révélèrent trompeuses, et que le but s’éloigna vers l'infini, tandis que 
le besoin et le désespoir persistèrent et augmentèrent, ce qui restait 
était un devenir sans fin, une pure tension, une gravitation vers le vide. 

La fuite de ce monde et le retrait sans fin de l'autre - cette 
inquiétude envers le monde qui est le secret de la vie moderne et qui 
crie désespérément qu'il vaut la peine d'échapper à la conscience de 
soi - est aussi la plus profonde secret du christianisme après l'échec de 
son eschatologie ; c'est la malédiction immanente qu'elle porte en elle 
et qui s'est propagée aux peuples qui s'y sont convertis, trahissant 
l'idéal olympien, classique et aryen. 

En combinant le premier thème que nous avons vu naître de la 
figure messianique - le thème de l'ecclesia devenue loi de 
l'interdépendance sociale - avec ce deuxième thème qui a la même 
origine - en combinant ces deux thèmes, nous nous trouvons face à la 
loi même qui domine toute la culture et la société d'aujourd'hui : au 
niveau inférieur, la fièvre industrielle, les moyens qui deviennent des 
fins, la mécanisation, le système des déterminismes économiques et 
matérialistes dont la science bat le rythme - lié à l'ascension sociale, à 
la course au succès des hommes qui ne vivent pas, mais sont vécus - 
et, en fin de compte, les mythes les plus récents, déjà mentionnés, du 
« progrès infini » sur la base du « service social » et du travail devenu 
une fin en soi. et devoir universel; sur le plan supérieur, l'ensemble du « Faustien », évolutic 
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Doctrines bergsoniennes que nous avons évoquées plus haut et fondement de 
la vérité socialisée, du « devenir du savoir », de l'universalisme et de 
l'impersonnalisme des philosophies. 

En dernière analyse, tout cela confirme et témoigne d'une chose, la même : 
la décadence en Occident de la valeur et de l'individualité, de cette valeur dont il 
bavarde avec tant d'impudence. Seules les vies qui ne se suffisent pas à elles- 
mêmes et qui se désintéressent d'elles-mêmes recherchent en fait « l'autre » : 
elles ont besoin de société, d'un système d'entraide, d'une loi collective ; et ils 
visent - puisqu'ils ne sont pas, ils sont quête, insatisfaction, dépendance de 
l'avenir - ils sont devenir. Ils sont terrifiés par l'environnement naturel de l'homme : 
par le silence, par la solitude, par le temps mort, par l'éternel - et ils agissent, ils 
s'agitent avec inquiétude, ils se retournent ici et là sans cesse, s'occupant de 
tout sauf d'eux-mêmes. 

Ils agissent pour se sentir eux-mêmes, pour prouver qu'ils existent : ils exigent 
de l'action et de tout ce qu'ils font sa propre confirmation ; en réalité, ils n’agissent 
pas, mais sont obsédés par l’action. 

C'est le sens de l’activisme des modernes. Ce n'est pas l’action, mais la 
fièvre de l’action. C'est la course folle de ceux qui ont été écartés de l'axe de la 
roue et dont la course est d'autant plus folle qu'ils s'éloignent du centre. Cette 
race, cette « vitesse », tout comme la tyrannie des lois sociales dans le domaine 
économique, industriel, culturel et scientifique, est entièrement mortelle, dans 
tout l'ordre des choses qu'elles ont créé, une fois que l'individu s'est éloigné de 
lui-même ; Une fois, avec le sentiment de centralité, de stabilité et de suffisance 
intérieure, il a également perdu le sens de ce qui constitue réellement la valeur 
de l'individualité. Le crépuscule de l'Occident découle incontestablement du 
crépuscule de l'individu en tant que tel. 


Nous disions au début qu'aujourd'hui les gens ne savent plus ce qu'est 
l’action. C'est la vérité. Ceux qui parcourraient quelques doctrines traditionnelles 
indiennes, avec lesquelles on pourrait d'ailleurs trouver des correspondances 
aussi dans notre Occident classique, seraient certainement surpris par l'affirmation 
selon laquelle tout ce qui est mouvement, activité, devenir et changement est 
caractéristique de l'humanité. le principe passif et féminin (shakti), tandis que 
l'immobilité est à renvoyer au principe positif, masculin et solaire (shiva). Et de la 
même manière, ils ne comprendraient pas tout à fait le sens de l’autre affirmation, 
contenue dans un texte relativement plus connu — la Bhagavad-Gita ; (IV, 18) - 
selon lequel le sage distingue la non-action de l'action et l'action de la non-action. 
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Ce qui s'y exprime n’est en aucun cas du quiétisme ni du nirvana contemplatif : ce 
qui s'exprime, au contraire, c'est la conscience de ce qu'est réellement l’activité. Le 
concept est rigoureusement identique au 
celle qu'Aristote exprimait en parlant de « moteurs immobiles ». Le 
celui qui est la cause et le contrôle du mouvement n'est pas lui-même ému. Il suscite, 
contrôle et dirige le mouvement : il provoque l'acte, mais 
n'agit pas, c'est-à-dire qu'il n'est pas dirigé par, n'est pas impliqué dans l'action ; il est 
non pas l'action, mais plutôt une supériorité infranchissable, très calme, dont l'action vient 
et dont dépend. C'est pourquoi son puissant et invisible 
le contrôle peut être appelé, avec Lao Tseu, une « action sans action » (wei-wu-wei). Son 
contraire, celui qui agit est agi : celui qui est saisi 
par l'action, celui qui est ivre d'action, de « volonté », de « force » dans 
l'élan, dans la passion, dans l'enthousiasme, est déjà un instrument ; il ne fait pas 
agir mais est soumis à l'action ; ainsi il apparaît - à ces doctrines - comme un 
principe féminin et négation par rapport au mode supérieur, transcendant, immobile et 
olympien des Maîtres du mouvement. 

Eh bien, ce qui est exalté aujourd’hui en Occident, c'est précisément ce négatif, 
action décentrée, inférieure : une spontanéité ivre qui est incapable de se contrôler et de 
se créer un centre, dont la loi est hors d'elle-même et 
dont le fonctionnement secret est une volonté de se dissiper et d'entretenir un tourbillon de 
activité. Ainsi, ils qualifient de positif et de masculin, et exaltent, ce qui est complètement 
négatif et féminin. Dans leur aveuglement, les hommes contemporains de 
l'Occident ne voit rien d'autre et imagine cette action intérieure, cette force secrète qui ne 
crée pas de machines, de banques et d'entreprises, mais 
hommes et dieux, n'est pas une action, mais un renoncement, une abstraction, un gaspillage de 
temps. 

Le « pouvoir » est ainsi réduit à un synonyme de violence ; la volonté s'identifie de 
plus en plus au seul type de ce qui est animal et 
musculaire, de ce que l'on assume une antithèse, une résistance 
(à l'intérieur ou à l'extérieur de lui-même) contre lequel il se tend et s'use 


dehors. Tension, lutte, effort, aspiration - nisus, lutte - tels sont les 
mots d'ordre de cet activisme. 


Mais tout cela n’est pas une action. 


L'action est quelque chose d'élémentaire. C'est quelque chose de simple, de terrible, 
irrésistible. Il n'y a pas de place pour la passion ou pour son antithèse, ni pour 
pour « l'effort », et encore moins pour « l'humanité » et le « sentiment ». Cela part de 
centres absolus sans haine, sans envie et sans pitié ; depuis 
un calme qui terrifie et immobilise ; d'un niveau d'« indifférence créatrice » supérieur à 


toute opposition. 
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C'est le commandement. C'est le pouvoir redoutable des Césars. C'est 
l'action cachée et silencieuse des empereurs d'Extrême-Orient, inévitable comme 
les forces de la nature, dont elle partage la « pureté ». C'est ce que l'on sent 
encore éclater de l'immobilité magique de certains portraits égyptiens, de la 
lenteur fascinante de certains gestes rituels. C’est le machiavélisme nu et 
nouveau, dans toute sa dureté et son inhumanité. C'est ce qui éclate lorsque - 
comme au haut Moyen Âge féodal - l'homme redevient seul, homme à côté 
d'homme ou homme contre homme, enveloppé dans sa force ou dans sa 
faiblesse, sans issue, sans loi. C'est ce qui brille lorsque - dans l'héroïsme, dans 
le sacrifice ou dans un grand sacrilège - surgit en l'homme une force plus forte 
que le bien et le mal, la miséricorde, la peur et le bonheur, une force devant 
laquelle l'œil ne se fixe plus ni sur lui-même ni sur les autres. et dans lequel surgit 
le pouvoir primordial des circonstances et des per- 
fils. 

Ce qu'on appelle en physique la dissipation de l'énergie par friction, c'est ce 
que les Européens appellent plutôt « l'héroïsme », dont ils se vantent, comme les 
enfants. Le tourment des âmes déchirées, le pathétique des faibles naïfs 
impuissants à se contrôler, à s'imposer silence et volonté absolue, tout cela est 
exalté en Occident au nom du « sens tragique de la vie » car déséquilibre un 
dualisme. La mauvaise conscience, le sentiment de « péché », de l'homme 
ennemi de lui-même et en colère contre lui-même, ont grandi dans l'âme. 


Et la complication surgissait de la complication : l'action disparaissait 
derrière le plaisir du sentiment et du tourment. La résistance, c'est-à-dire 
l'impuissance, est devenue une condition du sentiment de soi, d'où le besoin 
d'effort, l'exaltation romantique de la violence, la course en rond, l'aspiration, la 
superstition selon laquelle la valeur n'est pas dans l'arrivée, mais dans le en cours 
d'exécution; non pas la maîtrise et le contrôle, mais la conquête douloureuse et 
en lutte ; non pas une réalisation précise, nue, accomplie, mais une « tâche sans 
fin ». Le christianisme, niant l'harmonie classique, le sens de l'autarcie et de la 
limite absolue, le sens de la supériorité olympique, de la simplicité dorienne, de 
la force active, positive, dure, imma-nente, a préparé le terrain pour un monde 
d'obsédés et de enchaîné. 

Tout le monde en Occident connaît les chaînes, le sang et les ténèbres, 
mais rien de la liberté. Le cri de liberté, qu'on entend résonner partout, n'est qu'un 
cri de prisonniers, un hurlement d'animaux sauvages enchaînés, une voix qui 
vient d'en bas. Le « volontarisme » moderne n'est pas une volonté, mais une 
rhétorique désespérée qui se substitue à la volonté, une effusion mentale pour 
se convaincre d'une volonté qu'on n'a pas. Signes obsessionnels identiques, 


symptômes d'inquiétude, affirmations qui ne font que témoigner du 
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le manque et la nécessité de ce qu'ils affirment, sont autant d'exhalaisons modernes de 
« pouvoir » et « individualité » : les aspects désespérés de la décadence européenne 
sous la dure loi du « sérieux » et du « devoir ». 

Car tout en Occident est, d’une manière sinistre, grave, tragique, non libre. Tout 
trahit un sentiment de coercition profonde qui, chez certains, se manifeste sous la forme 
de rigourisme, de prohibitionnisme, d'impérativisme, d'intolérance moraliste ou 
rationaliste, chez d'autres sous forme d'impulsion romantique et de pathétique humain. 
Clarté cristalline, simplicité agile, détachée dans une joie spirituelle de jeu libre, 
ironie et supériorité aristocratique, tout cela existe et se conçoit 
seulement comme un mythe. Dans toute chose règne au contraire un nouveau sentiment 
d'identification, d’effondrement, d'intérêt avide. C'est le monde des prisons michelange- 
lesques qui résonne encore dans l'humanité, agrémenté d'« héroïsme » et 
d'« universalité », d'un Beethoven et d'un Wagner. Et combien 
sérieux et passion romantique qu'il y a dans l'exaltation nietzschéenne 
de la « science gay », dans le rire même de Zarathoustra ! La malédiction du 
Le dieu crucifié s'est répandu partout, a enveloppé l'Europe entière, bloc de métal et de 
sang, dans sa profonde douleur. 

Ce sens « humain » de la vie, si typique de l'Occident moderne, confirme 
son aspect plébéien et inférieur. Ce dont certains avaient honte - "homme" 

- d'autres en étaient fiers. Le monde antique élevait l'individu à Dieu, 

tout mis en œuvre pour le détacher de la passion, pour l'adapter à la transcendance, 
avec l'air libre des hauteurs en contemplation ainsi qu'en 

en action ; il connaissait les traditions des héros non humains et des hommes de divinité. 
sang. Le monde sémiticisé a non seulement privé la « créature » du divin, mais a 
finalement réduit Dieu à une figure humaine. Redonner vie à 

démonisme d'un substrat pélasgien, il a substitué le pur olympien 

des régions vertigineuses dans leur perfection rayonnante, aux points de vue terroristes 
de ses apocalypses, des enfers, de la prédestination, de la perdition. Dieu 

n'était plus le dieu aristocratique des Romains, le dieu des patriciens, qu'on prie debout, 
à la lueur du feu, la tête haute. 

et qui se porte à la tête des légions victorieuses ; ce n'était pas 

plus Donar-Thor, l'exterminateur de Thrym et d'Hymir, le « plus fort des forts », 

l'« irrésistible », le maître du « refuge contre la terreur », dont l'arme redoutable, le 
marteau Mijolnir, dans une représentation 

correspondant au Vajra de Shiva - la même force de foudre qui 

il a sanctifié les divins rois des Aryens ; ce n'était plus Odin-Wotan, 

celui qui apporte la victoire, l'Aigle, l'armée des héros qui, en 

mort sur le champ de bataille, célébraient le plus haut culte du sacrifice et étaient 
transformé en phalange des immortels - mais devenu, pour le dire avec 

Rougier, patron des misérables et des désespérés, de l'holocauste, 
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le consolateur des affligés qu'on implore avec des larmes d'extase dans 
l'anéantissement de soi-même. Ainsi, l'esprit s'est matérialisé, l'âme s’est adoucie. 
Seul ce qui est passion, sentiment, effort était alors vécu. Non seulement le sens 
supramondain de la spiritualité olympienne, mais aussi de la dignité virile nordique- 
romaine disparut peu à peu et, dans une dégénérescence générale, s'ensuivit un 
monde contorsionné de tragédie, de souffrance et de gravité : le monde « humain » 
au lieu de l'épopée. et le monde dorien. 


« Humanisme » : dans tout cela — un sale brouillard exhalé de la terre, qui a 
empêché la vision du ciel — certains se vantent d'être la « valeur » de l'Occident. 
Elle se diffuse efficacement sous chacune de ses formes, elle est à l'origine des 
romantismes anciens et nouveaux, de tous les sentimentalismes, de tous les 
enthousiasmes modernes d'action et de volonté. 

Et on crie : il faut s'en purifier ! La tâche est tout aussi ardue que l'éradication 
des autres éléments décrits qui canonisent la décadence européenne. 


Ce qui est « humain » doit être surmonté, absolument, sans pitié. Mais pour 
en arriver là, il faut que les individus atteignent le sentiment de libération intérieure. 
Qu'on sache que cela ne peut pas être l'objet d'une soif, cela ne peut pas être 
l'objet d'une quête avide de la part des enchaînés qui, comme tels, n'y ont pas 
droit. Soit il est, comme une simple question qui n'est ni solennellement proclamée 
ni théorisée, à peine remarquée, comme une présence naturelle, élémentaire et 
inaliénable des élus — ou bien il ne l'est pas. Plus on le cherche et le désire, plus il 
s'insère, parce que la nécessité lui est fatale. 


Il faut reprendre conscience : comme se dirait celui qui, se rendant compte 
qu'il court, haletant dans la chaleur torride : « Et alors ? Et si je marchais plus 
lentement ? - et, marchant plus lentement : « Et alors ? Et si j'arrêtais de marcher ? 
- et, cessant de marcher : 'Et alors ? Et si je m'allongeais par terre, ici, à l'ombre ? - 
et, allongé sur le sol, il éprouvait un repos infini et se rappelait avec émerveillement 
sa course, sa hâte d'antan ; de même, l'âme des Modernes, qui ne connaît ni repos, 
ni silence, ni répit, doit être peu à peu apaisée. 


Il faut ramener les hommes à eux-mêmes et les forcer à trouver en eux leur raison 
d'être et leur valeur. Ils devraient réapprendre à se sentir seuls, sans aide et sans 
loi, jusqu'à ce qu'ils s'éveillent à l'acte de commandement absolu et d'obéissance 
absolue. De sorte qu'en regardant froidement autour d'eux, ils se rendent compte 
qu'il n'y a nulle part où aller, qu'il n'y a rien à demander, rien à espérer, rien à 
craindre. Ils devraient respirer à nouveau, libérés du poids, et reconnaître la misère 
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et la faiblesse de l'amour et de la haine. Ils devraient se lever aussi simplement, 
pures, et pourtant ce ne sont plus des choses humaines. 

Dans la supériorité des aristocrates, dans l'état élevé des âmes maîtresses d'elles- 
mêmes, ils se moquent de l'avidité trouble avec laquelle les esclaves se précipitent sur eux-mêmes. 
le banquet de la vie. Ils se replient dans une indifférence active capable de 
tout cela selon une innocence renouvelée. Le pouvoir de mettre sa propre vie en jeu et 
de regarder, en souriant, les abîmes de 
donner sans passion, d'agir en plaçant au même niveau les deux 
la victoire et la défaite, le succès et l'échec, doivent naître de cette supériorité qui dispose 
de soi comme d'une chose et dans laquelle l'expérience d'un principe que toute mort et 
toute corruption s'éveille véritablement. Le sentiment de rigidité, d'effort, de brutal « il 
faut ! plus maintenant 
n'existe que comme souvenir d'une folie absurde. Reconnaissant l'illusion de toutes les 
« évolutions », de tous les « plans providentiels », de tous les « historicismes », 
reconnaître l'illusion de tous les « buts » et des « raisons » comme laisses 
nécessaire seulement à ceux qui, encore enfants, ne savent pas marcher 
les leurs, les hommes cesseront de se mouvoir, mais se déplaceront. Si leur « je » devient 
leur centre, les hommes et non plus les fantômes, l'action dans son sens primitif, 
élémentaire, absolu renaîtra d'eux. 

Et voilà donc, si l'on dissipe le brouillard empoisonné du monde « humain », outre 
l'intellectualisme, outre la psychologie, outre la passion 
et la superstition des hommes, la nature dans son état libre et essentiel 
réapparaître. Tout autour redeviendra libre, tout sera 
respirer, enfin. La grande maladie de l'homme romantique, la foi, sera désormais 
surmonter par l'expérience. À l'homme ainsi réintégré, des yeux nouveaux, 
de nouvelles oreilles, de nouvelles ailes, s'ouvriront réellement et spontanément. Le 
surnaturel cessera d’être la pâle évasion des âmes pâles. Ce sera la réalité 
et cela deviendra la même chose avec le naturel. Dans le pur, 
lumière calme, puissante et incorporelle d'une simplicité dorienne retrouvée, 
esprit et forme, intériorité et extériorité, réalité et supra-réalité, 
deviendra et la même chose dans la balance des deux membres, de 
dont aucun n’est plus haut, aucun n’est plus lent que l’autre. Ce sera ainsi un 
époque de réalisme transcendant : dans les forces de ceux qui croient qu'ils 
sont des hommes et ne savent pas qu'ils sont des dieux endormis, les forces des 
éléments s'éveilleront, jusqu'aux frissons de l'illumination absolue et de la résurrection 
absolue. 

Et alors l’autre grande contrainte humaine, celle de l’amalgame social sans visage, 
sera également surmontée. Si la loi qui les a créés 
parties de machines, pierres liées entre elles dans le ciment impersonnel de 
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le despotisme collectif et les idéologies humanitaires sont balayés, les individus seront 
chacun le début et la fin en eux-mêmes ; chacun fermé 
en lui comme des mondes, des rochers, des pics, revêtus seulement de leur force et de 
leur faiblesse. À chacun une place - un poste de combat - une qualité, une vie, un 
dignité, une force distincte, incomparable, irréductible. Leur morale sera : vous 
doit s'affirmer sur le besoin de « communiquer » et de « comprendre » 
les uns les autres", sur l'ignominie du pathos de la fraternité, sur le plaisir sensuel d'aimer et 
de se sentir aimé, de se sentir égaux et proches - opposez-vous à cette force subtile de 
corruption qui dissout et 
affaiblit le sentiment d'aristocratie. L'incommunicabilité sera souhaitée, en 
le nom d'un respect absolu et viril : vallées et sommets, plus forts 
forces et forces plus faibles, les unes à côté des autres ou les unes contre les autres, 
loyalement reconnu, dans la discipline de l'esprit intérieurement en feu mais 
extérieurement raide et dur comme l'acier, contenant l'immensité de l'infini dans une mesure 
magnifique : militairement, comme dans une entreprise guerrière, un fils 
Le champ de bataille. Relations précises, ordre, cosmos, hiérarchie. Des groupes 
rigoureusement spécifiques qui s'organisent, sans intermédiaires et sans atténuations, à 
travers des actions dans lesquelles certains s'élèveront lumineusement, 
d’autres tomberont irrémédiablement. Au-dessus, des êtres solaires et hautains, une race de 
Des maîtres au « regard long, lointain et effrayant », qui ne prend pas, mais 
donnez de la légèreté et du pouvoir surabondamment, et, dans une conduite résolue de 
la vie, aspire à une intensité de plus en plus extraordinaire, mais toujours équilibrée dans 
son calme surnaturel. 

Alors le mythe romantique, celui de « l'homme » et de « l'humain », 
disparaîtrons et nous approcherons du seuil de la grande libération. Dans un 
monde de limpidité, les paroles de Nietzsche, le précurseur, seront alors 
capable de résonner dans un sens transcendant : « Comme c'est beau, comme c'est pur, ces 
des forces libres, non plus souillées par l'esprit !' 
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Nietzsche, l'Incompris 


Une fois de plus, nous nous retrouvons face à deux mondes idéaux, dont l'opposition 
nous ne voulons pas atténuer, mais plutôt exacerber. 

Une rupture et un changement total sont nécessaires pour trouver une solution. 

Dans la situation où nous sommes, il ne faut plus espérer l'efficacité des greffes. 
Rien, sur la base des valeurs de notre monde contemporain, ne pourrait sauver ce cadavre 
qui joue chaque jour avec les résurrections et troque les frissons de l'agonie contre les 
frissons du réveil. 


C'est la substance elle-même qui doit être détruite et renouvelée, radicalement — 
sinon tout ce qui peut être donné comme salut sera contaminé ; il ne sauvera pas mais 
sera lui-même soumis au mal identique. 


Dans tous les domaines - comme nous l'avons vu - les conceptions actuellement 
dominantes sont à l'opposé absolu des prémisses spirituelles sur la base desquelles une 
restauration au sens traditionnel du terme peut être réalisée. Ainsi, il ne faut pas hésiter à 
exiger que soit détruit tout ce qui chez l'homme moderne fait partie de ce qu'il a conduit à 
la corruption actuelle. Mais en même temps, nous devons garder ceci à l'esprit : nous 
n’exigeons la destruction que dans la mesure où nous connaissons des formes plus 
élevées, plus glorieuses et plus vivantes. Nous ne voulons pas de négation, mais de 
restauration. Il existe un système de valeurs complet, total, positif, développé en 
correspondance avec toutes les autres formes apparues dans la « civilisation » profane 
d'aujourd'hui, comme base sûre pour dépasser toutes les négations caractéristiques de la 
décadence européenne sans craindre d'aboutir à avec rien. 


L'idéal d’un retour aux castes et à la hiérarchie qualitative doit être assimilé au 
démon du collectif, à l'anonymat de la finance omnipotente et à la tyrannie de l'Occident 
socialisé et sémétisé. 

Il faut opposer l'idéal aristocratique de Sagesse à la science positive et aux 
avilissements qui, à travers elle, ont ouvert à la foule les vannes du travail et de la culture. 


88 


Machine Translated by Google 


NOTRE SYMBOLE EUROPÉEN 


L'idéal surréel et solaire de l'initiation doit être opposé au 
abstractionnisme moralisateur et formalismes d'une foi anti-aryenne. 

L'idéal aristocratique de l'action métaphysique, le pouvoir inconditionné que la 
science traditionnelle rite et sacrée, peut offrir aux lentilles d'une humanité réintégrée, 
contre l'illusion luciférienne du pouvoir technico-mécanique, fruit d'un renoncement 
total, instrument de nouveaux besoins et de nouveaux besoins. esclavage. 


De la vision nordique-classique libérée et dominatrice et de l'idéal d'une 
expérience métaphysique, comme base d'une nouvelle action et d'une nouvelle 
contemplation, à la vision romantique, évolutionniste et faustienne de la vie. 


Le rythme s'accélère, le cercle de la « civilisation » occidentale menace. 
ens pour fermer. |l y a trois attitudes possibles à cet égard. 

Soit se retirer, en dressant des barrières, en laissant ces déviateurs et traîtres 
seuls ; briser les ponts - avant que les « fils de Muspell » n'y pensent - pour empêcher 
leurs contagions d'atteindre nos coins les plus cachés. 


Ou bien attendre la solution, en accélérant le rythme du « progrès », en 
attendant la fin, ou, si cela ne suffit pas, en allant jusqu'à la provoquer, afin que le 
terrain soit libre pour l'émergence instantanée du nouveau arbre. 

Ou bien nous nous unissons, pendant ce temps, dans l'appel à la conscience 
et à la révolte, nous opposons patiemment, avec ténacité, sans pitié, avec une force 
destructrice d'un côté, et une force créatrice de l'autre, la marée qui menace de 
submerger les parties encore saines d'esprit. L'Europe 

Mais la base de cette démarche — répétons-le —, la prémisse de toute autre 
action est un renouveau intérieur. Avant toute autre forme de bravoure, il faut avoir 
le spirituel, qui ne permet plus de tolérer aucun rapprochement ni aucun compromis 
et qui, manifestant l'indifférence la plus complète à l'égard de ceux qui nous 
accusaient d'être des rêveurs anachroniques, des utopistes coupés du réalité, nous 
fixe fermement, impassibles, dans la vérité traditionnelle. 


Et ceux qui n’en sont pas encore capables peuvent trouver, même en ces 
temps sombres, un précurseur, un incompris qui attend dans l’ombre : Friedrich 
Nietzsche. L'expérience nietzschéenne n'est pas encore épuisée puisqu'elle n’a 
même pas commencé. Ce qui est épuisé, c'est la caricature esthétique-littéraire de 
Nietzsche, conditionnée au fil du temps, et la réduction théologico-naturaliste de 
certaines parties de ses théories. Mais la valeur portée héroïquement par Nietzsche 
après bien des souffrances sans nom, bien que tout son être se soit révolté et ait 
cédé, jusqu'à ce que, sans aucune plainte, après avoir tout donné, il s'effondre - 
cette valeur 
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qui est au-delà de sa « philosophie », au-delà de son humanité, au-delà de lui-même, 

identique à une signification cosmique, reflet d'une force économique - la 

hvareno et le feu terrible des initiations solaires, cette valeur attend encore d'être comprise et 

assumée par les contemporains. Il existe déjà 

en lui l'appel aux armes, l'appel au dégoût, au réveil - et au 

la grande lutte : celle dans laquelle - comme nous l'avons dit - le destin du 

L'Ouest sera réglé : soit pour tomber dans le crépuscule, soit pour entrer dans une nouvelle aube. 
En libérant la doctrine de Nietzsche de sa part naturaliste, on voit 

que le « surhomme » et la « volonté de puissance » ne sont vrais que comme qualités 

suprabiologiques et, devrions-nous dire, qualités surnaturelles, alors ceci 

La doctrine, pour beaucoup, peut être une voie par laquelle le grand océan peut être 

atteint - le monde de l'universalité solaire des grandes traditions nordiques-aryennes, du 

sommet duquel impose le sentiment de toute la misère, de toute l'inutilité et de toute 


l'insignifiance de ce monde des enchaînés et des fous. lui-même. 


C'est sur cette base qu'il faut comprendre l’action pratique temporaire, qui doit s'appuyer 
sur les points de contact les plus élevés accessibles, ne serait-ce qu’à une petite élite pour 
l'instant ; alors que, pour les autres, 
qui ne comprennent pas, ils ne seraient que cause de confusion, 
ce qui les forcerait à abandonner les idéaux de l'immédiat, du pratique, du 
et une valeur réalisable avec ces idéaux supérieurs. 

Les valeurs païennes nordiques sont des valeurs transcendantes qui trouvent leur véritable 
n'a de sens que dans cette conception pleine, antimoderne et anti-européenne, 
que nous avons déjà décrit dans ses grandes lignes. Mais ceux-ci pourraient 
constituent également des principes éthiques, susceptibles, entre-temps, de constituer une base 
pour une nouvelle éducation et pour un nouveau style de vie, libre de toute hypocrisie, formez 


la bassesse et forment les hallucinations des générations les plus récentes. 


L'expérience païenne n'est pas du tout une chose impossible et anachronique 
expérience à quelque point de vue que ce soit. Ne nous sentons-nous pas presque 
chaque jour comment le « paganisme » dans le monde moderne est remarqué et déploré 
par les représentants des religions européennes ? Ainsi le paganisme est en grande partie, 
et c'est véritablement un paganisme imaginaire : nous avons affaire à un mal à 
dont ceux qui nous ont suivis jusqu'ici peuvent reconnaître la racine 
sans difficulté les forces et les conditions qui ont initialement modifié 
le monde antique et préchrétien. 

Sous d’autres aspects, au contraire, ce paganisme est un véritable paganisme. II 
il s'agit de découvrir les aspects par lesquels il peut être utilisé comme 
signifie à une fin, en se transformant en quelque chose de positif ; sans être en aucune façon 
synonyme de matérialisme et de corruption, comme c'est le cas 
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Malheureusement, la plupart des gens le supposent lorsqu'ils parlent de paganisme ; 
et en devenant l'expression de la préparation d'un état supérieur et véritablement 
spirituel, de nature à nous permettre de rester fidèles aux forces de la race nordico- 
aryenne - où ces forces, même si elles sont encore opprimées, ne sont pas vaincues. 


L'aspect positif du paganisme moderne existe partout où existe un réalisme qui 
signifie le dépassement du romantisme ; partout où, dans les nouvelles générations, 
s'est produite une élimination non théorique mais pratiquement expérimentée des 
divers épouvantails de la pensée, du sentiment, de l'art et de la morale ; partout où 
surgit quelque chose d'original et de barbare, mais uni aux forces simplifiées, claires 
et contrôlées de la modernité la plus exceptionnelle ; partout où se sont réellement 
produits une nouvelle objectivité, un nouveau sérieux, un nouvel isolement, qui 
n'excluent cependant pas la possibilité d'une union dans l'action et pour l'action ; 
partout où les objets, plus que les hommes, les œuvres, plus que les « personnalités » 
privées et les « tragédies » de leurs auteurs — qu'ils soient individus, races ou 
collectifs — suscitent à nouveau l'intérêt ; partout où l'impulsion de sortir de sa propre 
« âme » dans le vaste monde, restituée à son caractère d'éternité et à son 
indifférence à l'égard de l'humain, prend de la valeur ; non pas comme une évasion, 
mais comme un retour à la normalité, au naturel, à la centralité. 


Tout cela peut contenir des principes pour une catharsis temporaire. L'effort 
doit viser à ne pas laisser le chemin de ces « dépassements » s'écouler - comme 
c'est le cas dans la plupart des cas - vers le plan de la matière et d'un simple 
« vivant » - pour aboutir à la plus horrible dégénérescence des possibilités humaines. 

Il faudrait donc que les thèmes d'un nouveau réalisme, d'un nouveau 
classicisme nordique-païien, d'une nouvelle liberté dans l'essentiel, dans l'anti- 
sentimentalisme, dans le « dorien » et l'objectif - qui, ici et là, apparaissent dans 
diverses tendances de la génération la plus récente, accompagnées assez souvent 
des thèmes virils d'un nouveau nietzschéisme - que ces thèmes parviennent à 
transformer, à atteindre un véritable niveau de spiritualité (trouver donc des chemins 
qui mènent à quelque chose qui est au-delà à la fois de la matière et de « l'esprit » 
tel que l'entend la culture moderne) et - par l'intermédiaire d'élites tournées vers 
l'avenir - avec un style de vision claire, de contrôle et de perfection supra-individuelle, 
pour aboutir dans l'extra-humain. 

Si, sur cette base, une éthique que nous pouvons encore qualifier de païenne 
nordique nettoie nos races encore saines d'esprit et les remplit pleinement d'un 
nouveau style de vie, le terrain sera prêt pour la compréhension et l'accomplissement 
progressif de ce qui a été créé. une valeur encore plus élevée, et dont nous avons 
parlé, pour reconnaître qu'il n'y a pas de vide devant ou au-delà, mais que le vide 
n'est que maintenant. 
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La véritable Paneuropa 


Certaines considérations pratiques sur l’état de l'Europe contemporaine 
peuvent y être liées. 

C'est un fait que, même dans le domaine politique et économique, des 
forces négatives bien définies, qui auparavant ne se manifestaient que 
sporadiquement et apparaissaient dans un état désorganisé, s'organisent 
aujourd'hui, deviennent des puissances au vrai sens du terme et, dans leur 
prétention hégémonique, dans leur caractère destructeur, à l'égard de tout ce 
qui peut être considéré comme tradition européenne même au sens étroit, ils 
nous apparaissent comme une menace précise face à laquelle s'impose une 
alternative politique et sociale. . 

Dans ces conditions, un problème fondamental se pose : est-il possible 
que l'Europe, malgré sa blessure économique et politique, puisse affirmer son 
autonomie face aux puissances non européennes et anti-européennes, ou que, 
pour sauver son existence, elle ait besoin de s'organiser en unité ? 

Il s'agit du problème dit paneuropéen que le comte Coudenhove-Kalergi a 
récemment soulevé, en indiquant que la Russie, l'Angleterre et l'Asie sont les 
trois principales puissances à l'égard desquelles ce problème revêt une 
importance particulière. 

Il est d'ailleurs incontestable que, dans le sentiment général de crise et de 
malaise qui s'exprime même sur le plan matériel de la société occidentale, les 
meilleurs esprits se trouvent aujourd'hui contraints de rappeler l'idéal d'une 
civilisation œcuménique supérieure, dans laquelle une civilisation nouvelle et 
Un principe uniforme devrait réorganiser les races européennes dispersées et 
affaiblies dans leurs forces et dans leurs individus. 

Le problème paneuropéen peut ainsi être inclus dans nos réflexions, et 
nous pouvons dire qu'il a véritablement un sens et une raison d'être plus 
profonde, dans la mesure où - in primis et ante omnia - il exprime un besoin de 
défense de l'Europe lié à la Tradition. Les avantages pratiques d'une union 
paneuropéenne ne peuvent avoir pour nous qu'un intérêt secondaire et 
conditionnel, puisque le principal problème qui menace l'Europe n'est pas tant 
un danger matériel mais plutôt spirituel. Ne nous trompons pas sur les 
possibilités d'une unité sur le plan de la matière et du « politique ». 

Ceci est par nature sur un plan de contingence, de relativité, d'irrationalisme 
et de compromis : on ne peut pas penser que c'est sur ce plan qu'une forme 
dotée d'une véritable stabilité puisse avoir la vie, puisqu'un principe supérieur - 
comme son âme - n'y est pas présente. C'est seulement sur le plan de l'esprit 
qu'une véritable unité peut prendre vie et vaincre tout esprit de schisme et de 
particularisme. 
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En considérant les choses de ce point de vue, on peut continuer à voir 
- avec Coudenhove - en Russie, en Angleterre et en Asie, les principaux centres 
des forces contre lesquelles un bloc européen devient nécessaire : à condition 
que, en même temps, on essaie de découvrir l'aspect du spirituel 
danger qui correspond à chacun d'eux. 

En ce qui concerne la Russie, nous sommes effectivement en présence du 
la force la plus menaçante pour notre avenir. Nous avons vu comment le processus de 
régression spirituelle - notamment sous son aspect de chute du pouvoir de 
d'une ancienne caste aryenne à l'autre - tendent à la montée d'une nouvelle barbarie 
collectiviste, prolétarienne, mécanisée, ennemie déclarée de tout ce qui est liberté, esprit 
et personnalité, comme cela est précisément démontré. 

à nous par la Russie des Soviétiques. Dans la conscience trouble et démoniaque 

de cela, les Soviétiques assument en fait la mission prophétique de ramener à 

l'humanité future une culture universelle - la culture prolétarienne avec ses 

mythe de l'homme de masse. Et Coudenhove note à juste titre que si l'Europe 

hier pourrait représenter l'ordre contre le chaos face aux Russes 

révolution, aujourd'hui c'est justement le contraire qui est vrai : aujourd'hui, on voit 

les Soviétiques se constituant comme un bloc de fer - politique, idéologique et 
économique en même temps - et si une puissance aussi barbare persiste dans ce domaine 
direction d'une organisation absolue de toute énergie, d'une rationalisation et d'une 
utilisation de toute ressource naturelle et humaine (dont leur « plan quinquennal » est la 
première manifestation et vers laquelle ils se sont dirigés) 

par rapport aux intentions spécifiques de domination politique internationale), puis, pour 
l'Europe, divisée en ses diverses composantes nationales et internationales. 

Dans ses désaccords, dans son économie et surtout dans ses idéaux, il existe un danger 
qu'il est difficile de surestimer. 

Quant à la deuxième puissance, l'Angleterre, il faut la considérer dans sa relation la 
plus étroite avec l'Amérique, pour apprécier pleinement l'anti-européisme d'un pays 
utilitariste, mercantiliste, démocrate-capitaliste, essentiellement 
culture laïque et protestante, qui a atteint précisément sa conclusion ultime en Amérique : 
mammonisme, standardisation excessive, 
tyrannie des trusts et de l'or, la religion dégradante de la « socialité » et 
du travail, la destruction de tout intérêt métaphysique et la glorification de « l'idéal animal ». 
Ainsi, de ce point de vue, l'Angleterre, dont 
l'empire mondial est désormais en voie de déclin, constitue un danger moindre que 
l'Amérique, qui peut être considérée objectivement comme le pays occidental. 
analogue du même danger que, sur la frontière orientale, la Russie 
des Soviétiques représente pour nous. La différence entre les deux cultures 
consiste uniquement en ceci : les questions que les Soviétiques tentent de réaliser 
avec une tension tragique et cruelle et au moyen d'une dictature et d'un 
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En Amérique, au contraire, les systèmes de terreur prospèrent avec un semblant de 
démocratie et de liberté, dans la mesure où ils apparaissent comme le résultat spontané, 
nécessairement atteint par l'intérêt pour la production matérielle et industrielle, du 
détachement de tout système traditionnel. et point de vue aristocratique de 
référence, de la chimère d’une conquête technico-matérielle du monde. 

Quant au troisième danger, le danger asiatique n'existe pas pour nous en 
Le Japon européanisé et encore moins la Chine et l'Inde. Le mérite de 
René Guénon aurait souligné que c'est justement le contraire 
ce qui est vrai, c'est-à-dire que c'est l'Occident qui a représenté un 
danger pour ces peuples, ou plutôt le principe de leur déclin : le 
L'Occident avait injecté dans leurs veines le virus de la modernisation, provoquant 
la dissolution rapide de tout ce qui est traditionnel et transcendant 
ces grands peuples maintenus dans leurs organisations. Si, un jour, 
L'Asie, s'organisant comme l'Occident et participant à toutes les contaminations de l'esprit 
moderne, en vient à représenter un danger politique pour l'Europe. 
seul ce dernier en sera responsable et coupable. On peut parler d'un 
Le danger asiatique dans un tout autre sens : c'est le danger qui est constitué pour l'âme 
européenne, surtout dans l'état actuel des choses, 
par une spiritualité ambiguë, panthéiste, confuse, évasive, en fuite 
du monde, que l'on retrouve dans des milliers de courants et sectes néo-mystiques et 
théosophiques contemporains, presque toujours liés 
avec les thèmes de l'humanitarisme, du pacifisme et de l'anti-hiérarchie, étonnamment 
similaires à la culture asiatique syncrétique de la période de décadence d'Alexandrine. 
Naturellement, tout cela n'a absolument rien à voir 
avec l'Orient traditionnel et surtout aryen : c'est un pathos qui, en fin de compte, peut 
nous conduire au substrat des races inférieures, à travers 
dont les grandes cultures orientales ont été formées sous la domination et la civilisation : un 
pathos qui favorise justement les ferments de décomposition du 
L'Occident sémitisé. Néanmoins et malheureusement, dans de nombreux pays européens 
courants de l'Est sont connus et actifs en ce sens, et c'est en ce sens 
qu'elle représente un danger : le danger de tomber dans une attitude anti-occidentale 
et un spiritualisme non viril afin de lutter contre le matérialisme occidental. 

La triple hostilité par rapport à laquelle le problème de l'unité européenne peut être 
posé dans ses vrais termes doit être ainsi intégrée. 
Se battre, c'est bien, mais l'essentiel est : se battre au nom de qui ? Laisser 
supposons que l'Europe, pour pouvoir s'opposer sur le plan politique 
et économiquement parlant, que ce soit la Russie en tant que confédération de 
républiques soviétiques ou les États-Unis, devraient s'organiser d'une manière qui 
correspond précisément aux idéaux anti-hiérarchiques, « socialistes » et laïcs de l'Union soviétique. 
ces deux pouvoirs. On verrait alors que la solution positive serait 
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coincider avec le négatif ; l'opposition équivaudrait à une abdication cachée, à une 
défaite secrète, à une défection vers l'ennemi à travers 
l'action qui aurait dû lui fermer la porte. En plus, ce serait 
inconsidéré d'exiger de la somme de deux parties quelque chose qui soit 
pas même présent dans l’un d'eux ; se faire l'illusion que toute forme d'unité européenne 
peut être utile à tout, si chaque peuple ne s'est pas déjà dirigé, chacun pour soi, vers 
une réaction dans le 
même direction, vers une intégration spirituelle qui rejette tout 
tendant dans le sens russe ou américain. Eh bien, cela crée un système unitaire 
esprit qui donne effectivement à ces peuples la possibilité de devenir 
organiquement et, pour ainsi dire, spontanément, uni en quelque chose de supérieur 
que leur existence individuelle. 

L'âme de ces réactions et intégrations individuelles qui, 
de l'intérieur, pourrait ouvrir la voie à la formation d'une Union européenne 
bloc, matériel et spirituel à la fois, se retrouve dans les idéaux qui 
nous défendons, dans les valeurs pleinement assumées par la tradition nordique-aryenne, 
comme base d'une restauration aristocratique. 

Coudenhove-Kalergi pense reconnaître l'individualisme, l'héroïsme, 
et le socialisme en tant qu'éléments de « l'âme européenne » - et, par conséquent, 
prémisses d'une future Paneuropa : valeurs que l'Europe moderne voudrait 
se sont inspirés de la tradition classique, ou mieux, nordique et chrétienne. 
Mais l'union de ces trois valeurs est un compromis : l'introduction 
du « socialisme » comme valeur européenne - comme le montrent toutes nos réflexions 
précédentes - équivaudrait à une sorte de cheval de Troie qui, tôt ou tard, 
plus tard, exposerait le bloc européen aux forces qui caractérisent le danger auquel il 
faut s'opposer et qu'il faut 
combattre. Coudenhove a fait cette erreur parce qu'il voit l'élément 
de « l'individualisme » relève d'un point de vue purement pluraliste ; c'est pourquoi il 
accepte, en compensation de la division et de l'atomisme auxquels 
l'individualisme pur pourrait conduire, le droit du « socialisme », comme ciment 
unificateur. En fait, il existe plutôt un individualisme qui, en lui-même - à travers 
les valeurs de fidélité, de service et d'honneur - contient les germes d'une 
surmonter l'isolement et l'égoïsme de l'individu et 
ouvre la voie à la possibilité d’une organisation hiérarchique claire et solide. Ni les 
Romains, ni les peuples aryens-romains primordiaux, n'avaient besoin 
attendre que le socialisme chrétien atteigne des formes d'organisation réelles et 
supérieures. En outre, il y a le socialisme aryen, comme idéal guerrier d'une association 
de maîtres libres, et il y a le socialisme sémitique, ambigu, totémique et 
socialisme non viril, fait de besoin mutuel et de pathos, dont nous 
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je ne saurais qu'en penser, et que nous considérons comme une honte 
à l'âme européenne. 

Si, dans notre conception, l'idée aristocratique est le premier fondement de 
une restauration traditionnelle, nous avons simultanément le principe 
cela, même au sens pratique et politique, pourrait nous amener à surmonter ce qui 
s'oppose aujourd'hui en substance à l'unité européenne. 

Cet obstacle majeur est le nationalisme. Nous voyons, en effet, 
comment la chute de cette unité universelle que l'Europe possédait déjà au 
Le Moyen Âge est né du nationalisme. Autrefois, l'idéal hiérarchique-aristocratique 
médiéval était pourri ; une fois la différenciation des castes 
et les corporations avaient disparu, et depuis l'œuvre de centralisation nationale 
et de la création d'« autorités civiles » ont pris leur place et les dirigeants 
transmis des fonctions supérieures, qui les liaient à une liturgie de 
pouvoir, à une ingérence directe et absolutiste dans le monde d'une politique 
directement liés à l'économie et à la nation - entendus comme pays et 
collectivité - puis il y a eu une matérialisation et une régression qui 
a donné naissance à un particularisme dissolvant : à ce particularisme qui 
perdure de manière exacerbée et que les différentes nations européennes 
soutiennent, l'une contre cela non plus, comme autant de schismes, comme autant de 
des concepts qui s'opposent et derrière lesquels se cache une série d’hégémonies 
de type simplement politique, économique et territorial. 

Ce n'est donc qu'en prenant la route en sens inverse - 
de manière naturelle, sans nécessairement devoir revenir aux formes conditionnées 
par le temps, mais en reprenant leur esprit - qu'on puisse arriver au 
réalisation de l'idéal d’une unité européenne. Dans la mesure où - comme aujourd'hui 
- l'esprit est un instrument au service de la politique ; et l'aristocratie peut être 
transformé en ploutocratie et en dirigeants d'une organisation purement économique, 
administrative ou militaire ; que l'État est précisément - et uniquement 
- la nation, et non une hiérarchie de castes correspondant à une différenciation et 
une hiérarchie de valeurs - dans la même mesure, les appétits, les égoïsmes, la 
concurrence, les projets d'une industrie cupide, etc., bien que 
ils sont irrationnels et autodestructeurs, ce seront les forces les plus fortes, 
contre lequel toute tentative d'unification échouera. 

Au lieu de cela, il est nécessaire qu'une décentralisation et une démobilisation 
économique aient lieu ; que l'État, comme principe spirituel, comme principe spirituel 
principe, s'affranchit de son aspect matériel ; qu'il attribue à cet aspect un champ 
limité, au-delà duquel il s'élève selon l'idéal hiérarchique bien compris qui, en tant 
que tel, ne pourrait jamais aboutir à ce qui 
est conditionné par le particularisme et le matérialisme, par l’ethnie et par la 
géographie. Dans les différents Etats nous aurons alors autant d'aristocraties 
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qui, en faisant l'expérience de la même tradition d'esprit et des mêmes rituels 
de pouvoir, en adhérant intérieurement aux valeurs essentiellement 
supranationales de cette tradition, réaliserait d'en haut une véritable unité : 
cette unité supranationale qui unit en esprit sans mélanger les corps. . 

De cette façon, nous pourrions arriver à une Paneuropa ; nous pourrions 
déterminer de manière cohérente tout ce qui est utile pour résoudre la crise 
européenne et former un bloc contre les dangers qui, même matériels, menacent 
d'enterrer les restes de notre civilisation. Dans certains cas, l'unité européenne 
pourrait rester dans un état de réalité vécue qui ne nécessite aucun ordre 
extérieur. Mais, dans d'autres cas, il doit être prêt à montrer, même de manière 
dynamique, sa puissance, en engendrant dans un seul et imparable élan et 
avec une seule volonté, diverses races et traditions pour un seul et même 
objectif de défense et de conquête. , et pourtant procédant toujours d'une 
impulsion d'en haut, qui laisse derrière elle les déterminismes aveugles des 
passions politiques, et qui suit une idéalité, quelque chose d'universel et de 
transformateur : à peu près comme l'idéal des Croisades, dans lesquelles 
l'Europe, pour la première fois, et la dernière fois, elle a réalisé une action 
universelle et unificatrice, au-delà des limites du pays et du sang. 

C’est à travers la forme politique d’une telle unité, qui serait conforme à 
la tradition européenne, que nous ne pouvons qu'indiquer une fois de plus 
l'éthos sur lequel étaient fondées les anciennes constitutions païennes 
nordiques. Nous pensons ainsi à ces associations d'hommes libres qui, en 
temps de paix, étaient comme un parlement de pairs, de maîtres indépendants 
à l'intérieur de leur propre mundium ; en temps de guerre, au contraire, où au 
moment d'un objectif commun et aussi longtemps que durait l'action commune, 


prêts à l'appel, ils se transformaient, avec leurs hommes, en vassaux 
absolument fidèles à un seul chef. 


Le mythe des deux aigles 


Les considérations qui précèdent nous amènent à un problème encore 
plus pratique : il consiste à évaluer à partir de quel point pourrait commencer 
l'action pour une nouvelle unité européenne. 

Notre conviction est qu'un tel début ne pourrait avoir lieu qu'avec l'union 
des deux Aigles : l'Aigle allemand et l'Aigle romain. 

Lénine a dit un jour : « Le monde romano-germanique constitue le plus grand 
obstacle à la réalisation du nouvel idéal prolétarien ». Cet aveu nous est 
précieux. 

S'il est nécessaire de former une ceinture d'isolation des pays européens 
qui ont légitimement en eux-mêmes une tradition par opposition à 
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à ceux qui ou ne l'ont pas, l'ont répudié, ou l'ont perdu, et qui, pour les premiers, 
sous une forme ou une autre, représente un danger - alors seule l'union de 
l'Italie avec les pays germaniques peut constituer, à notre esprit, le cœur de la 
formation d’un tel bloc. Le monde romano-germanique représente le symbole 
et la source de tout ce qui en Occident peut être appelé « civilisation » au sens 
véritable, qualitatif et traditionnel : en ce sens, un tournant supposé vers lequel 
se situerait le tournant socialiste, mécaniste et plébéien. représente, on le sait, 
l'effondrement le plus honteux. L'Italie, l'Allemagne et l'Autriche forment 
ensemble le pôle traditionnel de l'Occident. D'Est en Ouest les peuples anti- 
traditionnels poussent : les Slaves n'ont jamais eu de tradition ; l'Amérique non 
plus ; La France, républicaine et décadente, négrifiée et sémétisée, premier 
terreau de l'insurrection moderne des esclaves, n'a plus de tradition ; la vieille 
Angleterre aristocratique est aux mains de la démocratie et est maintenant, à 
tous points de vue, proche de son déclin ; les différents satellites de la 
Méditerranée, des Balkans et du Nord, à des degrés divers, font partie du 
même tableau et n'ont en aucun cas la possibilité de se rapprocher de quelque 
chose qui a valeur de symbole universel. 


Nous n'hésitons donc pas à affirmer que, dans la mesure où les efforts 
d'une révolte et d'une restauration se manifestant à l'ombre de signes 
essentiellement païens et aryens - d'une part l'Aigle et la Croix gammée d'autre 
part main, l'Aigle et les Fasces - parviendraient à prendre une plus grande 
importance parmi les peuples allemand et italien, ceux-ci ne pourraient pas 
s'enfermer dans ce qu'on appelle « l'égoïsme sacré ». 

Cependant, à notre avis, la nation allemande et la nation italienne sont 
particulièrement appelées à un lien qui ne soit pas dicté uniquement par des 
intérêts politiques, économiques et militaires - comme dans l'immoralisme qui 
est aujourd'hui le seul qui lie étroitement ou divise les nations - à un lien 
supplémentaire et organique de l'esprit et de l'intellect tout comme le corps. Et 
nous n'hésitons pas à affirmer que la restauration - sous différentes formes - de 
ce qui avait été anticipé de façon incertaine dans la « Triple Alliance » avant la 
guerre, représente encore l'enjeu d'un avenir meilleur. Elle est liée à la possibilité 
de doter l'Europe d'un premier centre, d'une base solide pour sa défense dans tous les domaines. 
sens. 

Naturellement, le postulat est que, dans les deux pays, se produit ce 
processus de réintégration virile et « solaire » dont nous avons déjà parlé et par 
rapport auquel tout ce que l'Allemagne et l'Italie proposent déjà sur la base de 
leur une nouvelle idée politique ne peut être considérée que comme une 
préparation exploratoire. 
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Quoi qu'il en soit, l'Italie a déjà fait un grand pas en avant dans l'élimination des 
derniers résidus qui, même s'ils étaient jusqu'ici éculés, persistaient encore dans 
cette idéologie du renouveau qui insistait à représenter l'Autriche 
et les pays allemands en général comme son « ennemi de toujours » et les autres, 
les latins, comme des frères. Et si l'Italie évoque un idéal impérial, 
l'ancien idéal romain, non seulement de nom mais aussi de fait, de penser que 
les guerres devraient être menées pour des idéologies romantiques et « patriotiques », 
s'avère tout simplement ridicule. Certes, le jour viendra où... 
au-delà de ses impulsions superficielles et illusoires - la guerre mondiale elle-même 
révéler un sens qui n'aura plus rien à voir avec les prétextes hypocrites d'une idéologie 
humanitaire et anti-aristocratique. Mussolini a déjà expliqué que « la guerre mondiale 
a été révolutionnaire, parce que — au milieu du bain de sang — elle a liquidé le siècle 
de la démocratie, du nombre, de la majorité et de la quantité ». En réalité, 


la guerre mondiale n'a signifié que la résurrection et la coalition des plébéiens 
nationalismes et de la démocratie mondiale moderne contre les peuples 
dans lequel, fondamentalement, les derniers vestiges de l'ancien ordre impérial-féodal 
avait été conservée, et qui combattait au nom de la conception féodale de 
droit et honneur plutôt que du principe plébéien moderne de la terre 
et de « nation ». 

Naturellement, il existe même une contrepartie à cela pour le peuple allemand. 
Si l'Italie doit sortir de l'idéal national, dont elle a son propre 
dans une moindre mesure la tradition ancienne et qui la rattache donc à la 
nouvelle idéologie française, à l'idée universelle-impériale qu'elle a en vertu 
de l'idée romaine, puis en Allemagne les barrières de ce fanatisme et 
nationalisme de race, par lequel, fondamentalement, il tomberait dans un matérialisme 
et le particularisme anti-traditionnel, doit alors être brisé. Il est nécessaire 
que l'Allemagne rappelle aussi sa tradition supérieure, la supranationale de 
le Saint Empire romain germanique - et ensuite le chemin pour y parvenir 
Le « Troisième Reich », annoncé par de nombreux courants contemporains de la 
restauration allemande, ne pourra éviter d'aboutir au point où - comme dans le 
temps de l'Europe médiévale universelle - l'aigle romain unit une fois 
encore une fois avec l'aigle nordique. Si l'Allemagne doit défendre les pays nordiques-aryens 
tradition, il lui faut alors distinguer - comme nous l'avons fait - entre les 
le sens inférieur, biologiquement conditionné, et, par conséquent, contingent et 
particulier, et le sens spirituel supérieur de ce concept, qui 
n'exclut pas le premier, mais l'intègre et le conduit essentiellement à 
l'idée d'un type, d'une force formatrice primordiale, qui doit s'éveiller comme force 
créatrice de la nouvelle unité et de la nouvelle civilisation de 
L'Europe _. S'il reste au niveau où le mythe du sang et de la race 
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a valeur de dernier recours, il est clair que la prétention d'une mission universelle, 
caractéristique des races supérieures, se heurterait en règle générale à des obstacles. 

De notre point de vue, c'est précisément le comportement de certains milieux 

nationalistes allemands qui doit être surmonté, non pas dans le sens d'une 

le renoncement, mais l'affirmation de soi dans une idée supérieure, libre des 

conditionnements de la nature et de la contingence. Un nationalisme spirituel ne pourrait jamais 
être un obstacle à une idée universelle, puisqu'elle s'impose comme son préalable. 


Si Moeller van den Bruck disait que l'Allemagne, après avoir perdu le 
guerre, doit gagner la révolution, cette expression pour nous doit alors être comprise 
essentiellement dans le sens que l'Allemagne doit rejeter tout concept réformiste qui 
la conduirait dans le sens de ces idées politiques 
incarné par nos anciens adversaires militaires. C'est précisément ce que 
Certains déplorent aujourd'hui, c'est-à-dire que l'Allemagne n'ait toujours pas 
été une « nation », au sens d’une union sociale et anti-hiérarchique de tous 
les castes, que nous voyons la valeur et le côté positif et antimoderne de 
ces gens. Elle doit briser tout « socialisme », en affrontant résolument 
les tendances extravagantes d'une certaine jeunesse. Celui qui pense que le 
La tradition allemande s'est arrêtée devant l'esprit de l'insurrection luthérienne et 
les guerres paysannes (sur la base desquelles on est allé jusqu'à revendiquer un 
« message de l'Est », selon lequel une Allemagne « socialiste » 
devrait s'unir à la Russie contre Rome et contre les restes du « féodalisme »), au lieu 
d'en chercher les véritables fondements dans le monde médiéval et dans l'éthos 
aryen-germanique, nous démontre une attitude des plus 
preuve indicative d’un manque de conscience. Si l'on rencontre l'antiromanisme d'un 
empereur gibelin, en conflit avec le joug sous 
qu'aurait souhaité une Rome passée à une religion sémitique 
le mettre, l'alourdissant trop pour supporter ces restes de 
impérialité, hiérarchie et autorité que Rome a conservées malgré 
tout, il faut maintenir fermement que dans la même mesure que 
Le christianisme représentait la grande chute de l'humanité romaine-païenne, la 
La Réforme représentait la grande chute de l'humanité germano-nordique, 
et qu'il faut se révolter contre elle, non au nom de l'Église, mais en 
au nom de la tradition nordique, au nom de l'esprit païen pleinement assumé. Une 
fois cette conviction acquise, de nombreuses antithèses artificielles, 
que certains, même à un niveau spirituel et culturel plus élevé, par incompréhension, 
manque de courage spirituel ou par esprit sectaire, fomentent 
contre Rome, sera automatiquement éliminé. Luther est tout aussi loin 


de la véritable essence aristocratique allemande, tout comme le « socialisme » du Juif 
Karl Marx. 
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Passons à un point de vue plus empirique : en Italie, une lutte a 
s'est déjà manifesté par le « fascisme », contre le parlementaire 
le cancer, et contre la démocratie et le socialisme. Une volonté d'ordre et de hiérarchie, 
de virilité et d'autorité imprègne la nouvelle réalité nationale. Reconnaître tout ce qu'il y a 
de positif dans tout cela ne doit pas 
nous empêchent cependant de déterminer les nombreuses limites qui, si elles 
persister, maintiendra encore l'Italie loin d’une véritable restauration aristocratique et 
traditionnelle. La tendance fasciste à la centralisation de l'État 
a une valeur d'antidote contre le libéralisme démocratique et l'individualisme anarchique- 
destructeur, mais doit en tout cas être contenu, si nous voulons 
pour éviter ce despotisme des « autorités » qui, comme conséquence nécessaire, 
provoque le nivellement et la décadence en un mécanisme impersonnel. 
Ainsi, l'idée corporatiste du fascisme, même si elle a la valeur de 
surmonter la déviation marxiste de la lutte des classes au nom d'une 
idéal supérieur de collaboration, ne doit conduire ni à une affirmation du politique à 
travers l'économie, ni à une transformation en un système syndicaliste. 
sens, ni au contrôle étatique de l'économie, comme le souhaitent certains fascistes 
qui considèrent leur mouvement comme un accomplissement de la révolution moscovite. 
Il s’agit plutôt de relancer et de défendre les valeurs qualitatives et 
système pluraliste des corporations et des corporations médiévales avec leurs 
relative autarcie, et surtout, avec leur spiritualité secrète, leur supériorité par rapport au 
simple fait de gagner de l'argent et d'activisme-productivité. 
agitation : bien sûr, dans la mesure où cela est encore possible dans le monde 
d'aujourd'hui, dévasté par la machine et enchaîné aux déterminismes insaisissables 
d’une finance internationale toute-puissante. La « révolution » fasciste a préservé la 
monarchie — et c'est déjà beaucoup — mais elle n’a pas réussi. 
réussi à ramener la monarchie d'un simple symbole à une puissance vivante. 
La monarchie, même dans le contexte du fascisme, reste malheureusement un 
monarchie qui « gouverne mais ne gouverne pas ». En outre, les soi-disant « hiérarchies » 
du fascisme sont presque toujours composées uniquement de simples partisans. 
dirigeants, souvent des gens qui se sont levés d'en bas, sans nom de 
véritable tradition spirituelle, fournie davantage par l'habileté à susciter le 
de « tribuns du peuple » ou de « chefs mercenaires » au sens laïc de 
la Renaissance plutôt que des figures véritablement aristocratiques. 

Emporté par les luttes et par les soucis de politique pratique, 
Le fascisme semble perdre tout intérêt à créer une hiérarchie dans les niveaux supérieurs. 
sens, qui dépend de valeurs purement spirituelles et qui n'a que 
mépris pour toutes les contaminations provenant de la « culture » et du moderne 
intellectualisme, afin de déplacer une fois de plus le centre sur quelque chose 
ce qui est au-dessus des limitations laïques ainsi que religieuses. Le 
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L'évocation fasciste des symboles romains est encore très loin d'être une évocation 
de l'idée romano-païenne, non seulement militaire, mais aussi sacrée, de l'Imperium, 
ce qui rendrait clair l'ensemble du compromis et de la pure idée. aspect opportuniste 
de l’union d’un fascisme intégral avec toute interprétation de la religion judéo- 
chrétienne. Ainsi, le 
Le fait que la conception fasciste de la classe semble être essentiellement laïque, 
« politique », tout au plus « éthique », nous amène même à nous, impérialistes 
païens, à considérer comme « mieux que rien » la situation en vertu de laquelle 
Le fascisme, malgré la contradiction, paie à l'Église romaine 
- en tant que porteur d'une autorité universelle d'un autre monde, voire d'un autre hommage, 
la reconnaissance de sa primauté. Dans la même mesure que ces limites 
pourrait être vaincue, l'Italie, sur la voie du fascisme, pourrait être parmi les 
des peuples premiers que la restauration provisoire traditionnelle et aristocratique 
appelle à des destinées supérieures. 

En ce qui concerne l'Allemagne, compte tenu de l'état de la lutte 
qu'il se retrouve encore aujourd'hui, il s'agit avant tout de mettre en lumière 
les idéaux et les mythes qui pourraient orienter au mieux les courants rendus 
impatients par la situation actuelle. Si la croix gammée, signe païen aryen de 
le soleil et la flamme, qui brûle grâce à sa propre puissance, appartiennent 
certainement aux symboles qui, mieux que d'autres, pourraient conduire à un véritable 
renaissance germanique, force est néanmoins de reconnaître que le nom 
du parti politique qui l'a récupéré comme emblème et qui aujourd'hui révolutionne 
l'Allemagne dans un sens fasciste, est très malheureux. 
En effet, en laissant de côté la référence à la classe ouvrière, 
le « nationalisme » et le « socialisme » sont des éléments qui s'accordent mal 
avec toute la tradition allemande, et il faudrait évidemment 
être convaincu que ce dont l'Allemagne a besoin, c'est d’une contre-révolution contre 
le socialisme démocratique. Le Front de Harzbourg reconstitué 
déjà indiqué la bonne voie : un mouvement de révolte antimarxiste et antidémocratique 
qui s’est convoqué face aux mêmes éléments conservateurs et traditionnels. Il faudra 


veiller à ce que 

le moment « socialiste » - même s'il s'agit d'un « national-socialisme » - ne prend pas 

le dessus, conduisant le tout à la charpente d'une messe 

phénomène, qui se rassemble autour du prestige momentané d'un 

chef. Certes, de nombreuses revendications en faveur de la « justice sociale » sont 
justifiées, et la révolte contre l'oligarchie capitaliste est même un présupposé à la 
restauration d'un ordre qualitatif et aristocratique ; par conséquent, cela ne devrait pas être 
oublié que tant qu'il ne s'agit que de cela, on reste encore - même si 

avec un signe opposé - sur le même plan que celui sur lequel le marxisme 

a agi et au-delà duquel il n'a accordé aucun droit à quoi que ce soit. L'empreinte 


102 


Machine Translated by Google 


NOTRE SYMBOLE EUROPÉEN 


Une tradition d'ordre, de discipline et d'aristocratie est restée chez le peuple allemand. 
Ils doivent rester fidèles à cette tradition et reconstruire les éléments métapolitiques 
dans lesquels elle peut trouver une justification supérieure. En Allemagne, que le 
régime démocrate-républicain ne soit qu’un interrègne, une étape de transition, est une 
conviction qui s’installe toujours dans les meilleurs esprits. 


Dans des circonstances spécifiques et houleuses, la dictature peut s'avérer être 
un phénomène nécessaire, mais elle ne pourra jamais constituer une solution véritable 
et suffisante. Elle peut s'appliquer dans la mesure où elle pourrait peut-être représenter 
une manière de reconstruire ce qu'une force essentiellement extérieure - le destin 
d'une époque perdue après une tension extraordinaire - a détruit. || s’agit naturellement 
d’une question de principe et non de personnes. C'est une question de type de régime. 
Comme nous l'avons dit au début, la monarchie - qui, en tant qu'empire, dans sa 
suprématie sur chaque État autonome, nous a donné une petite idée de ce que pourrait 
être une fonction européenne transnationale intégrale - est la base la plus solide pour 
la préservation durable d'une tradition. et pour la formation d'une hiérarchie virile 
fortement personnalisée ; une hiérarchie qui reposerait sur des principes aryens- 
féodals de service et de loyauté, et non sur une quelconque « loi » où sur aucune des 
« vérités sociales » qui ont été insinuées avec l'arrivée au pouvoir de la caste des 
marchands, et, enfin, la caste des serfs. 


Naturellement, une autre exigence pour l'Allemagne est de se débarrasser de 
toutes les substances de décomposition qui se sont manifestées depuis les années 
d'après-guerre dans les nombreuses formes d'une littérature défaitiste-pacifiste, 
vague, grossière et vulgaire-réaliste. L'antithèse qui s'établit, d'une part par un 
rationalisme professionnel, meurtri, laïc et incompétent, et d'autre part par le 
romantisme moderne de la vie et de l'irrationnel, doit être surmontée en revendiquant 
le droit à une nouvelle un réalisme à caractère transcendant dans lequel l'idéal de la 
culture, au sens classique, supra-rationnel et d'orientation dorienne, peut prendre une 
forme nouvelle ; il faut imprimer d'en haut, dans le silence et la dignité, à l'esprit, à 
l'âme et au corps, sa loi précise ; rempli, en ce qui nous concerne, de répulsion pour 
le monde des hommes de lettres, des savants et des hommes insignifiants, dans la 
danse autour des complexes de l'eros et du moteur de l'économie. 


Compte tenu des réserves déjà émises à l'égard d’une doctrine raciale comprise 
unilatéralement, l’antisémitisme constitue un autre point préliminaire pour un 
redressement allemand. Mais en descendant dans cette direction, on se rend compte 
que le judaïsme, que l'Allemagne est déjà, 
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prêt à combattre, n'est qu'une face d'un ennemi encore plus grand : l'antisémitisme 
conduit nécessairement à l'alternative offerte par la profession de 
religion chrétienne, ou plutôt de fidélité à notre véritable tradition, par la 
volonté d'une nouvelle spiritualité entièrement nordique-solaire et, par conséquent, païenne comme 
une intégration plus élevée de nos forces affaiblies et dispersées à l’âge des ténèbres 
de l'Occident. Un antisémitisme radical n'est possible que dans la mesure où 
il y a en même temps un antichristianisme. Uniquement sur la base d'un 
La spiritualité aryopaïenne peut développer une antithèse universelle au sémitisme, 
un phénomène tout aussi universel, dont les conséquences économiques et sociales modernes 
les formes ne sont que des aspects particuliers spécifiques sur le plan matériel. 

Favoriser sur cette base l'union des deux Aigles, l'Aigle romain et 
l'Allemagne - est le premier problème à résoudre de la future Europe. Il 
il s'agit de voir s'il y aura assez de courage et d'intransigeance 
et s'il surgit des hommes capables de se maintenir au 
hauteurs de ce « mythe », pour qu'ils puissent l'affirmer comme un « must be ! d'un avenir 
réalité. Et la conscience que seuls nos deux peuples peuvent défendre l’Europe ancienne 
devrait nous donner suffisamment de puissance pour nous permettre de surmonter tout 
ce qui, sur le plan radical ou politique, pourrait constituer un obstacle à un accord. 


En prévision des bouleversements politiques qui devraient indiquer à 
l'Europe la voie vers un destin plus élevé, en attendant il faut 
entreprendre une action intérieure, qui est essentiellement celle-ci : parvenir à la création d'un 
un état d'esprit et un style de vie qui, petit à petit, se rapproche du type traditionnel. Les 
points de connexion et les forces primordiales peuvent être 
retrouvé plus profondément qui, en coulisses, grâce à ces « leaders invisibles » dont 
nous parlions au début, pourra ralentir 


la chute et pour contrebalancer les puissances — elles-mêmes extra-humaines — qui ont 
contribué au déclin de l'Occident. 


Restauration Gibeline 


Pour conclure cette série de considérations, nous devons approfondir 
le problème - je viens de le souligner - du rapport entre l'idéal de 
la nouvelle civilisation européenne et le catholicisme. Du point de vue purement doctrinal, 
il n'est pas opportun d'affirmer que, puisque nous l'avons dit, 
nous avons déjà donné une réponse sans équivoque à ce problème. Mais ici 
il s'agit de descendre à un niveau plus contingent, en gardant à l'esprit les 
principes par lesquels les mouvements à caractère politique peuvent être 
renforcé aujourd'hui. 
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Il faut souligner que nous entendons parler spécifiquement du catholicisme et 
non du christianisme en général. Certes, un catholique ne 
serait tel s'il ne soutenait pas que le catholicisme est le christianisme et que le 
L'Église représente l'héritière légitime et unique du Christ. Cet « orthodoxe » 
conviction, cependant, ne change rien au fait que le christianisme, en 
Le lien avec le judaïsme a été le terrain qui, directement ou indirectement, a formé un 
tout bien loin de se réduire au catholicisme pur. 
Nous avons déjà mis en doute les pouvoirs du facteur sémitique-christina, en laissant 
de côté le courant qui, dans une certaine mesure, 
a été romanisée par la cité de l'Aigle et des Fasces. Nous ne faisons pas 
Nous devons gaspiller d'autres mots ici sur notre attitude à l'égard de ces puissances. 
C'est du catholicisme, au sens étroit du terme, qu'il faut s'occuper maintenant. 

Le fait est que le catholicisme, avec son grand appareil hiérarchique, 
avec son apparence de quelque chose de stable, d'éternel et d'universel, il exerce 
toujours sur chacun une magie de séduction. Cela implique que, pour certains, le concept 
de la tradition repose inévitablement sur la tradition catholique et quelqu'un, la plupart 
récemment, en ltalie, n'a pas hésité à déclarer officiellement que, si Rome est toujours 
l'entrée d'une idée universelle, elle n'est telle que dans l'Église catholique. À côté, 
jusqu'à tout récemment, de nombreuses grandes monarchies traditionnelles d'Europe 
étaient catholiques et l'idée légitimiste était défendue essentiellement sur une base 
Base catholique. De nombreuses tentatives modernes de retour au Moyen Âge 
universel reposent sur la prémisse que le catholicisme a été le principal 
force de cette période. 

Tout cela est vrai, et pourtant cela ne fait que montrer à quel point l'horizon de la modernité 
l'homme s'est rétréci. La reconnaissance du catholicisme est possible 
dans la mesure où le sens d’un système de valeurs d’une dimension et d’une pureté 
très différentes a été perdu. Nous venons de le dire plus haut : 
pour celui qui n’a rien, le catholicisme est au moins quelque chose. Contre 
les usurpations d'un Etat « laïc » ou « éthique », un Etat qui au moins 
reconnaît l'autorité représentée par l'Église comme autorité supérieure et 
l’autorité universelle, pour nous, est sans aucun doute une valeur. Malgré cela, c'est un 
question d'avoir du courage et de chercher à fond les éléments pour 
quel catholicisme serait approuvé ; puis, d'observer avec clarté 
yeux si ces éléments sont présents dans le catholicisme sous une forme au-delà 
dont un plus élevé est impensable. 

Ces éléments - pour nous limiter aux principaux - ont déjà été évoqués : une loi 
d'ordre, une reconnaissance du surnaturel, un principe d'universalité. 


En ce qui concerne le premier point, quiconque trouve dans l'Église 
un principe d'ordre doit naturellement laisser de côté un passé en 
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qu'il n'est certainement pas toujours apparu sous cet aspect. Mais là 
est plus. Même dans l'idéal bolchevique, il existe un principe d'ordre — il convient donc 
de déterminer de quel principe d'ordre il s'agit. 
sur, puis examinez dans quelle mesure un lien existe entre le 
principe choisi et les prémisses fondamentales de la doctrine catholique. Comme 
pour la dernière question, la réponse ne pourrait être douteuse : demeurerait l'embarras 
du choix qui démontre à partir de textes, d'encycliques et de programmes, que l'idéal 
catholique d'ordre est essentiellement celui de coordination, et sûrement pas celui de la 
hiérarchie, et qu'il 
ne s'intéresse pas à la forme spécifiquement politique assumée par les États individuels, 
pour autant que leur subordination à l'Église et à 
Les doctrines catholiques perdurent. Le catholicisme, au fond, reste le christianisme, 
comme « socialisme » des peuples - sous une sorte de tutelle paternelle qui 
favorise leur nivellement spirituel - c'est l'idéal d'ordre qui est le plus 
qui lui convient plus qu'à tout autre. Est-ce là l'idéal qui pourrait attirer les 
les meilleures forces de la restauration européenne ? De ceux qui n'oublient pas 
l'héritage de leur plus noble passé aryen ? Certainement pas. Au lieu de 
dans la mesure où le catholicisme, malgré tout, représenterait le 
idéal hiérarchique, ces forces pourraient trouver un soutien dans l'Église. 

D'ailleurs, de ce point de vue, le fait est que tout ce qui est bon et 
grand que l'Église a réussi à accomplir au cours des siècles serait 
trouve pas tant sa justification dans les affirmations doctrinales des premiers 
christianisme et de la philosophie orthodoxe elle-même, mais plutôt dans le sens romain 
élément qu'il a partiellement revitalisé et fait sien. Mais si c'est 
vrai, un retour inconscient au catholicisme ne pourrait être qu'une voie vers 
au-delà du catholicisme, faisant directement appel à la tradition préchrétienne, romaine, 
vitale et créatrice, là où le compromis prend fin et où les impériaux 
forces qui, une fois assumées par le catholicisme, suffisaient à provoquer une 
L'opposition protestante, se retrouve à l'état pur. Le jugement de 
Maurras sur l'Église comme principe d'ordre s'inscrit dans une perspective assez similaire. 
champ d'idées. Fascistes italiens - s'il ne s'agit pas de la politique la plus vulgaire 
opportunisme - ne pouvait reconnaître l'Église qu'en fonction de la possibilité de lier l'idée 
césarienne de Rome au catholicisme. Et cela 
il ne serait pas difficile de trouver d'autres exemples de ce genre. 

Venons-en à un point encore plus particulier : le catholicisme comme base 
de la doctrine légitimiste en matière de droit divin. Même ici, une distinction doit être 
faite. Il s'agit en premier lieu de reconnaître 
tout ce qui dans le catholicisme a été en contradiction avec cette doctrine. N'oublions 
pas que c'est précisément l'Église qui, pour le 
première fois en Occident, a soutenu la doctrine du droit naturel, c'est-à-dire : 
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de l'origine populaire et du caractère profane de la royauté, contre la thèse de la lignée 
Ghibel des « deux soleils » et du principe du surnaturalisme de 
L'empire. Ceci parce que l'Église a bien compris que, dans le 
contexte d'une doctrine de droit divin pleinement comprise - comme ce fut le cas 
à partir des Hohenstaufen, il ne resterait plus beaucoup de place à ses aspirations 
hégémoniques. Par conséquent, si le catholicisme en est venu à soutenir le 
thèse du droit divin, il y a là un autre compromis. Cette doctrine, dans la mesure où elle 
fonde surnaturellement le postulat d'un pouvoir légitime, n'est en fait que la réduction 
d'une doctrine bien plus concrète, ancienne et traditionnelle, celle de la divinité royale, 
à laquelle on doit 
évoqué à plusieurs reprises. Le catholicisme voudrait-il peut-être retirer l'admiration de 
Gélase ler selon laquelle « après le Christ, aucun homme ne peut être à la fois 
roi et prêtre », comme c'était le cas dans nos traditions aryennes et païennes ? 
Saurait-il peut-être comprendre le droit divin du Souverain 
d'une manière différente de la simple condition dans laquelle l'Église 
ne le « reconnaît » comme tel que nominalement, voire par une « consécration » 
qui - déjà exclu pendant des siècles des sacrements véritables et appropriés - ne 
pourrait représenter aujourd'hui qu'un symbole vide et un simple 
cérémonial. Encore une fois : le catholicisme est trop peu. Nous répétons que le 
Le principe de droit divin doit être compris de manière concrète et non de manière 
formelle et conventionnelle : il doit être compris dans le sens où 
un être réellement déifié, en tant que personne - au-delà de toute convention et de tout 
la reconnaissance extérieure d'une autre autorité - démontrant une nature extra- 
humaine, a le droit véritable et légitime de gouverner. Par conséquent, une fois 
encore une fois, ce qui pourrait nous conduire au catholicisme nous mène au-delà du catholicisme 
et, selon des vues comme celles qui sont typiques des grandes traditions préchrétiennes, 
nous montre un tout complet, défini et solide. 

Prenons maintenant en considération le deuxième point : la valeur de 
catholicisme en ce qu'il défend un point de vue métapolitique et oriente 
âmes vers un ordre surnaturel. Même ici, il faut d'abord dire que, 
pour pouvoir reconnaître cette valeur dans le catholicisme, nous devons laisser de côté 
considérer tout ce qui, en tant que christianisme, est présenté plutôt comme un 
réduction romantique, passionnée et sentimentale, et humanisée dans sa 
comportement envers le divin. Malgré cela - après le matérialisme et 
la laïcité s'est insinuée partout comme un cancer dans le monde. 
monde moderne - un droit supérieur doit être reconnu, d'une manière tout à fait générale 
manière, à un système qui déplace le barycentre vers quelque chose de vraiment 
surnaturel. Certes, ce n’est qu’une prémisse. Au-delà du problème du rapport au 
supramonde, reste le problème de l'examen du 
nature d’une telle relation. Et c'est ici que - comme on le sait - le 
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Il'existe un obstacle plus grand et insurmontable, pour nous, impérialistes, à un 
reconnaissance du catholicisme. Nous avons dit que deux attitudes fondamentales 
envers le surnaturel étaient possibles : l'attitude solaire, virile, affirmée. 
l'un, correspondant à l'idéal de la royauté sacrée traditionnelle, et l'autre lu-nar, 
féminin, religieux, passif, correspondant à l'ordre sacerdotal. 
idéal. Le prêtre, aussi puissant soitl, est conscient de se tourner vers Dieu comme 
Seigneur qu'il sert et devant lequel il s'humilie. Il a 
toute puissance vient de Dieu et il n'est qu'un intermédiaire de l'esprit. Ce sont 
surtout les Sémites qui ont poussé ce comportement à l'extrême, en décrivant 
sous des couleurs presque masochistes l'assujettissement du monde. 
la créature et le pathétique de sa distance forment en principe la tente Omnipotente. 
Au lieu de cela, le roi sacré traditionnel était lui-même de nature divine. 
et les « dieux » étaient ses pairs ; il était, comme eux, d'une souche « céleste », il 
avait le même sang qu'eux; il était donc un centre, un affirmatif, libre, 
et principe cosmique. Alors, si notre tradition primordiale, celle de notre race la 
plus pure, est une tradition de type « solaire », il ne faut pas se leurrer : 
la volonté de restauration correspondant à cette tradition, tôt ou tard, 
sera en conflit avec le catholicisme - exactement comme cela s'est produit au 
Moyen Âge ghib-ellin ; à moins que le catholicisme, sur la base de ce que nous 
allons dire, n'accepte de reconnaître la véritable place hiérarchique propre à un 
système religieux. 

Un problème plutôt similaire, voire indépendant de celui qui 
vient d'être traité, se pose en ce qui concerne le dernier point : le 
valeur du catholicisme comme principe d'universalité. Nous avons déjà souligné 
que, si l'anticatholicisme se limitait à l'affirmation d'une idée particulière, strictement 
raciste, nationaliste-totémiste, nous ne serions pas 
hésiter, malgré tout, à nous déclarer en faveur du catholicisme. Mais au contraire, 
si, à titre exceptionnel et provisoire, on se satisfait de la reconnaissance de la 
valeur supérieure et de la dimension supérieure 
droit propre à l'universel, un autre problème se pose, dans la mesure où 
il y a universalité et universalité, comme il y a une forme solaire et une forme 
lunaire par rapport au surnaturel. Après tout ce qui a 
ce qui a été dit jusqu'ici, il n'est pas nécessaire d'insister sur cette conclusion, 
aussi claire qu'elle devrait l'être désormais pour tous : à l'encontre d'une 
universalité solaire, impériale - et hiérarchique, culminant dans l'idéal de 
divinité royale, il existe une universalité lunaire, ecclésiale - et « socialiste » - 
culminant dans le prêtre comme esclave de Dieu. Laquelle de ces deux 
universalités, nous Aryens, héritiers des Césars sacrés et des fils royaux 
de Thor et Odin, demanderons-nous une nouvelle civilisation européenne ? Le plus 
la voix secrète de notre sang doit donner la réponse à cette question et notre 
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le courage spirituel doit pouvoir l'affirmer contre les habitudes de pensée, les 
préjugés, les superstitions et les fausses traditions qui se sont insinuées dans les 
diverses races européennes. 

Quelle place et quelle fonction l’Église pourrait-elle continuer à avoir dans le 
contexte d’une civilisation impériale universelle ? Nous essayons de répondre à 
cette question de la manière la plus claire possible. Pour pouvoir le faire, il est 
nécessaire de revenir sur ce qui a déjà été dit sur le rapport entre Sagesse et foi. 


Le principe d'inégalité, sur lequel se fondait l'esprit traditionnel, pose comme 
axiome que, selon la diversité des hommes et leurs possibilités naturelles, il existe 
des manières très différentes d'entrer en relation avec le divin. Pour les meilleurs - 
qui seront toujours une minorité - il est possible de développer un lien direct avec 
le divin, de s'y transformer et de le posséder comme un état vivant et réel de leur 
propre expérience : c'est la voie solaire, la idéal initiatique. Pour les autres, pour 
les masses, il n’est pas possible de réaliser ce genre de transformation et de 
réalisation. En eux, les liens de la nature humaine sont plus forts. Une autre voie 
s'offre à eux : se relier par un vœu à quelque chose qui s'offre à eux sous la forme 
d'un être particulier, réel et transcendant — c'est Dieu dans la conception théiste. A 
la place de la connaissance du divin, la foi au divin la supplante ; à la place de 
l'expérience, le dogme ; à la place de la technique du dépassement et de la 
participation réelle, la prière, la crainte de Dieu et la religiosité ; à la place du 
sentiment de suffisance et de supra-personnalité, d'insuffisance et de dépendance 
à l'égard de l'Omnipotent. 


Il existe donc un système « religieux » qui a aussi sa place et sa justification 
dans le monde traditionnel, dans la mesure où il concernait les masses et était 
proposé comme substitut à ceux pour qui la voie de l'aristocratie, super-religieuse , 
et l’accomplissement initiatique était exclu. Le principe de hiérarchie s'étendait au 
domaine spirituel mais, au-delà de la religion populaire et dévotionnelle, au-delà du 
culte et de la foi des masses, prévalait sans contradiction une doctrine initiatique, 
un ésotérisme, une tradition de Sagesse et de rite, qui était originellement le 
privilège des princes et de la noblesse. Ainsi, toute tradition peut accepter au sens 
plein, et justifier sans mépris, ceux qui savent et ceux qui ne savent pas, pourvu 
qu'il n'y ait qu'un seul axe, pourvu qu'il n'y ait pas d'issue, pourvu que ceux qui ne 
savent pas , ou qui supposent seulement qu'ils connaissent, reconnaissent, 
vénèrent et louent ceux qui sont au-dessus d'eux. 
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Dans cette conception complète, le système de l'Église catholique ne pourrait 
représenter qu'un système correspondant précisément, de manière approximative, à 
celui de la religion populaire des civilisations anciennes. Conflit avec 
Le catholicisme n'est donc irrémédiable que dans la mesure où il ne 
reconnaître sa « place » ; dans la mesure où il prétend être la valeur la plus élevée, le 
religion par excellence, au-dessus de laquelle rien ne pourra jamais être trouvé et 
en dehors de quoi il n’y a que des écarts et des erreurs ; bref, au 
dans la mesure où il n'a pas ou ne veut pas avoir de sens pour un 
hiérarchie de valeurs qui, objectivement, sont au-dessus de tout 
qui est « religion ». 

Il n'est pas nécessaire de remarquer que c'est précisément cet esprit 
d'intolérance et de limitation qui a donné forme au christianisme primitif et 
surtout au judaïsme, pour revêtir les traits d'un véritable renversement de 
ces valeurs propres aux élites traditionnelles, en faveur de ceux qui appartiennent 
aux minuscules : c'est pourquoi les vertus païennes, aristocratiques, étaient appelées 
« vices splendides », le type du sage et de l'initié devient « l'ennemi de Dieu », et les 
qualités de suffisance, de calme et de force consciente 
pour la réalisation de soi, est stigmatisé comme fierté luciférienne. Tout cela a déjà 
été souligné par Nietzsche et il n'est pas nécessaire de le répéter. 
ici. Nous avons fait allusion, de manière générale, au phénomène d'usurpation - 
qui se manifestait déjà dans l'Antiquité - des castes sacerdotales, 
qui s'approprièrent le pouvoir et les fonctions sacrées, originairement privilèges des 
rois. 

Mais, pour en revenir au présent, il faut naturellement l'affirmer dans 
les termes les plus clairs que ces valeurs, vis-à-vis de ceux auxquels l'Église, 
avec un retour à la normalité et à une véritable hiérarchie, seraient obligés d'accepter, 
ne sont pas du tout présents dans la réalité. Dans le monde moderne, ce qui manque 
totalement, c'est la contrepartie d'une idéalité qui, même si elle prend 
enracinée comme l'Église dans une origine et un but surnaturels, ne 
représente le pôle religieux, mais le pôle solaire de l'esprit, et forme le 
âme d'une universalité, non pas de type socialiste-lunaire, mais plutôt de type 
impérial. Et nous pensons avoir été suffisamment clairs pour que personne 
peut penser qu'on pourrait soutenir un anti-catholicisme qui représente 
la tentative d'un pouvoir temporel ou national de s'arroger une autorité spirituelle, 
même si elle est de type purement religieux. Malgré tout, il n’en reste pas moins que, 
dans le cas du principe et du mythe, 
pour notre éveil, le concept d'un ordre complet doit être développé 
sans équivoque dans lequel l'Église - répétons-le - pourrait être admise, 
dans la mesure où l'expression de la spiritualité de ceux qui ne peuvent que « croire » 
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- reste hiérarchiquement dépendant de l'Empire, compris comme incarnation de la 
spiritualité royale de ceux qui « connaissent » et « sont ». L'Aigle au-dessus de la 
Croix, symbole solaire de la loi des Pères (Empire) 
au-dessus de la lunaire de la loi des Mères (l'Église Mère). C'est 
c'est seulement ainsi qu'on peut parler d'un traditionalisme complet et revenir à 
un ordre de justice et de normalité. 

La lumière de même origine nous prouve, en effet, la légitimité de 
cette idée. Ce n'est que lorsque les souches aryennes primordiales de l'Inde se sont divisées. 
et entra en contact avec les forces adultérantes des races originaires du Sud, du 
purohita, qui était à l'origine le prêtre du 
relation de dépendance à l'égard du roi sacré, uni au roi - selon la formule précise 
du rituel - comme l'épouse envers le mari 
et la terre au ciel, que le Brahman, dans le sens d'un dominateur 
une caste de prêtres est née. En Chine, dans la Rome antique, dans l'Hellade antique, le 
le rite était essentiellement le privilège du roi et de la caste sacerdotale, 
lorsqu'elle ne s'identifiait pas à l'aristocratie, elle lui était subordonnée. Ce 
on peut en dire autant des souches nordiques primordiales : il semble que les rois 
norvégiens aient été les seuls à célébrer le rite, et, parmi les 
Allemands, s'il y a jamais eu des prêtres, ils n'avaient toujours pas la suprématie 
et la dignité des rois et des dirigeants divins. En Egypte, c'est seulement 
à la fin de la XXe dynastie que gérait la caste sacerdotale 
prendre le pouvoir et donner naissance à la dynastie des grands prêtres de 
Thèbes, au détriment de l'autorité des rois solaires. En premier 
trois siècles de christianisme, l'Église catholique elle-même n'était qu'un 
organe officiel dépendant de l'Empire, et, dans les Conciles, les évêques 
remettaient la sanction de leurs décisions au prince, non seulement en 
en matière disciplinaire, mais aussi en matière dogmatique. Chez les Mérovingiens 
et les rois pontifes carolingiens payèrent le tribut de reconnaissance, 
tel qu'exprimé dans la formule : « Melchisédek noster, merito rex atque sac-erdos, 
complevit laicus religionis opus » - « vos gens sancta estis atque re-gale estis 
sacerdotum » 1 ; et on raconte qu'après que Charlemagne eut reçu la foule 
romaine, Léon Ill se prosterna devant lui selon l'ancienne tradition : « Post laudes 
ab apostolico more antiquorum 
principuum adoratus est’ 2 - dit le Liber Pontificalis. Ces références, prises parmi 
tant d'autres qui pourraient sans doute être 


1 « Notre Melchisédek, par ses mérites à la fois roi et prêtre / laïc, a perfectionné l'œuvre de la religion » de 
Venantius Fortunatus Carmina 2.10, « De ecclesia Parisiaca » 2 Après les hymnes de 
louange, il fut vénéré par le pape à la manière de les anciens princes. 
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ajoutés, nous montrent l'orthodoxie traditionnelle de notre conception gibeline : ils 
nous montrent ce qu'exige la justice, ou que, dans un idéal hiérarchique pleinement 
compris, la Croix - comme symbole sacerdotal - a une fonction et un côté positif, si 
elle reste subordonnée. à l'Aigle. Dans la mesure où l’Église ne peut où ne veut 
pas le faire, elle se place immédiatement dans le contexte des forces 
antitraditionnelles, destructrices et paralysantes ; il s'abaisse au facteur 
problématique sémitico-chrétien, qui, comme l’une des principales causes de la 
décadence de notre monde, ne peut trouver qu’en nous, antimodernes, des 
ennemis implacables et inexorables. 


Conclusion 


Nous pensons donc en avoir dit assez, car les principales caractéristiques de 
notre mythe impérial sont désormais clairement reconnaissables. loi, il ne s'agit 
que d'un point de vue. Le développement systématique et global des prémisses qui 
peuvent consolider ce point de vue sous une forme qui n'est pas une sphère, celle 
d'une campagne militaire, se retrouve dans nos autres écrits. 

Au début, nous disions que la civilisation européenne devait prévoir un 
bouleversement radical, sans lequel elle serait vouée à l'effondrement. La 
superstition plébéienne, selon laquelle l'homme occidental croyait à la chimère du 
développement et à laquelle il consacrait sa conquête matérielle du monde, a 
malheureusement disparu. Parler du déclin et de l'Occident n'est plus, comme hier 
- où comme au siècle des Lumières et dans la coutume jacobine de la déesse 
Raison - une hérésie absurde. Un peu partout, les résultats ultimes auxquels la 
« civilisation » tant vantée devait conduire sont rendus visibles. Face à ce résultat, 
il semble que certains hommes retournent vers leur passé, afin que de nouvelles 
forces puissent surgir pour la reconquête. 


Et c’est pourquoi un appel, que ce livre entend représenter, ne manque pas 
aujourd'hui de justification. Il existe encore des hommes qui n'appartiennent pas à 
ce monde moderne et que rien au monde ne peut égarer, exalter ou humilier - mais 
qui sont néanmoins prêts à combattre ce monde de toutes leurs forces, dès que le 
moment est venu. 

Tout le monde connaît la saga de l'empereur Gibelin qui attend son réveil 
dans la « montagne » pour mener la dernière bataille avec ses fidèles. Cela se 
produira lorsque les hordes de Gog et Magog auront démoli le mur symbolique 
qui leur barraïit le chemin et se lanceront à la conquête du monde. Celui qui traduit 
dans la réalité le sens de ce mythe apocalyptique ne peut s'empêcher de penser 
que le moment n'est plus lointain. Les hordes de Gog et Magog sont les 
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démons du collectif et émergence de l'homme de masse socialiste, omnipotent 
partout dans le monde, en esprit comme en matière. A l'opposé, le symbole 
impérial gibelin représente l'appel à rassembler les forces encore saines. 


Nous n'avons pas beaucoup parlé de « politique », de réformes sociales 
ou économiques, car l'idée de parvenir à une renaissance de cette manière 
est tout simplement ridicule : ce serait comme appliquer un remède sur les 
parties malades du corps lorsque le sang est déjà infecté ou empoisonné. Ce 
qui compte seulement, c'est l'établissement d'un ordre de valeurs permettant, 
par leur réalisation, d'éviter les sombres destinées qui, même sur le plan 
matériel, pèsent sur l'Europe. A celui qui nous dit que ce n’est pas là la politique 
et la réalité, on répond calmement qu'il ne sait plus ce que veut dire la politique, 
ce que veut dire la réalité. 

L’exaltation créée par les moments de danger, de crise et d'alarme est 
composée d'éléments divers, souvent irrationnels et contradictoires. Par 
conséquent, si l'on examine les différents mouvements sociaux et culturels 
contemporains, réactionnaires et réformistes, on y trouvera de nombreux 
facteurs impurs, conditionnés en dessous, des passions appartenant d'une 
manière ou d'une autre au même mal contre lequel ils voudraient pour se 
défendre. Mais, en quelques mouvements, on peut trouver quelque chose de 
mieux, une volonté dans laquelle peut s'éveiller secrètement la possibilité d'un véritable renouvea 

Le chemin qui y mène doit être indiqué. 

Pour les ininterrompus, les invaincus, nous proposons le symbole 
profondément enraciné dans la Tradition et affirmons que ce n'est que par un 
retour à la spiritualité solaire, à la vision vivante du monde, à l'éthos viril et 
paien et à l'idéal impérial, comme héritage sacré de notre sang nordique- 
aryen, que les forces de la révolte européenne pourront brûler dans cette âme 
où elles manquent encore, et c'est seulement cela qui peut leur donner une 
conscience de soi absolue, c'est seulement cela qui peut les pousser à briser 
le cercle de « l’âge des ténèbres » de l'Occident. 
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Les essais de cette annexe développent la compréhension d'Evola de la 
romanité, du mythe et de la race. 
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Introduction 


L'Ordre des Nations 


Dans le numéro de septembre 1941 de La Vita Italiana, Julius Evola écrivait 
une critique de Das Reich der Volker par le théoricien politique allemand Hans 
Keller. La première partie de l'essai d'Evola est une critique du livre. Dans la deuxième 
partie, dont la traduction apparaît ci-dessous sous le titre Ordre futur des nations, Evola 
donne sa propre conception du rôle du Volk. Clairement, 
Evola ne soutient ni le naturalisme de Keller ni le rôle du Volk comme 
l'avant-garde ou la base de l'organisation politique. 

Dans la perspective Traditionnelle, le Volk est lunaire ou passif et 
doit donc s'appuyer sur une hiérarchie spirituelle et politique pour son plein développement. 
Ainsi Evola s'oppose à toute forme de nationalisme sur la base de 
une ethnie ou une race. En rejetant ce type de néo-nordisme, Evola 
nous ramène à l'idéal de la romanité. 

Dans cette analyse du juriste allemand Hans Keller, nous voyons des thèmes 
reconnaissables. En particulier, Keller se rapproche étonnamment du 
idéal contemporain de l’ethnopluralisme. Dans le schéma de Klemmer, chaque peuple est 
libre de se définir, de se réaliser et de vivre indépendamment des autres. 
les autres dans leurs propres enclaves. Evola rejette cette conception à plusieurs 
terrains. 

Le premier et le plus évident est le point de départ naturaliste de Keller. 
Evola souligne que pour chaque civilisation aryenne, l'autorité de leur 
la loi était fondée sur sa relation avec le surnaturel, et les législateurs 
eux-mêmes étaient considérés comme « divins ». Le point de vue de Klemmer n’a donc rien à voir avec 
tout cela a à voir avec la compréhension d'eux-mêmes des peuples européens du 
passé. Keller considère ces affirmations comme des fantasmes et des projections terrestres. 
dirigeants sur un plan imaginaire. Tout mouvement de droite doit être rattaché à une 
tradition transcendantale ; la pseudo-tradition du néo-paganisme ne serait pas admissible 
pour des raisons claires. 

La deuxième difficulté de la thèse de Keller est le problème même de la définition 
d'un volk'. Keller parle de nations de destin ou de devenir, sans 
précisant leur destinée réelle ou le but du devenir. En tant que tel, c'est 
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pas très utile. En outre, cela implique qu'il y aura des nations dans un 
état de devenir plus ou moins grand. Est-ce que ce dernier devra traiter le 
anciens mineurs et guider leur développement ? 

Conformément à une idée similaire défendue par certains mouvements aujourd'hui, 
Kel-ler a imputé « l'inorganicité et le nivellement » au Reg-num religieux précédent. Evola 
rejette cette thèse. L’ethno-pluralisme de Keller est lui-même déraciné, car il lui manque le 
contenu, ou les principes, qu’une conception surnaturelle du Regnum fournirait. Les 
relations entre les conclaves ethnocentriques sont ponctuelles, relativistes et contingentes. 
En revanche, Évola 
envisage un Imperium supranational, dans lequel le pouvoir de l’empereur fournit la structure 
à l’autre. Il s’agit, affirme-t-il, d’une véritable unité, opposée 
à l'unité purement nominale définie par Keller. 

La dernière objection est dévastatrice. Keller voit une union pacifiste de 
peuples séparés, chacun selon sa nature. Mais Evola pose la question : « et si la nature 
d'un peuple était d'être une race guerrière ? Ceci, Évola 
prétend, est une partie essentielle des civilisations indo-européennes. Cela va exploser 
l'idéal d'enclaves ethnocentriques paisibles, puisqu'un ou plusieurs) de 
eux chercheront à établir un empire sur les autres ; c'est un essentiel 
caractéristique et non un événement historiquement contingent qui peut ou non se produire. 
cur. 

A l'opposé de Keller, Evola déclare que la Tradition est romaine, qu'elle 
forme une union avec les traditions précédentes, avec la tradition hyperboréenne comme 
son ultime début. Le Volk est une invention moderne, opposée 
à la Tradition. Ses racines se trouvent dans Rousseau et la Révolution française. 

La vie et les traditions des premières tribus germaniques sont peu documentées, 
s'appuyant principalement sur certains commentaires de Tacite et des Eddas, qui 
ont été préservés bien plus tard par les post-païens. 

Néanmoins, puisque les Allemands étaient des Aryens, nous pouvons supposer 
à leur sujet, sur la base de ce que nous savons des autres civilisations aryennes. Le 
La tradition romaine, notamment celle du Moyen Âge, est bien plus 
entièrement documenté. C'est donc là que nous concentrons notre attention. L'État organise 
le peuple et le relie à la réalité spirituelle. Cependant, ceci 
n'est pas une superstructure dont le seul but est d'agrandir ses dirigeants 
et opprimer les masses, comme le croient certains membres de la Nouvelle Droite. 

Cette orientation vers des valeurs transcendantes est une caractéristique non seulement du 
Moyen Âge chrétien, mais aussi les traditions païennes authentiques. Quelques 
les civilisations peuvent se développer, créant une organisation supranationale. Mais 
il ne s’agit pas simplement d’une fonction administrative, d’hégémonie ou d’un rôle de 
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la « police mondiale ». || s’agit plutôt de diffuser sa vision d’une réalité spirituelle 


transcendantale. Des blocs de nations surgiront, unis par des valeurs 
transcendantales communes. 


L'esprit du roman de la civilisation 


Avec cet article du numéro de décembre 1940 de La Vita Italiana, Evola 
reprend l'idée de la romanité et de sa continuité au-delà de l'Empire romain lui- 
même. Bien que différente de la vision mystique de Guido de Giorgio, basée sur 
Dante, elle est également spirituelle. Suivant une conception de Spengjler, on 
constate la différence entre culture et civilisation. 

Chemin faisant, les traits de l’Ancienne Droite se dessinent. Cela nécessite un 
ordre hiérarchique, fondé sur un pouvoir suprême, divin et transcendant. 


Race et mythe des origines de Rome 


Cet essai de Julius Evola a été initialement publié le 20 avril 
Numéro de 1940 de la revue La Difesa della Razza. 

Pour l'esprit moderne, cet article peut être compris comme le « noble 
mensonge » sur la naissance de Rome. Du point de vue de l’histoire profane, 
ces mythes ne sont que des superstitions. Evola, en revanche, s'appuyant 
notamment sur Vico, Bachofen, René Guénon, considère ces symboles, mythes 
et légendes comme des témoins de l'esprit intérieur d'un peuple, qui ne peut être 
saisi simplement dans l'accumulation de faits historiques. Logiquement, cette 
technique l'amène à dépasser la compréhension purement physique et 
zoologique de la race vers sa théorie des races de l'esprit. 

Dans cette première partie, Evola met en lumière deux aspects du mythe. 
La première est l’idée que le fondateur est né de l’union d’un dieu avec une 
mortelle. Le dieu confère des qualités spirituelles au fondateur. Dans ce cas, 
Mars, en tant que parrain de Romulus et Remus, est l'esprit de virilité guerrière, 
non seulement sur les jumeaux, mais sur la ville entière. 

Le deuxième aspect est d'être sauvé du Tibre en tant qu'enfants. Pour 
Evola, cela représente le héros, le voyant, etc., des hommes qui dominent le 
cours du temps. Le défaut de la méthodologie d'Evola est qu'il se retrouve dans 
la même position que l'historien profane : la perspective à la troisième personne. 
Même s’il voit plus profondément, il reste un étranger et ne participe pas au 
mythe. Alors oui, pour lui aussi, c'est un noble mensonge. Pour les Romains, 
Mars était un être vivant, et non une force abstraite, et l’histoire de leur sauvetage 
miraculeux du Tibre était considérée comme de l'histoire et non comme une légende. 
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Il y a la symbolique du figuier, qui était aussi l'arbre associé à l'éveil de 
Bouddha. Le symbole suivant est la Louve qui 
suce les bébés jumeaux. Le loup a curieusement une double symbolique : il peut 
représentent à la fois les forces de la lumière et les forces des ténèbres. Ceci est 
souvent décrit comme la bataille entre l'ordre, ou Logos, et le Chaos. 

L'esprit de Rome est illustré par la manifestation « d'un principe de lumière 
et d'ordre, d'une éthique et d'une vision de la vie qui témoigne de 
l'esprit aryen ». lci, il est clair que la race romaine est connue 
par son esprit, pas par sa génétique. 


Le mysticisme de la race dans la Rome antique 


Cet essai de Julius Evola a été initialement publié en mai 
20, numéro 1940 de la revue La Difesa della Razza. 

Par « race », Evola signifie à la fois quelque chose de moins et quelque chose de plus 
que ce que pense le monde d'aujourd'hui. « Moins » dans le sens où une race fait référence 
à tout groupe de personnes d’une souche ou d’une lignée commune. « Plus » dans le sens 
qu'il inclut l'aspect transcendant, spirituel et mystique de la race, 
pas seulement des caractéristiques biologiques ou physiologiques. Dans cet 
essai, il décrit l'élément mystique de la race dans la Rome antique. Une lignée était 
fondée par un père spirituel, pas nécessairement l'ancêtre biologique commun ; 
ce père déterminait le culte, les lois et les coutumes de sa lignée. 

Note sur la traduction : j'ai laissé non traduits les mots lares, manes, penates, 
ge-nius (PAS une personne intelligente), gens et gente, en suivant le 
maquette de La Cité Antique de Fustel de Coulanges. Le lecteur intéressé 
devrait consulter ce travail pour les définitions appropriées. 

Tout d'abord, cet essai confirme que l'intériorité aristocratique est 
centré sur le mental supérieur, le mens, le chakra ajna, siège de l'intellect et de 
l'intuition, qui commande l'âme inférieure et le corps. Être 
brutal, qui décrit le véritable « aristocrate de l'âme ». 

La seconde est l'idée du destin et l'élan spirituel qui se cache derrière 
il. Un peuple, une famille, etc., ont certaines qualités spirituelles à leur actif. 
origine. Le but des rites et du culte était de conserver ces qualités 
présent afin de les projeter dans le futur. L'esprit moderne coupe 
du passé pour créer un futur sans rapport avec lui. Mais 
la nature humaine ne sera pas niée. Au lieu d'être guidé par les héros du passé 
et les sagas, capables de distinguer le bien du mal, les contemporains déracinés 
s'accrocheront au hasard à toutes les influences spirituelles. Dénué de 
véritable identité, ils créeront des identités factices. 
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In primis et ante omnia, on ne peut adhérer à la mythologie du Volk, de la 
« nation populaire », si chère à Keller, qui en fait la base de son édifice juridique. 
Mussolini a un jour parlé ironiquement de « l'entité mystérieuse qui s'appelle le 
peuple ». Le « peuple », ne serait-ce que sous le nom de « Volk », est un mythe 
simple qui sonne toujours et inévitablement comme de la démagogie : du type de 
celui qui s'accompagne d'intenses applications polémiques visant à dévaloriser 
et à dégrader la signification de tout ce qui est l'État, le force politique formatrice 
venue d’en haut. Keller s'appuie sur la loi naturelle la plus naïve et optimiste : il 
croit que le peuple existe comme une entité très précise, dotée de sa propre 
conscience, de sa propre volonté, déterminée par des « lois éternelles » 
supérieures à toutes les formes politiques dans lesquelles il sont concrétisés, 
dépositaire de valeurs déterminées. On ne peut parler de choses semblables qu'à 
certains types naïfs pour qui, aujourd'hui, le sens naturel de la nationalité (bien 
différent de tout « nationalisme » et dépourvu de caractère « politique ») devient 
quelque chose d'extrêmement ténu face à la nécessité de devenir la nationalité. 
la « masse » du peuple et l'avènement d'une civilisation qui ne repose plus sur 
des valeurs véritablement traditionnelles. Hegel disait : « Le peuple est cette 
partie de l’État qui ne sait pas ce qu’elle veut ». C'est exact. Notre idée fasciste 
est que le peuple, la nation, n'existe qu’en tant qu'État, dans l'État et, dans une 
certaine mesure, uniquement à travers le travail de l'État. 

Mais notre Etat n’est pas la fin des antithèses artificielles de Kellar : ce n’est 
pas une superstructure juridique, un simple fait de « pouvoir », un pouvoir 
extérieur sans fondement. Notre État est éthique et spirituel. Elle a la valeur d'une 
entéléchie, c'est-à-dire d'une force formatrice de la nation et du « peuple », qui 
autrement resteraient une réalité diffuse et informe, végétant sur un plan de vie 


naturaliste, sans aucune vision métaphysique, éthique ou véritable. tension 
héroïque. 


119 


Machine Translated by Google 


IMPÉRIALISME PAGIEN 


Notre point de vue est détaché à la fois de l'idée de droit naturel et 
la collectivisation du peuple, ainsi que l'aspect abstrait, juridique et rationaliste de l'État. 
Nous sommes réalistes. Nous ne croyons pas au « peuple », 
au lieu de cela, nous croyons en une élite directrice et formatrice et, partout où cela se 
produit, en des dirigeants du peuple. Keller ne pense à l'État qu'en tant que chef d'État. 
mortuum , c'est-à-dire comme ce qui est devenu dans certains cas, lorsque le politique 
La structure créée par les dirigeants et les élites personnifiant les traditions vivantes 
s'est dépersonnalisée, s'est objectivée, a créé une excuse pour 
se justifier, en laissant entendre l'existence de pouvoirs publics autonomes et de formes 
ou normes juridiques neutres pour obtenir 
de cette façon la reconnaissance à laquelle l'affirmation directe et la mise en avant 
le prestige par la haute stature des dirigeants et par les princes supérieurs était 
pas assez. 

Atteindre le même but, c'est-à-dire le tenir sans l'exhiber, 
dans d'autres directions, elle s'associe donc à la création d'un mythe opposé 
en apparence à celui de « l'État » neutre, mais répondant en réalité à celui de « l'État » neutre, mais répondant en réalité 
la même fin : le mythe du « peuple ». Keller se permet d'éviter d'admettre que l'idée du 
Volk a été « découverte » en 1933. Même si 
la date n'est pas pour nous si récente, ayant des antécédents précis notamment 
dans le nationalisme démocratique et le jacobinisme français (en fait même dans 
La France, comme l'antithèse d'un excès d'étatisme, déterminé par le travail 
centralisateur, absolutiste et anti-aristocratique suivi par le roi 
souper à Philippe le Bel, a laissé, pour la première fois, la mystique de la nation, 
du peuple, source de toutes les lois, ne supportant aucune autorité 
d'en haut) - même donc si le Volk n'était même pas découvert dans 
1933, seulement il apparaît en fait que la mythologie qui y fait référence est nouvelle, elle 
était inconnu des civilisations précédentes et a vu le jour pour des raisons politiques et 
propagandistes précises : le « peuple » et Volk, loin d'être 
étant des notions ayant aujourd'hui un contenu réel, ce sont deux idées-forces, deux 
mythes repris par un pouvoir pour affirmer un système politique donné, déterminé par 
les circonstances, pour capter et organiser les forces - en elles-mêmes sans direction 
et susceptibles de suivre des suggestions très différentes - du pouvoir. 
de vraies personnes et de renforcer ainsi un certain type d'autorité politique. Pour les 
tendances socialisantes les moins importantes, il n'était pas nécessaire pour nous en 
Italie de recourir même à ce mythe : pour nous le spirituel 
idée de l'État, et en outre, de l'autorité directe qui procède de 
un Duce et d'un Monarque étaient suffisamment fondés pour conduire au même 
résultat. 

Keller dit que toutes les différences entre le droit statualiste et l'un 
basé sur l'idée de Volk réside dans le jugement sur la nature humaine : dans le 
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Dans le premier cas, comme dans toute idée de Reich et d'Imperium d'origine 
catholique romaine, il est pessimiste et n’a pas foi en la nature humaine, alors que 
dans le second cas, c'est le cas. Mais quelle est cette « nature humaine » ? Nous 
ne sommes pas pessimistes, mais réalistes. Nous croyons à la nature humaine, 
mais pas à celle de tous, moins que jamais à la collectivité comme à la masse, 
dont nous connaissons bien la psychologie ; nous croyons plutôt à celle de la 
minorité qui crée les États, qui anime les peuples, qui conduit les collectivités vers 
des sommets qu'elles ne pourraient jamais atteindre seules. Ni l'étatisme donc, ni 
le droit naturel, mais l'idéal hiérarchique aristocratique, sans la charade qui n'est 
nécessaire qu'aux démagogues et aux natures faibles. C'est ce que nous entendons 
par réalisme romain et aryen. 

Keller dit : « Seul l'État est important pour le peuple roman, même s'il sert en 
outre des motivations nationalistes ». 

Nous disons que nous pouvons même renoncer aux motifs additifs ; nous 
valorisons l'idée mussolinienne, selon laquelle le peuple est quelque chose de 
faible et d'aveugle, avant qu'il ne constitue une réalité et une volonté unitaire, 
commentées par des significations supérieures avec la naissance de l'État. Mais 
nous ne sommes pas des étatistes, parce que nous ne faisons pas de l'État une 
idole, comme Keller et certains juristes allemands font du Volk : parce que derrière 
l'État, à nos yeux, il y a quelqu'un, il y a des dirigeants, des monarques - si vous 
voulez , il existe une « super race » dans laquelle seules la « nation », le « peuple », 
la « race », la « tradition » cessent d'être des abstractions. Tout grand « peuple » 
est toujours composé de diverses influences, de divers éléments raciaux, de 
diverses traditions. C'est le travail des élites de choisir, d'affirmer tel élément parmi 
tous, de lui subordonner tous les autres, ramenant ainsi à un ordre précis qui 
autrement serait resté hétérogène et arrêté sous forme d'ordres. une virtualité 
confuse. 

Keller croit aux lois immanentes des hommes, données par la « nature », 
respectées et suivies en eux-mêmes, ne provenant d'aucun pouvoir d'en haut ni 
personnifié de quelque manière que ce soit : en tout cas, n'ayant rien à voir avec 
un « au-delà ». C'est une « foi » comme une autre. En réalité, il serait difficile 
d'évoquer un système juridique unique des peuples anciens, y compris les Aryens, 
pour lesquels l'autorité des lois n'était pas liée à une origine « divine » d'en haut, 
et n'était pas considérée comme ayant été introduite. -induit par les législateurs 
eux-mêmes « divins ». Mais on connaît déjà le point de vue de Keller : au lieu de 
comprendre l'ordre propre d'un Imperium terrestre et temporel comme le reflet d'un 
ordre transcendant et, d'un autre point de vue, la sécularisation du droit et de 
l'autorité 
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d'origine purement spirituelle, il tend à voir dans toute idée de Reg-num 
spirituel une sorte de projection fantastique de l'image fantastique d'un règne 
terrestre. Cela se situe plus ou moins au niveau intellectuel de l’'euhémérisme. 
En revanche, Keller éprouve des difficultés particulières à définir le 
concept de Volk. Dans certains cas, il semble qu'il valorise la conception 
national-socialiste comme critère et mesure, correspondant à la formule 
Volksgemeinschaft. Où il dit que la « communauté des nations », l'espoir 
d'un ordre supranational, ne pourra se réaliser que lorsque tous les peuples 
auront été réalisés selon le concept social totalitaire nazi, exprimé 
précisément par la formule mentionnée. 
Mais d’un autre côté, il concède : 


« Il n'est pas important de voir comment les peuples individuels 
se conçoivent, même si chacun laisse l'autre libre de se forger 
une conception donnée de sa propre essence et de vivre 
conformément à elle. 


Telle est la conclusion de l’analyse des différentes idées du peuple, 
conclusion qui conduit évidemment à un indifférence totale et à une pâle 
norme de tolérance réciproque sur le plan international. Le fait que Keller ne 
reconnaît pas suffisamment la race pour définir le peuple ; qu'il a introduit le 
concept assez indéterminé de « communauté de destin » (c'est une grandeur 
qui se définit en fonction des directions et de nombreuses directions existent 
dans l'histoire d'un grand peuple) ; qu'il parle enfin d'un « peuple en 
devenir », sans pouvoir dire exactement ce qui en définira le terme ad quem, 
c'est-à-dire la forme définie d'un tel devenir - tout cela confirme le contenu 
mythique et faible. de cette conception du Volk. La seule solution cohérente 
serait d'affirmer dogmatiquement que les nations en tant que telles n'existent 
pas avant d'être des « nations totales » selon la formule national-socialiste 
de la Volksgemeinschaft. 


Néanmoins, prétendre prévoir une adhésion de plein droit à l'orde 
nationum, cette forme politique n'est évidemment pas en deçà du principe 
de respect de tout « peuple », au point même de le juger « comme des 
mineurs ». " et à les mettre quasiment sous tutelle, même sous un Etat 
étranger, alors qu'elle n'a pas atteint une telle forme ? 


Il y a plus. Keller, comme nous l'avons vu, blâme l'organicité et le 


nivellement qui seraient typiques de toute conception romaine ou religieuse 
du Regnum, ou du Reich si l'on préfère, des nations. Une telle accusation 
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est même retourné contre sa propre conception. Dans cette logique, en fait, 
nous ne rencontrons aucun obstacle pour aboutir à la vision utopique d'un 
ordre qui occupe tous les peuples de la terre. Et nous ne rencontrons pas 
aucun obstacle du fait que cet ordre est plutôt plus abstrait et 
privé du contenu de celui de la Société des Nations, aujourd'hui disparue. Dans celui-ci, 
il ne s'agirait que de veiller aux lois de chaque peuple, 
de leur enseigner, de maintenir la paix et l'équilibre des pouvoirs - en 
résumé, un type de fonction administrative qui ne présuppose pas 
aucune vision spécifique du monde, aucun point de référence supérieur. Mais, dans son 
tour à tour, la conception particulariste, relativiste et collectiviste du 
Volk, en est la cause. Si l'autorité des valeurs supérieures n'est pas reconnue, il est 
évident qu'entre les différentes unités « nationales », seules des relations extrinsèques, 
« gravitationnelles » et « équilibres », pourront exister, 
qui n’impliquent, à sa base, rien d’essentiel. Dans tous les sens 
pour nous, un ordo nationum comme l'ordre universel est absurde et indésirable : nous 
concevons l'unité concrète, différenciée, supranationale, 
décentré dans une vision du monde bien définie et dans des valeurs bien définies qui 
donnent le ton et l'unité interne à un « espace impérial » donné. 
La civilisation supérieure d'une race dominante doit fournir le point de référence à une 
succession de minorités ethniques politiques, pour que celles-ci, 
s'appuyant sur de simples valeurs nationales et intégrant ces valeurs, ils 
trouver en eux la base pour se comprendre et se sentir unis les uns aux autres : 
réellement unir, et non dans le style d’une tolérance indifférente à l'appartenance au 
même club. 

Par conséquent, ces unités supranationales, qui mettront un terme au 
période de nationalisme particulariste, schismatique, anti-européen, mais aussi différencié, 
pourra même être combative. On voit que Keller 
reconnaît la guerre, mais sans lui reconnaître une quelconque valeur spécifique, 
de la même manière qu'il finit par reconnaître l'État, dans une phase de transition, comme 
un instrument et un pédagogue qui peut contribuer à lier les « gens » 
se réaliser enfin sous une forme « totale ». L'intonation générale de 
son point de vue reste pacifiste. Partout où il utilise le mot « pouvoir », Macht, 
Keller ne pense qu'à l'oppression, à la tyrannie, à la violence, à la distorsion du monde. 
personnes. Il se souvient à peine de la phrase de Moltke : « la paix universelle n'est qu'une 
un rêve, et même pas un beau rêve ». 

Néanmoins, puisque chaque peuple, selon lui, doit être respecté selon ses propres 
inclinations, on peut certainement penser que 
il existe des peuples de race et de vocation guerrière - nous avons tout noté 
ce qui a été dit, à partir de Klemm et D'Eichthal, de la distinction typologique des « races 
actives » et des « races passives », des « races conquérantes ». 
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et les « races d'esclaves », etc. Keller, il est vrai, en revanche, se réfère à des 
recherches sur les tribus sauvages, où il démontrerait des inclinations naturelles au 
respect réciproque et à la paix, dans le but de défier les 

l'idée que l'état naturel est la guerre de tous contre tous. Mais bien plus encore 

une documentation serait nécessaire pour démontrer une telle thèse, contre 

ce qui reste déjà toute la grande histoire aryenne : il est vrai, non pas une histoire de 
la guerre éternelle et de la guerre elle-même, mais une histoire néanmoins qui 

est cohérent avec des natures viriles et dominatrices, capables de réaliser des 
valeurs supérieures dans la bataille - supérieures, souvent, à tout ce qui peut provenir 
d'un climat de paix et d'harmonie naturaliste. Parmi les droits reconnus par 

Keller pour le peuple, il reconnaît le droit à « son propre développement » : il 
conviendrait donc de se demander pourquoi ce développement doit être 

se limiter au domaine bourgeois de la « culture et de l'économie », avec 

l'exclusion de tout ce qui fait référence au facteur « pouvoir », où l'inclination naturelle 
de ces personnes était exactement celle du guerrier et du 

type héroïque. Nous pensons plutôt que les éléments héroïques et guerriers sont 
revêt une importance particulière, même en tant que base commune d'une « 

espace », c'est-à-dire d'un ordre concret et bien articulé entre un 

groupe de nations. 

S'il est donc nécessaire de tirer une conclusion, seul ce qui fait référence à la 
polémique contre un nor-mativisme internationaliste juridique abstrait est acceptable 
dans les idées de Keller, après tout, jusqu'à présent, c'est-à-dire 
ce que l'idée d'État a assumé dans certains cas dans l'histoire moderne 
monde, en pleine colonisation et contre les formes « neutres » dépersonnalisées, 
privées d'un substrat de qualité et de vraie force. Les points positifs 
référence invoquée par Keller contre ce qui est pourtant problématique et difficilement 
acceptable du point de vue d'une tradition, 
que nous déclarons sans difficulté romain, afin de pouvoir immédiatement 
J'ajoute qu'elle forme, dans sa romanité, une unité avec les traditions caractéristiques 
de chaque grande civilisation passée, avec celle de l'aryanité antique à l'origine. 
tête. En fait, comme nous l'avons dit, cette mythologie du Volk, du peuple-nation 
comme source absolue de toute autorité, n'est qu'une invention moderne, qui 
est apparu récemment en Allemagne et qu'en Allemagne même, il semble maintenant 
un peu dépassé, par la même force des événements européens. 

Les efforts de Keller et d'autres pour le relier à un ancien allemand 
la tradition est artificielle. On a vu, autant, que Keller était contraint de 
condamner comme non allemande et « romanisante » la tradition même du 
L'État prussien et, pour étendre une analogie, il a blâmé l'Empire médiéval. Peut-être 
pourra-t-il s'appuyer sur une telle vision du 
Allemands primitifs. Mais de telles vues ne nous intéressent que très peu, car elles 
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ne peut pas faire autorité : les Allemands « primitifs » ne sont en fait que quelques 
des stocks isolés, dispersés et en développante du grand arbre aryen, et nous 
doivent juger et comprendre leurs traditions sur la base de ce qui, 

sous une forme un peu plus complète, précise et documentée, présentez-nous 
les grandes civilisations aryennes de l'Antiquité, dont la romaine. 

Dans des traditions aussi anciennes, il existe de nombreux « mythes », mais d'une 
contenu plus élevé et plus réel que le mythe moderne du « Volk », qui, comme 
avons-nous noté, a été essentiellement donnée à l'Europe traditionnelle et dynastique par 
Le jacobinisme français a une saveur fortement collectiviste et anti-hiérarchique. Selon 
notre point de vue traditionnel, les « nationalités » ne peuvent exister que sur un plan 
naturaliste, pas encore politique ni proprement dit. 
spirituel : à la place de certaines formes spontanées de sensibilité et de certaines 
coutumes où pourtant l'élément premier finit par être moins 
la « nation » que la race. Le centre et la condition indispensable 
de la nation en tant que réalité politique et spirituelle, c'est plutôt l'État. Le 
L'État n'est pas un simple fait de « pouvoir » ou une sorte de superstructure juridique 
abstraite, mais une réalité éthique et spirituelle et une force formatrice et discriminatoire. 
Cette force, à son tour, est liée à la fois à une élite, à 
une race de dirigeants et au prestige qui leur est propre, tant pour transcender, dans 
une certaine mesure, les valeurs (qui ne sont pas nécessairement 
la religion chrétienne : l'Iran antique, l'ancienne Rome, etc., l'enseignent) qui les 
légitiment, car il n'y a de véritable autorité qu'en tant qu'autorité provenant de 
au-dessus de. 

Le pouvoir formateur de tels principes, après avoir unifié et 
animé un « peuple », peut se projeter au-delà de ses frontières et, de différentes 
manières, n'exclut pas celles de la guerre, peut donner naissance à des unités supérieures, 
c'est-à-dire supranationaux, mais néanmoins bien définis et ordonnés par une loi 
déterminée : ce sont les « espaces impériaux ». Le « rang » qui confère à une nation 
donnée la fonction de direction supranationale ne peut être déterminé. 
mesuré en termes matérialistes, administratifs, pacifistes bourgeois, et 
comme une quasi-police pour la sécurité et la paix collectives. Au contraire, c'est 
adhésion aux valeurs transcendantales déjà relevées et à la faculté correspondante 
d'animer, de transporter, de rendre capable d'énergie 
et d'engagement, capables même d'affronter le malheur tragique, 
ce qui est la conception d’une telle supériorité. La logique du système ne le fait pas 
conduire à son extension à toutes les nations du monde, mais à ses limites 
et des zones particulières, comme des blocs de nations, des blocs unis par le même 
chaîne d'un « Ordre », capable là où il se produit, de la même unanimité héroïque d'une 
« croisade ». 
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Au-delà des mythes universalistes et nationalistes, l'organisation d'un 
bloc du type européen, aryen et romain 


Le blocus est la seule tâche concrète de notre avenir et le seul objet d'une 


réflexion sérieuse en ce qui concerne une nouvelle loi et un nouvel ordre du 
peuple. 
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L'esprit de 
Civilisation romaine 


Avec la parution de chaque nouvel ouvrage sur la civilisation romaine, nous 
éprouvons un certain sentiment de contrariété : en fait, pour la plupart, nous 
ne prêtons attention aux livres de ce type que superficiellement, ils ne révèlent pas 
à toute idée nouvelle, ils répètent les clichés des interprétations « positivistes » antérieures, 
en ajoutant seulement le battage rhétorique de la commémoration, produisant ainsi un effet 
pathétique, et quelle que soit la véritable signification que cela ait de notre tradition originale, 
ce n'est pas le cas. très éclairé par des écrits similaires, mais plutôt banalisé et presque 
profané. 

Nous étions donc heureux d'avoir été supprimés, au moins une fois, 
former des préjugés de ce genre en lisant un livre très récent de cristallin 
clarté écrite par Pietro De Francisci sur l'esprit de la civilisation romaine. [Esprit de la 
civilisation romaine, 1940]. Surtout, à commencer par son 
premiers chapitres, il fallait l'admettre : enfin il y a une personne faisant autorité 
qui fait mouche et sait ce qui doit être considéré comme essentiel dans 
Romanité. Et nous nous sommes également retrouvés totalement d'accord avec la 
justification des livres, à savoir qu'aucune révolution constructive n’est une création. 
à partir de rien, mais a pour conditions le retour aux principes élémentaires 
et des facteurs, qui pour nous ne peuvent être que ceux de la tradition originelle de 
Rome. Et De Francisci critique aussi très justement ceux qui cassent 
notre histoire en deux parties : l'histoire de Rome et de son Empire sur une 
d'un côté, l'histoire de l'Italie de l'autre. 

Comme pour Corradini, comme pour De Francisci, ltalianité et Romanité 
sont une seule chose, ou mieux encore : ils doivent être une seule chose, sur la base 
d'un choix décisif de leurs propres vocations et traditions : c'est-à-dire que nous devons 
exalter, considérer comme aigre et glorifier comme « italien » seulement ce qui a de la valeur 
envers nous dans notre histoire, en tant que « Romains », et ne bénéficier d'aucune clémence ou atténuation 
pour le reste. De Francisci dit à juste titre que pour amener les jeunes à prendre conscience 
de la puissance et de la profondeur du courant de la romanité qui se propage 
tout au long de notre histoire médiévale et moderne, éliminant les erreurs 
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idées et détruire les préjugés anciens et nouveaux, cela signifie puiser dans un aliment 
précieux pour la force idéale de notre révolution. 
Qui ne voit l’abîme qui sépare des positions similaires des 
ceux qui, pourtant comme De Francisci, devaient avoir la direction de 
le fasciste Istituto Nazionale di Cultura [Institut national de la culture] - 
nous parlons de Gentil, qui n'a pas hésité à affirmer à quoi sert la romanité 
nous, mais seulement dans la rhétorique vide de la vie et du contenu, car pour lui 
la véritable tradition italienne s'identifie à une série de penseurs suspects 
et des rebelles hérétiques à partir de la Renaissance, comme dans l'Italie fasciste 
en soi, aucun autre ne devrait être vu et désiré, à l'exception de ceux impliqués dans le 
développement de l'Italie de 1870 ? [quand l'Italie était unifiée]. 
Comme prémisse de son traité, De Francisci, poursuivant une idée 
de Spengler, fait la distinction morphologique appropriée entre culture et civilisation. La 
culture, à la fois comme phénomène intellectualiste et comme raffinement des conditions 
matérielles de la vie des 
un peuple, n'a rien à partager avec la civilisation, la réalité. De Francisci 
écrit ce passage très profond : 


"La civilisation n'est pas seulement une manifestation des activités intellectuelles 
dominantes, mais l'expression complexe et concrète de 

toutes les énergies de l'esprit : il n'est pas seulement le maître de l'homme dans 
sa nature extérieure, mais est en même temps la domination de 

l'homme sur sa propre nature humaine, la conscience de la coordination avec 
les autres hommes, de la subordination à une certaine hiérarchie 


pouvoir, et de dépendance par un pouvoir suprême, divin et transcendant. 


C'est une construction unitaire et organique qui, en étant telle, même 
imprègne le champ politique, c'est-à-dire qu'elle présuppose également une organisation 
politique comme réalisatrice et promotrice des valeurs fondamentales qui reposent sur 
sur la base de l'organisation elle-même. Et sur ce point particulier, on voit 
le contraste entre l'idée de civilisation et la conception abstraite de la « culture », telle qu'elle 
est entendue dans sa compréhension moderne, à travers laquelle, 
la culture serait un royaume à part entière, aliéné de tout ce qui est 
« politique », au lieu d'être la plus haute force animatrice et justificatrice du 
le politique, comme cela s'est toujours produit dans toutes les civilisations traditionnelles et, à 
au premier plan, admettons-le maintenant, dans la civilisation romaine. 

Or, De Francisci étudie le monde romain antique précisément en ce qui concerne la 
« civilisation », dans ce sens précis. Rome était éminemment « civilisation » et sa grandeur 
doit nous parler dans le sens de cette vision unitaire. 
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et un accord anti-intellectualiste. Quel était le visage spécifique d’une telle civilisation ? 
Quels sont les éléments fondamentaux, typiques et constants de son 
style"? De Francisci en considère quatre avant tout : 

Tout d'abord, la clarté et la simplicité, fondées sur une approche précise et certaine. 
intuition de la réalité, et pas seulement de la réalité visible, mais aussi - c'est le mérite 
de notre auteur pour la reconnaître - réalité invisible. 


« Même si les Romains étaient réalistes, ils n'ont jamais été matérialistes : ainsi 
peu de gens comme les Romains portaient avec eux 

pendant des siècles la conviction de l'existence d'une volonté et d'un 

pouvoir transcendant, auquel les lois doivent être adaptées et la conduite 
humaine conforme. Mais la clarté et la simplicité sont les éléments de la 
grandeur. 


Ceux-ci se reflètent - comme l'écho de quelque chose d'éternel et de détaché 
des petits événements des individus, de tout ce qui est pathétique et 
sensibilité - dans les éléments monumentaux du monde romain. De plus, l'unité qui, 
ensemble, est l'organicité et la solidité, fondée sur un 
équilibre des forces et des facteurs, sur un lien sage qui dépasse et englobe toutes les 
variétés, distinctions, complications : l'unité comme formatrice et 
pouvoir organisateur. 

Il en résulte un ordre qui, s'il a été vécu comme un 
système transcendant de principes déterminés par la nature même de 
choses » (qui est l'ancienne conception aryenne du cosmos ou rta), s'exprime dans un 
style rigoureux, défini et essentiel : l'intolérance pour tout ce qui est désordonné, incertain, 
subjectif, dispersé. Précision 
et la clarté prédominent dans l'éthos, mais pas seulement en tant que norme humaine, mais 
plutôt comme l'objectivation rigoureuse d'une réalité suprasensible. 

À cet égard, De Francisci s'oppose à juste titre à ceux qui préfèrent 
dépeignez l'ancien Romain comme sec, manquant de sentiment et d'imagination. 
Ce qui seul reste étranger à l'âme romaine, c'est le subjectivisme stérile qui s'abandonne 
aux caprices de l'arbitraire dans lequel 
toute énergie morale est dispersée et dissipée : 


« Mais ce n'est pas pour cela que son intériorité est moins riche, qui consiste 
avant tout dans l'adhésion de l'esprit aux normes d'un 
ordre supérieur." 


Ceci est démontré dans les trois vertus de pietas, fides et gravi-tas. Et, comme nous 
l'avons nous-mêmes souligné à d'autres occasions, le manque 
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L'imagination chez les Romains est plutôt un signe de supériorité que d'infériorité : 
elle est à prendre dans le sens, comme le dit De Francisci : 


« L'imagination des Romains n'est pas un jeu gratuit d'audace 
intellectuelle, elle n'est pas la création d'un monde d'images détaché 
de la réalité, mais un instrument pour sceller cette réalité dans des 
formes bien définies pour encadrer et organiser ses forces.‘ 


Il faut remarquer la même chose à propos de l'accusation portée contre les 
Romains d'avoir dégradé la pensée au profit de l'action. Mais de quelle pensée 
s'agit-il ? Personne ne nie le peu de sympathie des Romains pour les constructions 
théoriques. Mais l’action elle-même, lorsqu'elle s'avère cohérente, cohérente et 
efficace — note De Francisci — ne témoigne-t-elle pas elle-même d’une pensée, 
ou plutôt d’une puissance supérieure de la pensée ? Toute l’histoire des Romains 
démontre qu'ils croyaient en ces valeurs et tenaient fermement à des principes 
qui, à travers leur expérience, ont été définis, précisés, affirmés et ont même pris 
une importance et une applicabilité toujours plus universelles. 


Dans l'ordre de l'élément structurel, il existe un élément spécifique à la 
« civilisation » romaine, c'est-à-dire une hiérarchie, dans laquelle la prééminence 
est réservée aux valeurs politiques : tout est assumé et organisé dans le 
fonctionnement de l'État. Mais nous avons été heureux de voir que De Francisci 
a évité le double faux tournant dans lequel, à cet égard, il termine la plus grande 
partie des interprétations modernes de la romanité. En fait, en premier lieu, une 
telle prééminence de l'élément politique ne se comprend pas du tout selon 
certaines prétentions politiques modernes à la primauté du pouvoir temporel sur 
toute autorité spirituelle. Les éléments politiques et religieux de la Rome antique 
formaient une union indissoluble. Le point de départ du Romain était la conscience 
que des forces divines et transcendantes existent et agissent comme liant les 
forces humaines et historiques. Ainsi, le principe le plus élevé de la « politique » 
romaine, et par conséquent de toute détermination de la volonté et de l’action, 
était celui de conformer la vie individuelle et collective au fas [loi divine], 


« La volonté divine révélée, qui est la loi suprême contre laquelle on 
ne peut se déchaîner sans commettre un nefas, c'est-à-dire non 
seulement un acte répréhensible mais produisant des conséquences 
désastreuses. 
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Après tout, De Francisci avait déjà évoqué la base religieuse de 
le premier droit romain dans sa première Histoire du droit romain. Dans le nouveau 
Dans ce livre, il rappelle la signification profonde du fait de la connexion indissociable de 
l'imperium des dirigeants politiques romains, 
avec l'auspicium [divination], c'est-à-dire avec une discipline ayant 
comme présupposé la possibilité d'entrer en relation avec le 
forces divines et de présenter les directions dans lesquelles elles étaient 
capable de confirmer et de responsabiliser les forces et les actions humaines, même si De 
Francisci ne va pas au-delà d'un examen plus approfondi du sens de 
le rite dans le monde antique, mais en cela il y a bien assez pour clairement 
l'éloigner de ceux, à cet égard, qui ne voient que des « superstitions » et 
un « fatalisme obtus » pour n'apprécier, dans le ius romain , que ses 
cadavre juridique positif. 

L'autre préjugé, souvent entretenu à propos du totalitarisme de la civilisation 
politique romaine, concerne les libertas [libertés civiles]. Mais encore une fois, il est 
impossible de juger le mot ancien avec le mot moderne. 
mesures qui sont alors tout simplement fausses et trompeuses. De Francisci 
souligne bien tout le respect que la Rome antique accordait à la libertas : mais il s’agit 
d’une libertas concrète, comprenant en elle-même la notion de limites : 
c'est la liberté comme faculté et droit légitime de se déplacer, d'agir, de disposer, et même 
dans un espace bien défini, dans un espace déterminé. 
hiérarchie positive, où chacun reconnaît le sien : suum cuique. Alors le 
Roman connaîtrait un équilibre d'auctoritas exemplaire[responsabilité] 
ou lex [loi] et libertas tout en ignorant le concept démocratique de 
l'égalité caractéristique de la décadence hellénique, dans le dépassement de 
l'individualisme avec détermination des limites, avec obsession de la hiérarchie, 
avec une coordination d'activité. Et c'est là un autre des aspects selon lesquels la 
romanité reste, pendant des siècles, le signe et le symbole 
d'un idéal politique et traditionnel supérieur. 

Puisque nous avons défini en ces termes l'aspect véritablement précieux et, pour 
beaucoup, éclairant, du nouveau travail de De Francisci, permettons-nous de faire valoir 
d'autres points. 

Tout d'abord, en ce qui concerne les origines : il est vrai que, à cet égard, on 
on n'entend rien dire à leur sujet aujourd’hui. Néanmoins, celui qui a des yeux 
suffisamment formés peuvent reconnaître et discerner ce qu'il y a de valeur dans 
ce qui concerne la race et les forces spirituelles du monde des origines. Sur le 
Problème aryen en Italie, sur le sens de la traversée ou de la composition 
divers symboles et costumes - par exemple les rites d'enterrement ou de cré-mation, les 
cultes solaires et telluriques-maternels, etc. - les relations spirituelles entre l'Étrurie et 
Rome, etc., on ne trouve que peu ou rien dans 
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Le livre de Francisci. Or, si l'on ne parvient pas à avoir un, alors pour 

parler, vision dramatique du monde italique antique, dans la mesure où il concerne à la fois 
race et esprit, on ne peut en aucun cas saisir le vrai sens de Rome, son 

ses combats, sa mission, son destin. 

Par rapport à cela, ce qui manque également dans l’œuvre de De Fran-cisci, c'est 
toute enquête sur ce que nous appellerions « l’histoire souterraine » de Rome. Dans son 
livre, l'attention reste concentrée sur l'histoire en 
le sens bidimensionnel commun du terme, même s'il est examiné avec 
une perspicacité indéniable. L'analyse de l’aspect spirituel le plus profond 
de certaines fractures sociales et de certaines oppositions de culte à Rome n'est pas 
fait. Quelle fut, par exemple, l'influence qui agissait, dans la Rome antique, 

à travers les Livres Sibyllins ? C'est un problème, parmi tant d'autres, du 
histoire souterraine des Roms, dont l'importance est tout sauf d'être 
négligé. 

De Francisci, comme nous l'avons dit, voyait clairement dans le lien entre l'humanité 
la volonté, et donc l'action, à une signification plus qu'humaine, élément caractéristique de 
la réalité romaine. Et d'autres ont souligné plus particulièrement que le Romain percevait 
essentiellement la révélation 
du divin non pas dans l'espace, comme une vision, mais dans le temps et dans l'histoire, comme 
action. Or, peut-on reconnaître que, sans reconnaître aussi qu'une histoire de la romanité 
sera toujours incomplète, si elle ne devient pas, une 
certaine mesure, une métaphysique de l'histoire, c'est-à-dire si elle ne s'efforce pas de saisir 
un contenu symbolique à sa manière objective dans les bouleversements les plus importants 
et décisifs de la romanité ? Le danger de la digression et des interprétations pures est ici 
naturellement grand. Il faut néanmoins faire 
quelque chose dans ce sens, si l’histoire romaine veut vraiment nous parler. 

De Francisci connaît-il la célèbre introduction à la Légende de Bachofen 

de Tanaquil ? Dans cet ouvrage ancien, même en référence au romantisme, il y a 

des idées méthodologiques qui sont encore particulièrement importantes aujourd'hui. [Tel 
comme l'interprétation de la légende en tant qu'histoire et l'utilisation de l'imagination ou 
l'intuition pour le saisir. — tr.] 

De Francisci a également traité divers problèmes de la période impériale, 
comme l'importation de cultes « asiatiques » et leur signification, en seulement 
de manière « historique », au sens actuel du terme. Le moment racial, au niveau des 
éléments de civilisation et de culte, n'a pas été développé. Par exemple : qu'en est-il des 
cultes asiatiques et de leurs formes ? 
culte impérial, renvoyant, malgré la dégénérescence de leurs expressions extérieures, à 
des éléments d'une tradition aryenne archaïque commune, 
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dans la mesure où, par exemple, certains aspects de la réforme religieuse augustéenne 
rappellent en fait certaines idées oubliées ou obscurcies par le 
première romanité ? 

La meilleure est plutôt l'analyse faite par De Francisci des différents 
facteurs politiques et sociaux et diverses tentatives de restauration de 
la fin de la période impériale. Il met en lumière le véritable usage de la décadence : 
l'Empire universel ne pourrait tenir qu'à condition que l'expansion 
ce moment aurait un moment correspondant de déconcentration et 
intensification nationale-raciale. Bien qu'indispensable, un point de référence suprême 
unique - l'autorité divine impériale - ne pouvait être 
suffisant : il aurait fallu au contraire pourvoir simultanément à la défense spirituelle et 
matérielle de la race italico-romaine comme 
la matrice privilégiée par les éléments destinés à gouverner et à commander dans 
le monde. Au lieu de cela, Rome a accepté le cosmopolitisme, la tourmente 
de nivellement et de désarticulation. L'Empire prétendait embrasser universellement 
l'espèce humaine sans distinction de race, de peuple ou de tradition, sur la seule base du 
pouvoir divin central suprême, et proche 
à une rupture et à une « positivation » de l'ancienne idée judiciaire, à ce stade 
devenir la loi naturelle. 

Sur cette base, nous avons tendance à croire que contrairement aux opinions de la 
plupart et, on peut le dire, à en juger par certains de ses commentaires, de De 
Francisci lui-même, le christianisme ou, du moins, un certain christianisme, assumait 
l'héritage des seuls aspects négatifs de l'Empire. Dans 
En fait, uniquement en termes d'« esprit », de manière universaliste, il proposait d'unifier 
et rassembler les peuples dispersés dans l'Empire, et si, au-delà, il 
créé dans le clergé une hiérarchie et un pouvoir central, il fut créé 
sans aucun présupposé racial : le clergé était recruté dans tous 
la classe et les peuples et, à cause du célibat, ne pouvait constituer un 
caste, elle ne pouvait pas donner lieu à une tradition régulière, également appuyée sur 
du sang, comme c'est le cas dans de nombreuses sociétés aryennes anciennes. 

Ce n'est qu'au Moyen Âge, grâce à l'apport aryo-germanique, que l'on parvint à une 
certaine rectification de ces aspects négatifs de la 
l'héritage de la dernière Romanité. L'idéal biologique est né. Le catholicisme lui-même en est 
venu à montrer moins les traits d'une religion universaliste que ceux d'une religion universelle. 
de la foi caractéristique du bloc combattant des nations aryennes et européennes du 
« christianisme ». Et c'est dans ces termes et sous ces formes que, 
comme nous avons eu l'occasion de le noter récemment dans ce journal, aujourd'hui 
un aspect curieux de l'actualité et même du « futurisme », que le plus pur 
La force de nos origines se réaffirme au-delà du déclin de la première Rome. 
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Dans sa Vie de Romulus (I, 8), Plutarque écrit : 


« Rome ne serait pas parvenue à une telle puissance si elle n'avait eu, d'une 
manière ou d'une autre, une origine divine, de nature à offrir aux yeux des 
hommes quelque chose de grand et d'inexplicable. » 


Cicéron répète la même chose (Nat. Deor. Il, 3, 8) puis continue en considérant (Har. 
Resp., IX, 19) la civilisation romaine comme celle qui a surpassé tout autre peuple ou 
nation par la connaissance sacrée : omnes gentes superavivums nationaux. Pour les 
anciens Romains, Salluste a l'expression religiosissimi mortales [les mortels les plus 
religieux]. 

D'un autre côté, de nos jours, tout cela relève de la fantaisie ou de la superstition pour 
de nombreuses personnes « sérieuses » et esprits « critiques ». Les « faits » sont les seuls 
qui comptent pour eux. Les traditions mythiques des anciens n'ont aucune valeur, ou elles 
n'en ont que dans la mesure où l'on suppose qu'elles sont, ici et là, des reflets confus 
d'événements réels, c'est-à-dire tangibles et historiques. Il y a là un malentendu fondamental 
qui a déjà été dénoncé dans une certaine mesure par notre Giambattista Vico, puis par 
Schelling, plus récemment encore par Bachofen et, enfin, par l'école la plus récente de 
l'interprétation métaphysique du mythe, et par ceux qui peu connus aujourd'hui (Guénon, 
WR Otto, Altheim, Kerenyi, etc.). Selon tous ces écrivains, les traditions mystiques ne sont 
ni des créations arbitraires plus ou moins sur le plan poétique et fantastique, ni des 
déformations et transpositions d'éléments historiques. En particulier en ce qui concerne les 
origines, Bachofen a souligné à juste titre que les symboles et les légendes, 


« Ne serait-ce que sous une forme dramatisée, représenter réellement et 
véritablement l'histoire des débuts d'une nation, mais non pas l'histoire des 
événements se produisant matériellement sur terre, mais plutôt l'histoire spirituelle. 
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processus qui ont donné naissance à un nouveau peuple aux côtés 
un autre peuple bien que différent par sa culture et sa civilisation : histoire, pour 
ainsi dire, de sa période prénatale. 


La légende et l’histoire sont étroitement liées ; le premier procède par 
intériorisation et se disperse à travers les images, tandis que le second procède 
par extériorisation en tant que faits. 

et des événements. Ces images sont le résultat d’une vie formatrice 

les forces, les faits sont organisés par la pensée humaine. Dans les légendes un 
est transporté par des forces formatrices ; dans l’autre, il y a une organisation 
préméditée des faits. Mais la légende est l'invisible 

partie et racine de l'histoire; ce n'est pas de la poésie, c'est plutôt une réalité 
bien plus vaste que l’histoire elle-même. Les fils du destin d'un 

des gens qui se défont visiblement des manières les plus diverses dans leur 
développement historique, remonter aux impulsions, aux sphères créatrices 
auxquelles sont liés les héros de ses légendes. 


D'une manière particulière, Bachofen a révélé que même au moment 
laquelle preuve, après avoir été reconnue comme un mythe, a fini par être rejetée par 
l'histoire profane, même lorsqu'elle est un témoignage positif de l'esprit d'un peuple. 


De cette manière, une étude des traditions mystiques, en utilisant de nouveaux critères, peut 
nous conduisent à des conclusions intéressantes du point de vue d’une théorie de 
race qui n'est pas définie par les aspects matériels des enjeux, mais aussi 
aborde la réalité intérieure de la race. 

A l'occasion de l'actuel anniversaire de la Naissance de Rome, nous 
vouloir illustrer cette méthode interprétative, en l'appliquant précisément au 
exégèse du mythe de nos origines. Les légendes liées à la naissance de 
Rome concentre une telle quantité d'éléments sensibles basés sur les significations 
générales des civilisations et des mythologies des peuples aryens, qu'un 
un travail particulier serait nécessaire pour les analyser et les clarifier de manière adéquate. 
Nous retiendrons donc ici uniquement les thèmes les plus marquants, 
parmi lesquels : la naissance miraculeuse, le thème d'être « sauvé par 
les eaux », le « loup », « l'arbre », la paire de jumeaux rivale. 

Le mythe de l'union d'un dieu avec une femme mortelle, au présent 
cas, de Mars avec Rhéa Silvia, forment quelle union Romulus et Remus 
sont nés, revient dans presque toutes les traditions à propos de la naissance du « divin 
héros’. Zeus et Léto ont donné naissance à Apollon, Zeus et Alcmène à Her-cule, Héraclès 
étant le héros symbolique de l'Aryen dorique-achéen 
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peuples, et Apollon ayant un lien avec le pays des Hyperboréens et avec les 
races primordiales nordiques-aryennes. Une origine analogue, dans les traditions 
proprement germaniques, est attribuée aux peuples héroïques des Volsungs, 
auxquels appartient Siegfried. 

Dans l'ancienne tradition royale égyptienne - dont l'origine lointaine peut 
aussi, à juste titre, être considérée comme aryenne et atlantique-occi-dentaire - 
on pense que chaque souverain a été engendré par un dieu uni à la reine : sa 
tradition dans laquelle le le sens caché du mythe apparaît dans la mesure où on 
a imaginé une naissance miraculeuse sans l'aide d'un homme, d'un père humain. 
Puisque la reine avait son épouse, l'idée que son fils ait été conçu par un dieu, 
réveillé à la vie par son mari, ne pouvait qu'indiquer que lui, non pas dans sa 
partie morale, mais pour ainsi dire, dans sa partie éternelle et « divinatoire ». 
partie, devait être pensé comme une sorte d’incarnation d’un élément surnaturel 
décisif venu lui conférer une dignité royale. 


Dans le cas de Rome, Mars est donc un tel élément venu d'en haut, c’est-à- 
dire la représentation divine du principe de virilité guerrière. 

Une telle force se trouve donc aux origines de la Ville éternelle et au fondement 
de son origine secrète, voilée par la légende : de sorte que dans certaines 
traditions de l'époque de la République romaine elle-même, elle sera directement 
conçue comme le « fils » de Mars. Et cette force de « Mars » est associée à ceux 
qui peuvent être les gardiens de la flamme sacrée de la vie ; symboliquement, 
avec une vestale (Rhea Silvia). 

Les jumeaux Romulus et Remus sont abandonnés aux eaux et sont sauvés 
des eaux. Voici encore un thème symbolique récurrent dans de nombreuses 
traditions : Moïse est sauvé des eaux, le héros indo-aryen Karna est abandonné 
dans un panier dans la rivière et est sauvé des eaux, etc. Mais le symbole 
contenu dans la tradition aryenne la plus ancienne est particulièrement important, 
à savoir la tradition védique, dans laquelle les ascètes sont représentés comme 
des « natures suprêmes qui se tiennent sur les eaux ». Des explications 
analogues et, par conséquent, la signification cachée d'un tel symbole peuvent 
être clarifiées comme suit : les eaux ont toujours représenté le courant du temps, 
c'est-à-dire l'élément fondamental de la vie mortelle, instable, contingente, 
passionnée et éphémère. L'homme faible est retiré des eaux et emporté hors des 
eaux. Le voyant ou le héros, l'ascète ou le prophète est sauvé des eaux, ou est 
capable de se tenir debout sur les eaux, ou de ne pas sombrer dans les eaux. 
Ainsi, dans le mythe des origines de Rome, ce symbole doit encore caractériser 
l'élément « divin » des fondateurs de Rome, leur dignité pour ainsi dire surnaturelle. 
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Les jumeaux trouvent refuge près du figuier [Ficus Ruminalis] et sont 
allaité par une louve. Le mot Ruminal contient l’idée de se nourrir : 
la qualité de Ruminus, apparentée à Jupiter, faisait allusion à la qualité de « nour-isher », 
du « dieu qui donne la nourriture » dans l'ancienne langue latine. 
Mais c'est là l'aspect le plus élémentaire du symbole. En général, dans le 
Dans les traditions les plus anciennes des races aryennes, l'arbre est le symbole de la vie 
universelle, c'est l'arbre du monde ou l'arbre cosmique. Si c'est sous la forme 
d'un figuier tel qu'il apparaît dans la légende des origines romaines, précisément comme un 
fico indico' [Banyan tree] - l'arbre ashwattha - il est représenté à l'envers dans la tradition 
indo-aryenne pour exprimer que ses racines proviennent de 
là-haut, dans les « cieux ». L'idée d'un déluge mystique provenant de l'arbre est une 
thème souvent récurrent : le mythe de Jason, Hercule, Odin, Gilgamesh, 
etc. Naturellement, selon les races et leur esprit, cela se présente alors 
diverses variantes. Le mythe hébraïque nous apprend que cueillir et manger 
de l'arbre pour se rendre semblable à Dieu est considéré comme un principe de culpabilité, 
d'abus de pouvoir et de malédiction. Les choses sont conçues de manière très 
manière différente dans les mythes des races aryennes et même dans le mythe paléo- 
chaldéen de Gilgamesh. Aussi, dans les légendes du Moyen Âge Gibelin, le thème héroïque 
prévaut et l'arbre apparaît souvent comme celui de 
l'empire universel, y parvenir dans les terres symboliques du mystérieux Prêtre Jean, c'est 
assurer la même dignité que les anciens dirigeants ario-iraniens associaient au titre de « roi 
des rois ». 

Revenant à notre sujet principal, dans le mythe des jumeaux aux origines de Rome, 
nous avons donc l'allusion à un aliment surnaturel 
de l'Arbre - mais aussi de la Louve. Le symbole de la Louve, considéré dans son ensemble 
et dans tous les récits qui y font référence, a un caractère ambigu. Lucien et l'empereur 
Julien rappellent que, dans l'Antiquité 
monde, sur la base de la ressemblance phonétique entre les deux 
En mots, l'idée du loup [lupol] et de la lumière [luce] sont souvent associées : 
lykos, qui signifie monde en grec, sonne comme lyke, lumière. Mais il y a 
aussi des figurations du loup comme animal infernal, comme force obscure. Le loup 
nous apparaît ainsi sous le double aspect, symbole d'une nature féroce et sauvage et aussi 
comme symbole d'une nature alumineuse. Cette dualité est 
vérifiable, non seulement dans la préhistoire hellénique et méditerranéenne, mais aussi dans 
le celtique et le nordique. En fait, d'une part dans les pays nordiques-celtiques et 
Dans les cultes delphiques, le « loup » est lié à Apollon, c'est-à-dire à l'Hyperboréen, 
Dieu nordique-aryen, simultanément conçu comme le dieu solaire du 
âge d'or et significativement associé par Virgile à la grandeur romaine. 
« Fils du loup », sur cette base, était une désignation pour les guerriers et les héros. 
peuples d'origines nordiques-germaniques, appellations qui ont persisté même 
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jusqu'à l'époque des Goths et des Nibelungen. Mais d'un autre côté, dans 
l'Edda, « l'âge du loup » signifie un âge sombre, marquant l'époque du 
déferlement des forces sauvages et élémentaires, presque de la puissance du 
chaos, contre les forces des « héros divins ».', ou Ases. 

Or, nous pouvons certainement aussi relier cette qualité au principe qui, 
selon la légende des origines, « nourrissait » les deux jumeaux dans la mesure 
où nous le voyons se refléter dans leur nature même, c'est-à-dire dans la 
dualité antagoniste de Romulus et Remus, comme qui nous est lié dans le 
mythe. Comme d'autres l'ont déjà remarqué, le thème d'un principe unique 
dont se différencie une antithèse, qu'elle soit représentée par l'antagonisme 
de deux frères de jumeaux ou, en général, d'un couple, se retrouve également 
dans de nombreuses traditions, et non rarement en ce qui concerne des 
moments particulièrement significatifs pour les origines d’une civilisation, d’une 
race où d’une religion donnée. Par exemple, rappelons seulement que dans 
l'ancienne tradition égyptienne Osiris et Seth sont deux frères de discorde - 
parfois conçus comme des victoires - et l'un incarne la puissance lumineuse 
du soleil, l'autre, un principe obscur, "infernal", dont la génération est appelée 
les « fils de la révolte impuissante ». Quelque chose de similaire ne transparaît- 
il pas peut-être aussi dans la légende romaine ? Romulus est celui qui marque 
les contours de la ville comme la signification d'un sacré drite et d'un principe 
de limite - d'ordre, de loi - ayant reçu le droit d'apposer son nom sur la ville de 
l'apparition du nombre solaire, de les douze vautours. Remus est plutôt celui 
qui viole une telle limite et est tué pour cette raison. On pourrait dire que les 
forces primordiales d'origine romaine se différencient ainsi et détruisent les 
puissances « obscures » qui les contiennent elles-mêmes, affirme dans son 
aspect lumineux d'ordre, dénomination olympienne, force guerrière purifiée. 

On a tenté de voir dans le contraste entre Romulus et Remus le reflet du 
contraste entre des forces raciales aryennes opposées, ou de type aryen, et 
des types non-aryens ou pré-aryens. Une telle recherche est sans doute 
intéressante : problématique dans ses conclusions, si elle entend rester 
exclusivement sur le plan des faits matériels, ou des preuves archéologiques 
et anthropologiques. Ses possibilités sont plus grandes si elle pénètre 
également le mythe et la légende pour en extraire des éléments qui intègrent 
la recherche dans d'autres domaines. Naturellement, pour y parvenir, il faut 
également se résoudre à esquisser les cadres généraux de divers aspects 
de la société romaine antique, en considérant, par exemple, avec divers 


auteurs, qu'il est assez probable que le système social des castes de la Rome 
antique avait un substrat racial. 
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Dans cet ensemble, il est intéressant d'examiner le lien entre les deux 
principes, dont les figurations symboliques pourraient bien être Romulus et Rémus, 
avec les deux collines Palatine et Aventin. Le Palatin est, comme nous 
sais, la colline de Romulus et l'Aventin sont celles de Remus. Maintenant, selon le 
ancienne tradition italique, sur le Palatin, Hercule rencontra le bon roi 
Evander (qui fonda de manière significative un temple de la déesse Victoria sur 
la même colline Palatine) après avoir tué Cacus, fils du Pélasge 
(pré-aryen) dieu du feu souterrain : et Hercule a vaincu et 
tué dans la grotte de Cacus, située dans l'Aventin, et érigea un autel au 
Dieu olympique, auquel il était allié selon le mythe hellénique. Des chercheurs comme 
Piganiol estiment que ce duel entre Hercule et Cacus - avec l'opposition 
correspondante du Palatin et du 
Collines de l'Aventin - pourrait être une transcription mythique de la bataille menée par 
peuples de races opposées. 
La légende mythique des origines de Rome est donc saturée 

avec une signification profonde. Le triomphe de Romulus et la mort de Remus sont 
la clé de l'origine cachée dans la romanité - et le premier épisode d'un drame 

, bataille extérieure et intérieure, spirituelle, sociale et raciale, en partie connue, 
en partie encore enfermé dans des symboles ou dans des événements non encore pénétrés de 
respect pour leur aspect le plus essentiel - presque, dirons-nous : avec respect 
à la « troisième dimension » À travers cette bataille laïque, Rome s'élève 
progressivement et s'affirme dans le monde comme la manifestation triomphale d'un 
principe de lumière et d'ordre, d'une éthique et d'une vision de la vie qui, dans sa 
forme originelle, et des formes intactes, témoigne de l'esprit aryen. Et nous savons 
ce que c'est, selon la tradition la plus répandue, la conclusion 
de la légende des origines : c'est l'apothéose de Romulus, Romulus déi-fié, 


"Ilest revenu de la terre au ciel après sa partie mortelle 
a été détruit au moyen du feu éblouissant. 


Ce qui a donc été traité n'est ni de la fantaisie, ni de la poésie, ni de la 
rhétorique. Des explications analogues reviennent dans les traditions de tous les 
peuples, selon une uniformité qui devrait amener chacun à la réflexion. Aussi dans 
en ce qui concerne Romulus, le mythe contient une foi et une certitude spirituelle : 
c'est le sens d'une réalité qui, libérée de la personne et du symbole, 

n'a pas été une fois, mais sera toujours et sera toujours présente, dans sa grandeur 
au-delà de l'histoire, la race qui sait rappeler le « mystère ». 
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La littérature sur la théorie raciale n'a pas manqué de souligner tout ce qui montre 
l'importance accordée au lignage, aux personnes, à l'origine, 
et l'ascendance dans la Rome antique à cette époque, et a également mené des recherches 
pour récupérer l'élément aryen ou nordique-aryen et saisir 
la romanité et suivre son destin. En raison de l'intérêt prédominant porté à la théorie raciale 
moderne et à la nature même de son développement, 
cette recherche est donc presque toujours centrée sur les éléments fondamentalement 
extérieurs et subordonnés : elle reste ainsi au niveau des anciennes 
la loi et la coutume, sur certaines traditions aristocratiques, sur les témoignages directs ou 
indirects relatifs à un type physique donné et, un peu moins souvent, est véhiculé dans le 
cadre des textes les plus connus et les plus répandus. 
cultes et mythes. Il est curieux que, à notre connaissance, une série de sources 
est au contraire presque systématiquement négligée, ce qui, au regard de la 
aspects supérieurs de la doctrine de la race, présentent une signification particulière et sont 
richement documenté. La raison en est la prédominance du 
préjugés - dont nous avons déjà fait état dans cette revue - précisément à 
considérons la totalité de tout ce qui, dans l'Antiquité romaine, avait un caractère super- 
rationnel et proprement traditionnel comme fantasmes, imaginations, superstitions, et enfin, 
comme quelque chose de peu sérieux et de négligeable. Dans ce 
une grande partie du monde romain antique attend encore d'être explorée 
et cette exploration, si elle est menée en possédant les bons principes et 
qualification appropriée, est destinée à produire des résultats précieux, non seulement dans 
ce qui concerne une conscience spirituelle et religieuse des forces du 
course. 

Les lares, les pénates, les mânes, les génies familiers, les héros archégets et 
ainsi de suite sont des notions bien connues de quiconque a des notions même élémentaires 
études sur l'histoire romaine antique. Mais sait-on dans quelle mesure ? Aussi comme 
les équivalents des choses mortes et muettes conservées dans les musées, comme les 
résidus verbaux d'un monde ressenti comme étranger et « mort », 
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Au moins pour nous laisser indifférents, pour quelques raisons techniques et 
académiques, ils ne sont pas obligés de faire des études spéciales sur les sources 
et les traditions, au lieu d'une simple culture, aboutissant à une monographie 
digne de ce nom. Intégrer de tels chants, y compris en extraire suffisamment 
d'éléments pour nous faire comprendre le sens et les vérités fondamentales de 
l'humanité romaine antique et, en général, ario-méditerranéenne, est une tâche 
qui, à de très rares exceptions près, n'est pas du tout ressentie. . Mais nous 
entendons par là aussi la profession de foi raciale la plus précise et la plus 
significative de la Rome antique, non pas une profession de foi « philosophique » 
réservée à un quelconque cercle culturel, mais vivante et active dans le sens le 
plus original, le plus répandu, le plus répandu et le plus répandu. traditions vénérées. 

Les notions de lares, de pénates, de génies, de héros, etc., sont dans une 
large mesure interdépendantes. De diverses manières, ils se réfèrent tous à la 
conscience romaine antique des forces mystiques du sang et de la race, au 
lignage, considéré non seulement dans ses aspects corporels et biologiques, 
mais aussi dans ses aspects « métaphysiques » et invisibles, mais pas 
« métaphysiques ». transcendant », aspects dans le sens dualiste limité qui a fini 
par prévaloir pour de tels termes. Les ennemis individuels, atomiques et déracinés 
n'existent pas. Lorsqu'il prétend être un être en soi, il est trompé de la manière la 
plus pathétique, car il ne peut même pas nommer le dernier des processus 
organiques qui conditionnent sa vie et sa conscience finie. L'individu fait partie 
d'un groupe, d'un peuple, d'une gente. Il fait partie d'une unité organique, dont le 
véhicule le plus immédiat est le sang, et qui s'étend à la fois dans l'espace et 
dans le temps. Cette unité n'est pas « naturaliste », elle n'est pas déterminée et 
appelée à la vie uniquement par des processus naturels, biologiques et 
physiologiques. De tels processus constituent simplement son côté extérieur, la 
condition nécessaire mais non suffisante. Il existe une « vie » de vie, une force 
mystique du sang et du peuple. Il subsiste au-delà des forces de vie des individus 
qui s'y dissolvent à la mort ou qu'il donne par une nouvelle naissance ; c'est donc 
un locus vitae mortisque [un lieu de vie et de mort] - un placer qui englobe la vie 
et la mort et qui, pour cette raison même, se situe au-delà des deux. 

Maintenir un contact vivant, continu et profond avec cette force profonde 
de la race est la forme la plus directe et la plus essentielle de la pietas, de la 
religiosité, la base et la condition de toute autre, les principaux canons du droit 
de la famille sont ses conséquences et ses applications. même par rapport à la 
terre, qu'elle-même - comme le montre la notion de Genius loci - entretient des 
relations mystérieuses et « mystiques » avec le sang et la force originelle du 
peuple ou de la gens qui la possède et y vit. En regardant vers les origines, il y a 
le sentiment d'un « mystère » - il y a le mythe à la fois d'êtres venus d'en haut et 
d'hommes qui ont transcendé 
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l'auto-humanité, pour détacher leur vie de leur personne et la constituer ainsi comme 
la force surindividuelle d'un peuple, d'un lignage, d'une ascendance. 
qui y verra son origine. Idéalement, il y a un contact et une adéquation parfaite 
de l'individu doté de ce pouvoir, pour pouvoir signifier à travers lui le 
apothéose, c'est-à-dire la conquête du privilège de l'immortalité, et de lui conférer le 
droit d'être considéré même comme un « fils » - dans un sens supérieur - de 
l'être du lignage, voire une sorte de nouvelle manifestation de cet être 
lui-même. 

C’est là l'essence du credo mystique et racial de l'humanité antique ario- 
méditerranéenne et, en particulier, romaine. L'importance 
qu'il donne à la race un esprit, au-delà de celui du corps, est une affirmation irréfutable 
fait et constitue la base de la croyance des entités indiquées et 
du culte minutieux qui leur était dédié. Nous présenterons quelques éléments de 
preuve qui seront également valables pour mettre en évidence d'autres aspects 
des idées centrales que nous avons exposées succinctement. 

D'après un ouvrage remarquable de Macrobe (Sat. Ill, 3), les lares pour 
les Romains étaient « les dieux qui nous donnent la vie : ils nourrissent notre corps et 
gouverner notre âme ». Naturellement, cela ne doit pas être compris de manière 
ingénieusement littérale, mais en référence au mystère des forces ultimes. 
de notre organisme. Comme nous l'avons souligné, aucun des processus les plus 
importants qui sont à la base de notre vie organique et psychique-physique ne 
dépend directement de notre pouvoir et n'est éclairé par notre conscience. 
L'homme ancien, alors qu'il ne s'intéressait pas à l'extérieur, au travail physique 
de tels processus, qui sont étudiés par la science positive moderne, concentre au 
contraire toute son attention sur les forces qui étaient présupposées par 
eux et que précisément - dans un sens supérieur et symbolique - « nourris » 
et « gouverné » notre vie. Le témoignage de Macrobius, parmi tant d'autres, est 
le plus explicite en indiquant que les anciens cultes des lares, des mânes ou des 
Les pénates étaient en effet liés avant tout à de telles forces. 


Ceux-ci furent d'ailleurs ramenés à une origine unique en étroite relation. 
tion avec l’idée de race. 


« Les documents les plus anciens du culte des lares principalement 
relie la divinité à l'individu et l'incarne dans le lar fa-miliaris [l'esprit de 
famille], le père unique, mais idéal, d'un être donné. 

course; ce mot, en réalité, ne signifie pas qu'il a créé matériellement la 
race à son origine en tant qu'ancêtre, mais qu'il est le 

cause divine de son existence et de sa durée. (Sagjlio, Dict. Des 
Antiquités grecques et romaines, 111.) 
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Le lar familiaris était aussi appelé familiae pater, père ou racine de 
la famille ou de la gens, sous cet aspect identifié au génie 
generis, le génie [esprit] d'une lignée donnée. Maintenant, le mot génie était 
encore plus distinctement signifié comme la force cachée et « divine » qui engendre 
- génie nominateur qui me genuit - le créateur d'une race donnée est gen-eris nostri 
parens, le mot génie est déjà en lui-même lié au 
mots geno, gigno, c'est-à-dire à l'idée de générer, qui est à la base de 
le même mot gens, gente [folk] : ici il s'agit encore du vrai 
pouvoir qui agit au-delà de la génération physique, dans l'union des sexes (un 
gignendo génie appellatur, Consorino, de die nat. 3), à travers lequel le 
le lit nuptial porte aussi le nom de lectus genialis (lit du peuple) et 
toute offense au caractère sacré du mariage aristocratique et au lignage était 
considérée comme un crime surtout face au génie des 
Liege. 

Les écrivains anciens relient le génie non seulement au gene, au genre (au 
générer), mais aussi au mot gero, de sorte que, en étant étymologiquement 
inexact ce n'est pas moins significatif dans les rapports de l'idée qu'ils se faisaient de 
l'entité en mot. Cette réconciliation met en effet en lumière la conviction que la force 
constituant l'origine mystique d'un lignage donné et 
la matrice de chaque génération, demeure comme une « présence » dans le groupe 
correspondant et, par principe, gouverne, dirige et soutient le 
vie des individus (Hartung, Die Religion der Romer, l). Notre language 
a encore le mot 'geniale' [brillant, inspiré], mais juste pour désigner un 
chose assez différente, opposée aussi à la conception la plus ancienne. Le 
L'individu « inspiré », comme on l'entend communément, est plus ou moins celui qui 
invente, qui a des «idées brillantes», sur une base rebelle, désordonnée et 
individualiste. Dans la conception ancienne, la génialité ne pouvait être conçue que 
comme une inspiration ou une inspiration particulière dont l'individu jouissait non 
pas de cette manière, mais essentiellement en relation avec sa race et son sang. 
au génie, à l'élément divin de sa gens et à la tradition du 
gens. 

La « présence » du genio, des lares ou des pénates dans le groupe pour 
auquel il correspondait, était rendu conscient et symbolisé par le feu, le 
flamme sacrée, qui devait brûler sans interruption au centre des maisons 
patristiques, dans le temple placé dans l'atrium, lieu où 
pater familias célébrait les rites et dans lesquels les différents membres de 
le groupe domestique ou aristocratique était réuni pour des repas, par exemple, qui 
avaient eux-mêmes une signification rituelle dans la vie romaine et aryenne antique. 
Par exemple, une partie de la nourriture était réservée au dieu de 
le feu domestique, afin de rappeler l'unité de vie qui reliait 
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les individus pour lui - une unité de vie et aussi une unité de destin. Sous certains 
aspects, en effet, le génie, au-delà d'être le principe qui détermine les traits 
fondamentaux des individus surgissant sous son signe, 
a également été conçu comme le principe directeur de ce projet très important et 
les actes les plus décisifs, comme celui qui l'aide et le guide, pour ainsi dire, depuis 
les coulisses de sa conscience finie, devenant ainsi la cause ultime 
de sa destinée, tant bonne que mauvaise, qui lui était destinée. De cette façon, 
cet appartenance à l'ancien culte racial romain a successivement donné naissance au 
représentations populaires, qui conservent cependant très peu de l'original 
sens : on peut par exemple rappeler la relation indéniable du génie avec la conception 
chrétienne populaire des « anges gardiens » ou 
des anges bons et mauvais, ces images devenues absolument 
mythologique et privé du rapport essentiel et concret avec 
le sang et les forces mystiques de la race. 

Le lien intime existant entre l'individu et le 
lares, le génie, et en général avec la divinité symbolisée par le feu sacré d'une lignée 
donnée, et le caractère vivant, supposé être 
présents et agissant dans une telle divinité, expliquent les particularités du culte 
antique. Cette entité du feu est apparue comme l'intermédiaire naturel 
entre le monde humain et l'ordre surnaturel. A partir de 
l'idée de l'unité, réalisée dans la lignée et dans la race, de l'individu avec un avant- 
goût qui, comme le génie ou le lares, était plus que physique, l'homme ancien était 
convaincu de la possibilité réelle de l'influence 
précisément de cette manière, sur son propre destin. Des rites spéciaux devaient favoriser 
et ennoblir afin de garantir que l'influence transcendante soit utile 
à ses forces et à ses actions à travers le mystère du sang et de la race 
auquel il appartenait. Un caractère spécifique des cultes les plus anciens du 
la plupart des anciennes sociétés aryennes étaient anti-universalistes. L'homme ancien l'a fait 
ne pas se tourner vers un Dieu en général, un Dieu de tous les hommes et de toutes les races, mais vers le dieu 
d'une lignée, en fait, de sa gente et de sa famille. Et vice versa : seul le 
les membres du groupe qui leur correspondaient pouvaient légitimement in-voquer 
la divinité du feu domestique et penser que leurs rites étaient 
efficace. Il est facile de prononcer des jugements négatifs et des formules 
les stéréotypes, comme celui du « polythéisme » ; il est difficile de préciser ce que, dans le 
monde antique, cela était dû au fait que le sens de l’ancienne religion s’est presque 
entièrement perdu au cours des siècles suivants. Nous nous limitons à faire deux 
remarques. 

Tout d’abord, il existe une hiérarchie visible qui légitime l’ancienne 
culte aristocratique-racial aryen et romain. Dans une armée, on ne s'adresse pas 
directement au chef suprême, mais plutôt à la hiérarchie sur laquelle repose 


144 


Machine Translated by Google 


LE MYSTICISME DE LA RACE DANS LA ROME ANTIQUE 


il dépend immédiatement, en raison de l'effet que lui ou les individus 

les plus proches de lui, ont pu régler la situation, sans avoir besoin de se déplacer 
plus haut. De même, admettre un Dieu universel n'était pas une raison pour exclure 
tout intermédiaire et pour condamner toute référence à des forces mystiques 
particulières plus proches d’un peuple ou d’une race et liées dans un même ensemble. 
unité concrète du destin de la vie. Celse a même évoqué la notion de hiérarchie 
argument contre l'accusation de polythéisme portée par les chrétiens 

en observant, par analogie, que quiconque rend hommage à l'obéissance à un 
pouvoir délégué implicitement au gouvernement d’une province donnée 

rend hommage au gouvernement central, alors que celui qui prétend s'en occuper seul 
et directement, au-delà de l'impertinence, peut, en réalité, être 

agir de manière anarchique. Et il est bien connu que la romanité, au-delà 

cultes aristocratiques particuliers, reconnus également des cultes plus généraux, parallèles 
à l'universalité à laquelle s'est peu à peu élevée la ville éternelle, 

et indique aussi au niveau des entités, comme les lares ou les génies eux-mêmes, car 
il y avait aussi une conception nationale des lares, par exemple, où ils attribuaient un 
culte aux lares militares, ou bien ils parlaient 

des lares publici, ou bien ils faisaient référence à la force mystique de l'empire impérial 
lignage, aux « demi-dieux qui fondèrent la ville et établirent l'empire universel », ou 
bien ils introduisirent l'idée de « génie ou démons universels ». 


En deuxième lieu, l'homme traditionnel ancien n'a pas réduit le culte 
à une simple disposition sentimentale pour laquelle le rite n'était qu'un vide 
cérémonie. Ceux qui considéraient la relation entre l'humain 
monde et le divin comme réels et efficaces, pensaient qu'il existait 
conditions précises. L'un d'eux était la race et le sang. Même sans vouloir entrer dans 
le domaine complexe des présupposés métaphysiques de 
le culte, il apparaît évident que la force à laquelle l'individu 
pensait qu'il lui devait la vie, qu'il supposait que son corps était « présent » 
mais auquel il attribuait des caractéristiques surindividuelles et surnaturelles, était 
conçu comme le chemin le plus direct et le plus positif pour revenir à 
ce qu'il y a de plus élevé dans la vie. La race, en tant que race de l'esprit, était donc une 
valeur religieuse, il contenait un sacrement, il était caché par la « magie » et 
que pour considérations, il faut bien le reconnaître, dans son sens positif et 
mode réaliste. 

Le serment sur le génie dans l'Antiquité romaine se faisait en touchant le centre 
du front, et le culte du génie lui-même ne le faisait pas. 
manque de rapport avec celui de Fides, personnification essentiellement 
Vertu aryenne et virile, de fidélité et de loyauté. Le détail lié au 
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Le geste du serment est, pour tout expert, plutôt intéressant, car il relie le génie et les 
entités qui lui ressemblent à l'homme, au principe intellectuel et viril de la vie, 
hiérarchiquement supérieur à l'un et à l'autre. 
l'âme et aux forces purement corporelles : cela ne peut être par hasard 
que le lieu attribué par la tradition romaine aux hommes - le centre de 
le front - était celui qui, dans la tradition indo-aryenne, est certainement 
a assigné l'ajna chakra à la force de la « virilité transcendante » et à la 
ce qu'on appelle le « centre de commandement ». En gardant cela à l'esprit, il est peu 
probable que le culte familial romain, même s'il ne s'agisse pas exactement de 
personnifications superstitieuses, soit une sorte de « totémisme », le totem étant l'entité sombre. 
du sang d'une tribu de barbares, lié aux forces de l'animal 
Royaume. On voit plutôt que le monde romain antique donnait aux dieux 
de la race et du groupe familial précisément certains traits surnaturels, le 
l'esprit (mens ou le nous) conçu dans l'Antiquité méditerranéenne précisément comme le 
principe surnaturel et « solaire » de l'homme. 

Certes, il ne faut pas généraliser et penser qu'il s'agit de cela dans 
chaque cas. Les traditions englobées dans le monde romain antique sont 
plus varié et plus complexe qu'on l'avait supposé jusqu'à présent. Tant sur le plan ethnique 
que spirituel, diverses influences se sont rencontrées dans la période la plus ancienne de 
Rome. Certains sont en fait liés à des formes inférieures de culte — inférieures soit parce 
qu'elles appartiennent à un substrat ethnique non aryen, soit parce qu'elles représentent 
une forme régressive et matérialisée d'un culte un peu plus ancien. 
cultes, d'origine aryenne et particulièrement atlantico-occidentale. C'est valable 
aussi pour le culte créé ou les forces mystiques du sang, de la race et de la famille, 
qui dans certains cas et phases présente, admettons-le, des traits « crépusculaires », avec 
une attention particulière à leur aspect chthonien inférieur concerne principalement 
parsemez cela au lieu de symboles célestes et super-terrestres. On ne peut néanmoins 
pas contester l’idée selon laquelle, dans la plupart des cas, 
la plus haute tradition était présente à Rome et que dans son développement 
Rome a su « rectifier » et purifier dans une mesure non négligeable le 
différentes traditions qu'il avait incluses. Donc contre les mythes qui, en 
référence au culte des lares, à Acca Larentia, au re plebeo Servio 
Tullio, et à l'élément Sabine restant à un niveau inférieur, nous avons 
les éléments « héroïques » du culte des lares et des pénates et ces éléments prennent 
de plus en plus d'importance dans les événements de l'époque de la 
Empire. Certains pensent que le terme même « lares » vient du mot étrusque 
lar, un mot qui signifie leader ou chef, mais qui était cependant lié à 
des chefs et des dirigeants comme Porsenna et Volumnio. Une tradition très répandue 
chez les anciens pour laquelle il suffit de rappeler Varrone, identifie les lares aux « héros », 
au sens grec de demi-dieux, d'hommes. 
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qui ont transcendé la nature et ont été rendus participants de l'indestructibilité des Jeux 
Olympiques pour que cela valide, malgré sa généralisation, l'idée de Mommsen selon 
laquelle chaque gens aurait eu comme 
un de ses héros, le principe du peuple, vénéré précisément en la personne du lar 
familiaris. 

Le côté surnaturel et « royal » de l’ancien culte du mystique 
les forces du sang sont ainsi soulignées. Ce n'est pas tout. Sur le 
d'une part, les épigraphes funéraires attestent de la foi romaine selon laquelle le principe 
de l'immortalité de ses descendants était les lares eux-mêmes : beaucoup 
les épigraphes n'indiquent pas la possibilité « tellurique » négative d'un type de 
une survie post mortem ennuyeuse et nocturne dans un monde souterrain, mais ils 
affirment l'idée supérieure selon laquelle la mort est le principe d'une existence supérieure. 
Ils mettent la mort exactement en relation avec celle à laquelle ils se consacrent, avec 
les lares ou héros de son peuple. En revanche, comme indiqué précédemment, 
La romanité allait universaliser la notion de lares, en l'étendant aux 
force centrale et dominante de la romanité. On retrouve donc les inscriptions dédiées 
au lar victor, au lar martis et pacis, et enfin au 
Lares Augusti. On est déjà dans un environnement dans lequel il ne s'agit pas 
plus de la race en tant que gens et famille nucléaire, mais en tant que peuple et politique 
communauté. Même en dehors de la race ainsi conçue, une force divine, une entité 
mystique, est présentée, liée aux destinées de la guerre, de la victoire et de la guerre. 
paix triomphale - lar victor, lar martis et pacis - et enfin connectée 
au « génie », au principe générateur des dirigeants, les Césars, au 
le lar Augusti. 

Sur ce, nous allons maintenant aborder un sujet très différent qui est le 
Conception aryenne de la fortune et du destin des dirigeants, de la ville et 
nations. Pour l'instant, nous pensons avoir suffisamment mis en lumière les 
sens des figurations mythiques et des cultes typiques des anciens peuples romains, où 
sans équivoque la conscience du sang et de la race 
résidait et où la religiosité n'était pas un facteur d'évasion et d'universalisme, mais 
constituait le ciment le plus solide de l'unité du peuple et du peuple. 
lignées. Le mystère du sang était une idée centrale de l'Antiquité romaine. 
spiritualité et l'ignorer signifie se condamner à une vision superficielle 
et compréhension profane des choses les plus tangibles, notées et célébrées 
aspects de la loi, de la coutume et de l'éthique de la société ancienne. 
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Introduction 


par John B. Morgan IV 


Le Julius Evola que l’on retrouve dans ce volume est jusqu’à présent resté 
largement inconnu des lecteurs anglophones, mis à part la façon dont il a été 
décrit de seconde main par d’autres écrivains — à savoir le politique Julius Evola. 
À l'exception de Men Among the Ruins, qui définit l'attitude politique d'Evola 
d'après-guerre, ainsi que des essais disponibles en ligne et sous forme imprimée 
sur le site Web Evola as He Is , toutes les œuvres d'Evola ont été traduites en 
anglais. Avant le présent volume, il y avait ses travaux sur l'ésotérisme, et c'est 
l'aspect de son travail avec lequel les lecteurs de langue anglaise sont le plus 
familiers. Les essais contenus dans ce livre ont été écrits pendant la période où 
Evola s'engageait à la fois dans le fascisme italien et dans le national-socialisme 
allemand et, bien qu'Evola considérait ces écrits comme n'étant qu'un seul aspect 
— et en aucun cas un aspect de première importance — de son travail , c'est pour 
ces écrits qu'il est le plus souvent appelé à rendre des comptes(et presque 
toujours durement condamné) devant le tribunal des académiciens et des 
historiens professionnels. C'est donc pour cette seule raison qu'il est très précieux 
que ces essais soient mis à disposition afin que les lecteurs anglophones puissent 
désormais se forger leur propre opinion sur le travail d'Evola dans ce domaine. Et 
pour ceux qui s'intéressent à Evola en tant qu'enseignant, ces essais serviront à 
ouvrir un domaine de son travail qui est resté jusqu'ici largement inaccessible et 
qui contient de nombreux conseils pratiques pour l'étudiant à l'esprit traditionnel. 


Il est cependant important de rappeler, en lisant ces essais, qu'Evola lui- 
même ne faisait aucune distinction entre les différents domaines de la culture 
dans lesquels il a choisi de s'engager — des domaines qui ont été artificiellement 
séparés les uns des autres par la philosophie de la modernité, qui traite l'ensemble 
de la connaissance universelle en tant que créature à disséquer et à examiner, un 
organe à la fois, sous un microscope, et ainsi chaque partie du corps de la créature 
n'est comprise que comme une chose en soi, sans aucune compréhension de la 
manière dont elle se rapporte à l'ensemble. L'approche d'Evola 
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Le savoir était traditionnel et donc intégré dans la nature. 
Pour lui, il n'y a toujours eu qu'un seul sujet : la Tradition, qui, comme son 
l'ami René Guénon l'avait le premier défini, est l'intemporel et immuable 
noyau ésotérique qui se trouve au cœur de tous les véritables chemins spirituels. Le 
« traditionalisme », terme qu'Evola lui-même n'a jamais utilisé, fait référence au 
connaissances et techniques dérivées des textes sacrés que l'individu peut utiliser pour 
s'orienter afin de connaître la Tradition et de connaître 
et ainsi vivre tous les aspects de sa vie en accord avec elle. La politique était 
n'intéresse Evola que par la façon dont la poursuite de certains objectifs politiques 
ces objectifs pourraient être bénéfiques pour l'avancement spirituel d'un individu à l'esprit 
traditionnel, et aussi en termes de la manière dont les idées désagréables 
les affaires politiques pourraient être en mesure de rapprocher les sociétés modernes de 
en ligne avec les valeurs et les structures que l'on retrouve dans les enseignements de 
pensée traditionnelle. 

Au cours des années 1930, deux phénomènes politiques semblent peser lourd 
des possibilités pleines d'espoir pour lui en termes de manière dont elles pourraient être utilisées comme 
des véhicules pour la restauration de quelque chose qui se rapproche au moins d’une 
société traditionnelle : le fascisme italien et le national-socialisme allemand (nazisme). À 
aucun moment, cependant, Evola n’a été un révolutionnaire fanatique aux yeux étoilés, 
rempli d'un enthousiasme idéaliste pour la cause. En effet, en 1930 
il a écrit à propos du fascisme : « Dans la mesure où le fascisme embrasse et 
défend les idéaux [traditionnels], nous nous appellerons fascistes. Et c'est 


1. En réfléchissant à ses engagements politiques plus tard dans sa vie, il 
a écrit: 


« La philosophie, l'art, la politique, la science et même la religion » étaient là. 
privés de tout droit et de toute possibilité d'exister simplement en eux-mêmes 
et d'avoir toute pertinence en dehors d'un cadre supérieur. 

Ce cadre supérieur coïncidait avec l'idée même de Tradition. [Mon objectif 
était] « de défendre des idéaux qui ne sont affectés par aucun régime politique 
— qu'il soit fasciste, communiste, anarchiste ou démocratique. Ces idéaux 
transcendent la sphère politique ; pourtant, quand 

traduites sur le plan politique, elles conduisent nécessairement à des 
différences qualitatives — c'est-à-dire : à la hiérarchie, à l'autorité 

et imperium au sens large du terme » par opposition à 

« toutes les formes de troubles démocratiques et égalitaires ». 2 


1 Cité par Evola lui-même dans The Path of Cinnabar (Londres : Arktos, 2009), p. 106. 
2 lbid., p. 106. 
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Prendre en compte tous les commentaires d'Evola, avant et après 
Pendant la guerre, il ne s’est jamais considéré comme un véritable fasciste. Il 
compris dès le début que le fascisme et le national-socialisme étaient tous deux profondément 
modernes dans leur conception. En 1925, Evola avait 
déjà écrit que le fascisme italien manquait de « dimension culturelle et spirituelle ». 
racine », qu'il n'avait tenté de développer qu'après avoir accédé au pouvoir, « tout comme une 
Un homme nouvellement riche essaie plus tard de s'acheter une éducation et un titre noble. 
»3 Il attaqua les notions de patriotisme que le fascisme tentait d'inculquer à la société 
italienne en les qualifiant de simple « sentimentalité ». Il a également condamné 
la violence que Mussolini utilisait contre ses opposants politiques. 
Il a qualifié la révolution fasciste de « révolution ironique »4, qui a laissé 
beaucoup trop d'éléments de l'ordre politique préexistant restent intacts (un sentiment 
apparemment partagé par Hitler, qui aurait fait référence au fascisme italien, 
avec son étrange mélange de la position dictatoriale du « Duce » avec le Grand Conseil 
fasciste et la monarchie traditionnelle, comme un « demi-travail »). Au plus tard 
années, il devait observer que « en termes strictement culturels, cependant, le 
La « révolution » fasciste n’était qu’une plaisanterie. »5 Le fascisme et le national-socialisme 
comptaient tous deux sur le soutien des masses, ce qui les distinguait. 
de la domination de l'aristocratie sur le monde traditionnel, et le national-socialisme était 
obsédé par une théorie raciale dérivée de la théorie scientifique moderne. 


des concepts d'évolution et de biologie qui étaient totalement anti-traditionnels. 


Étant donné tant de problèmes avec le fascisme et le nazisme d'un point de vue 
traditionnel, pourquoi Evola at-elle jamais montré un quelconque intérêt pour eux ? 
du tout? La réponse réside dans l'air du temps. Dans les années 1930, c'était 
il est clair que les nations démocratiques d'Europe occidentale et des États-Unis 
Les États, l'Union Soviétique Communiste et les pays fascistes étaient tous 
sur une trajectoire de collision les uns avec les autres. Et malgré leurs nombreux défauts, les 
les mouvements fascistes, contrairement aux sociétés démocratiques et communistes, étaient 
en essayant au moins de restaurer quelque chose qui s'apparente à l'ordre traditionnel et 
hiérarchique au sein de la structure sociale du monde moderne — un ordre 
qui était restée incontestée tout au long de l'histoire de toutes les civilisations pendant des 
milliers d'années, avant le début de la modernité. Alors que le fascisme et le national- 
socialisme étaient profondément modernistes dans leur conception, Evola pensait qu'avec le 


temps, ils pourraient potentiellement être utilisés 


3 Cité dans l'introduction de HT Hansen à Julius Evola, Men Among the Ruins (Rochester : 
Inner Traditions, 2002), p. 36. 

4 lbid., p. 36. 

5 Le chemin du cinabre, p. 114. 
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comme une porte d'entrée pour rétablir un ordre en Europe basé sur des valeurs 
véritablement traditionnelles, et qu'elles pourraient même éventuellement donner 
naissance à des formes sociales véritablement traditionnelles qui les 
supplanteraient. C’est dans ce contexte qu'il faut comprendre ces essais — dont 
certains contiennent des références directes au fascisme, s'adressant soit à un 
lectorat italien soit à un public allemand comme ils l’étaient à l’origine. 

L'idéal politique d'Evola a toujours été l'Empire romain. Il est évoqué à 
plusieurs reprises tout au long de ces essais. Les fascistes parlaient fréquemment 
de la Rome antique, tout comme les nazis invoquaient constamment le mythe d’un 
passé nordique idéalisé. Leur compréhension de ces merveilles antiques était 
cependant extrêmement superficielle et, dans la pratique, ne s'étendait pas au- 
delà de la construction de nouveaux bâtiments dans le style du monde antique et 
engendrait des styles artistiques qui n'étaient qu'une simple imitation de l'époque 
classique. Evola voulait apporter un changement à un niveau beaucoup plus 
profond. Il ne souhaitait pas seulement quelques changements esthétiques : il 
souhaitait que les Italiens d'aujourd'hui recommencent à penser et à se comporter 
comme leurs anciens ancêtres l'avaient fait. En bref, il voulait que les Italiens 
ressemblent aux anciens Romains — en pensée, en paroles et en actes. C'est 
pourquoi, pour lui, le fascisme était loin d'être à la hauteur de ses espoirs — dans 
ses écrits, il qualifiait parfois ce qu'il souhaïtait de « super-fascisme ». En utilisant 
ce terme, il ne voulait pas dire qu'il souhaitait davantage de ce que le fascisme 
offrait déjà. Il appelait plutôt à une transcendance du fascisme. 

Il voulait que la révolution fasciste s’infiltre dans l’âme même de chaque Italien et 
réveille la mémoire raciale enfouie depuis longtemps de leurs illustres ancêtres 
impériaux. Lorsque l'Italie le déçoit, il transfère ses espoirs vers les Allemands, 
notamment sous la forme de la Schutzstaffel (SS), qui, grâce aux efforts de 
Heinrich Himmler pour en faire une sorte d'ordre chevaleresque médiéval, semble 
contenir une étincelle de l'ancien Chevaliers teutoniques en leur sein. Evola fut 
même invitée à donner une série de conférences aux représentants de la direction 
SS en 1938. Cependant, les SS étaient obsédés par les définitions purement 
biologiques nazies de la pureté raciale et par leur croyance dans la suprématie 

de la race nordique. peuples, et en tant que tels, ils n'étaient pas impressionnés 
par les idées du « latin » Evola, qui proposait l'idée que l'esprit et le caractère 
étaient aussi importants pour les qualifications raciales d'une personne que 
l'ascendance et le sang. Il a été poliment renvoyé. Ainsi, l'espoir d'Evola d'influencer 
les forces politiques de l'époque de manière à mettre en œuvre son plan de 
régénération spirituelle et culturelle de l'Europe ne s'est jamais réalisé. 


L'échec des efforts d'Evola ne doit cependant en aucun cas être compris 
comme réduisant la pertinence des essais de ce volume à une simple 
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des reliques d'un intérêt purement historique. L'écriture d'Evola a toujours été dirigée 
à l'individu, et il croyait que le véritable changement devait commencer au 
ce niveau avant qu’un changement politique ou social significatif puisse suivre 
costume. De plus, la racine de toute la pensée d'Evola résidait dans le monde 
immuable de la Tradition. Par conséquent, les attitudes et orientations qui 
qu'il a encouragé ses lecteurs à adopter comme moyen de se préparer à la lutte 
mondiale de son temps sont tout aussi pertinentes pour un esprit traditionnel. 
individu se préparant à s'armer pour les luttes et les conflits de 
notre époque, qu'elles soient politiques ou d'une toute autre nature. 
Les définitions de l'héroïsme et les qualités du guerrier qu'Evola 
décrit ici sont sûrement intemporels et universels. En effet, dans « Variétés 
de l'héroïsme », on peut facilement voir, dans le phénomène de la société musulmane d'aujourd'hui 
des « kamikazes », un héroïsme supra-personnel d'un type identique à celui 
des pilotes kamikaze japonais décrits par Evola. Même si ce ne serait pas le cas 
Il serait correct de qualifier les radicaux islamistes d'aujourd'hui de « traditionalistes », puisque 
leur interprétation particulière de l'Islam a des racines modernistes dans l’école 
salafiste du XIXe siècle, mais on peut encore voir dans leurs actions certains 
éléments d’une conception traditionnelle du guerrier. Par exemple, Evola décrit en 
détail le concept de jihad qui, comme il l'explique, implique une lutte intérieure contre 
ses propres faiblesses ainsi que contre les 
lutter contre ses ennemis extérieurs — ceux dont les caractéristiques 
ressembler à ces aspects de lui-même que le guerrier tente de 
purge. Malheureusement, cette double conception du jihad , qui consiste en une 
ainsi qu'une forme extérieure de lutte a été rejetée par les radicaux islamistes 
d'aujourd'hui, qui croient que la guerre contre les infidèles devrait prendre 
priorité sur toute autre considération. Heureusement, cependant, le 
On retrouve encore une double compréhension du jihad chez les mystiques 
islamiques : les soufis, qui pourraient bien être les derniers gardiens d'un système traditionnel. 
L'Islam dans le monde moderne. 

Cependant, malgré ces différences, un attentat perpétré par un « kamikaze » 
islamiste conserve toujours l'idée essentielle du sacrifice de soi, 
et l'aspiration à la transcendance, que l'on retrouve dans la tradition 
notion de guerrier. Dans « Variétés d'héroïsme », Evola explique pourquoi ces 
Pilotes kamikaze japonais décédés en écrasant leur avion 
Les navires américains ne doivent pas être considérés comme des suicides, car les 
pilotes ont mené ces attaques avec la conviction qu'ils abandonnaient simplement. 
cette vie au profit d'une existence plus transcendante et supra-personnelle. 
Étant donné que les « kamikazes » musulmans croient également qu'ils sont destinés 
au paradis en raison de leurs actes, l’objection à une telle attaque 
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Les tactiques fondées sur l'interdiction du suicide contenue dans le Coran sont donc ridicules. 
Telle était, en effet, la motivation derrière les célèbres assassins is-mailis d'Alamut qui 
terrorisèrent le monde islamique, ainsi que 
les armées des croisés européens, pendant des siècles. Les Assassins menaient des attaques 
soigneusement planifiées contre des ennemis individuels sans se soucier de la sécurité de 
l'assassin et, en tant que telle, la technique de « l'attaque suicide » était leur marque distinctive. 
Les Assassins étaient toujours assurés, 
cependant, même s'ils mouraient au cours de leur attaque, 
ils seraient secourus par des anges et envoyés demeurer au paradis pour toujours. 
Bien que les Assassins, qui étaient une petite émanation du chiisme, soient considérés comme 
des hérétiques par d'autres musulmans, nous pouvons en voir les racines (ou, peut-être, 
seulement un parallèle) des « kamikazes » d'aujourd'hui dans leurs pratiques, ce qui est 
tout à fait cohérent avec la description d'Evola du mode supra-personnel 
de la mort au combat. 

Il'est important pour moi de préciser que je fais référence uniquement à ceux 
attaques menées contre des cibles militaires ou politiques. Les attaques faisant des victimes 
massives contre des civils, qui sont devenues un phénomène bien trop courant en Irak et 
ailleurs dans le monde islamique ces dernières années, sont 
étrangers aux dispositions de guerre énoncées dans l'Islam traditionnel, et peuvent être 
justifiée que dans le cadre des doctrines modernes et innovantes du takfir — en 
lequel on peut déclarer d’autres musulmans apostats — ou jahiliyyah — 
qui considère les coreligionnaires musulmans comme vivant dans un état d'ignorance païenne. II 
Il'est également interdit dans le Coran d'attaquer la population civile, même 
de son ennemi, ce que les islamistes ont dû contourner par des acrobaties théologiques pour 
justifier leurs attaques sanglantes 
dans l'ouest. Certes, de tels comportements meurtriers, qui sont généralement perpétrés par 
désespoir par des individus choisis parmi les plus bas, 
différents échelons de la société, n'est pas quelque chose qu'Evola aurait défini comme 
traditionnel ou considéré comme souhaitable, même en opposition aux sociétés qu'il trouvait 
détestable. L'idéal d'Evola était celui du kshatriya décrit par le Seigneur 
Krishna dans la Bhagavad-Gita, qui a été expliquée par AC Bhak-tivedanta Swami Prabhupada 


comme suit : 


« Celui qui protège du mal s'appelle kshatriya. .… Le 

Les kshatriyas sont spécialement formés pour défier et tuer, car la violence 
religieuse est parfois un facteur nécessaire. … Dans 

Dans les livres de droit religieux, il est dit : « Sur le champ de bataille, un roi ou 
kshatriya, tout en combattant un autre roi envieux de lui, est éligible pour atteindre 
les planètes célestes après la mort, car les brah-manas atteignent également les 
planètes célestes en sacrifiant des animaux. 
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dans le feu sacrificiel. Par conséquent, tuer sur le champ de bataille 
selon des principes religieux et tuer des animaux dans le feu sacrificiel 
ne sont pas du tout considérés comme des actes de violence, car 
chacun bénéficie des principes religieux impliqués. 6 


Un kshatriya n’est donc pas un homme ordinaire, mais plutôt un homme doté 
d'une attitude et d’un comportement aristocratiques les plus élevés. Il ne tue pas 
par désir de satisfaire un désir égoïste ou de réaliser un gain politique temporaire. 
Au contraire, un kshatriya se bat parce qu'il sait que c'est la raison de son 
existence, son dharma. Il se bat pour défendre les principes de sa religion et de 
sa communauté, sachant que s'il accomplit son devoir, indépendamment de la 
victoire ou de la défaite ou même de sa propre sécurité personnelle, il est destiné 
à atteindre la plus haute plate-forme spirituelle. Mais malheureusement, il existe 
peu de véritables kshatriyas dans le Kali-Yuga dégénéré dans lequel nous vivons 
actuellement. 

Alors qu'Evola se tournait vers le passé pour comprendre le véritable 
guerrier, Evola était bien en avance sur son temps dans sa compréhension de la 
politique, comme l'étaient tous les « révolutionnaires conservateurs » en Europe 
pendant l'entre-deux-guerres qui recherchaient une forme de politique. au-delà 
des banalités querelles entre partis qui ont dominé ces derniers siècles. 

À notre époque, cependant, nous constatons que les idées exposées pour la 
première fois par Evola et d’autres trouvent un nouvel attrait parmi ceux qui 
recherchent une alternative à la propagation mondiale apparemment imparable 

du capitalisme démocratique. Alors que de plus en plus de gens se lassent de la 
fade société de consommation multiculturelle (ou, plus exactement, anticulturelle) 
présentée comme une vision de l'utopie, il semble probable que les écrits d'Evola 
ne feront que gagner en pertinence à mesure que les fissures de la crise sociale 
continue de s’aggraver. En particulier, « La signification de l'élément guerrier pour 
la nouvelle Europe » contient un certain nombre d'idées qui sont tout aussi 
pertinentes aujourd'hui qu'elles l'étaient en 1941. Dans cet essai, Evola discute 

de la Première Guerre mondiale dans le contexte « d'une politique démocratique ». 
l'impérialisme » et la tentative des Alliés de mettre fin aux derniers vestiges du 
mode de vie traditionnel incarné dans les puissances centrales. Nous constatons 
exactement le même phénomène à l'œuvre aujourd'hui dans les efforts des États- 
Unis pour propager la « liberté » par le biais d'une action militaire au Moyen- 
Orient et ailleurs, qui vise également à mettre fin à la résistance au cours des 
dernières années. régions du monde qui s'opposent encore activement à la culture du matérialisme a 


6 AC Bhaktivedanta Swami Prabhupada, Bhagavad-Gita telle qu'elle est (Mumbai : 
Bhaktive-danta Book Trust, 2008), chapitre 2, texte 31, p. 105. 
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valeurs. Ainsi, nous assistons aujourd'hui à un autre cas d'« impérialisme 
démocratique » par lequel les puissances démocratiques actuelles, qui ont déjà 
réussi en Europe, tentent d'en détruire les derniers vestiges (et seulement un 
vestige, étant donné combien ils sont profondément marqués par la modernité). 
le monde entier l'a été au cours du siècle dernier) de la conception traditionnelle 
de l'ordre. Cependant, ces forces ne seront pas vaincues par des moyens 
militaires, mais seulement par ceux qui choisissent d’incarner l'idéal du guerrier 
intérieurement comme extérieurement, le monde de la Tradition étant un 
royaume qu'aucune quantité de force ou de richesse ne peut soumettre. 

Cette introduction ne contiendra pas de résumé biographique de la vie 
d'Evola, comme cela a déjà été fait de manière approfondie par plusieurs 
écrivains ailleurs en langue anglaise (le plus remarquable, particulièrement en 
termes de ses attitudes politiques, est l'introduction du Dr HTHansen aux 
hommes parmi les ruines). , ainsi que dans l'autobiographie d'Evola, The Path of Cinnabar. 
Cependant, étant donné que ces essais portent principalement sur la guerre, il 
convient de mentionner qu'Evola n'a pas compris la guerre dans un sens 
purement théorique. Evola a servi comme officier d'artillerie dans l'armée 
italienne pendant la Première Guerre mondiale, et il aurait servi à nouveau 
pendant la Seconde Guerre mondiale si la nature controversée de sa position 
dans l'Italie fasciste n'était intervenue pour l'en empêcher. Evola a mis en 
pratique ce qu'il a écrit. Cela n'est pas plus évident que dans son essai « Race 
and War », dont un passage semble être une prémonition du sort qui allait lui 
arriver en 1945, lorsqu'il fut blessé et paralysé à vie de la taille aux pieds à la 
suite de un raid aérien alors qu'il travaillait à Vienne. 

Evola y mentionne un article allemand sur les bombardements aériens, « dans 
lequel l'épreuve du sang-froid, la réaction immédiate et lucide de l'instinct de 
direction face à une impulsion brutale ou confuse, ne peut qu'aboutir à une 
décision décisive ». discrimination de ceux qui ont la plus grande probabilité de 
s'échapper et de survivre par rapport à ceux qui n'en ont pas ». Ici, nous 
pouvons en effet avoir un aperçu des raisons qui se cachent derrière son refus 
de se retirer dans des abris lors des raids aériens, choisissant plutôt de parcourir 
les rues pour tester son propre destin. 

Enfin, un mot sur l’origine de la parution de ces essais. En 1930, Evola 
créa son propre journal bihebdomadaire, La Torre, qui devait se concentrer sur 
la critique du fascisme d'un point de vue traditionaliste, écrit par Evola ainsi que 
d'autres écrivains. Ses attaques contre les échecs du fascisme ont cependant 
provoqué la colère de nombreux membres de l'establishment fasciste, et les 
autorités ont forcé l'arrêt de la publication de La Torre après seulement cinq 
numéros. Evola s'est donc rendu compte que, s'il voulait continuer à tenter 
d'atteindre un public de ceux qui pourraient être favorables à son message, 
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de réforme, il lui faudrait trouver des alliés fascistes bien connectés qui 
serait prêt à publier ses écrits, et il a réussi. C'est le 
période à laquelle appartiennent presque tous les essais de ce livre. Évola trouvée 
un allié important en la personne de Giovanni Preziosi, qui était le rédacteur en chef du 
magazine La Vita Italiana (voir « Variétés d'héroïsme »). Publication de Preziosi 
était aussi parfois critique à l'égard du régime fasciste, mais Preziosi lui-même 
avait gagné la confiance et le respect de Mussolini, et avait ainsi droit à davantage de 
liberté de contenu que la plupart des autres. (Selon Evola, c'était aussi 
la rumeur disait que Preziosi possédait des archives de documents qui, si 
rendu public, embarrasserait de nombreux dirigeants fascistes.)7 Preziosi 
avait été un admirateur de La Torre d'Evola, et il était aussi un ami de 
Arturo Regphini, le grand ésotériste italien qui fut le mentor et le collaborateur d'Evola 
lorsqu'il commença à étudier la spiritualité et le mysticisme. Il accepta de commencer à 
publier les écrits d'Evola dans son propre journal et, à partir de 1936, il finança également 
de nombreux voyages d'Evola dans d'autres pays. 
pays, ce qu'il faisait dans le but de construire un réseau de contacts entre diverses 
organisations « révolutionnaires conservatrices » 
partout en Europe, conformément à ses espoirs au moment de préparer un 
Une élite européenne — plutôt qu'une élite étroitement italienne — qui pourrait un jour 
mettre en œuvre ses idéaux « super-fascistes » (ou, comme il le dit lui-même, « gibelins ») 
sur l’ensemble du continent. Evola lui-même a écrit : « Mon idée était celle de 
coordonner les différents éléments qui, dans une certaine mesure, en Europe, incarnaient 
la pensée traditionaliste d'un point de vue politique et culturel. 
Ce désir est tout à fait évident dans les pages de ce livre, car Evola fait constamment 
référence à la civilisation aryenne et cite des références de l'ensemble de la civilisation aryenne. 
de la culture et de l'histoire européennes, plutôt que de se concentrer exclusivement sur 
tradition italienne, comme celle de la plupart des écrivains fascistes, avec leur style plus conventionnel 
sentiment de nationalisme, faisaient. 

Preziosi a également présenté Evola à Roberto Farinacci. Farinacci était 
un fasciste qui entretenait une relation personnelle avec Mussolini, et il était 
le rédacteur en chef du Régime Fascista (voir les six premiers essais ainsi que 
« La conception romaine de la victoire »), un journal qui était une publication officielle du 
parti fasciste. Farinacci était indifférent au passé d'Evola 
avec le régime, et il cherchait à élever les aspirations culturelles de la révolution fasciste. 
A cet effet, il accorda à Evola une page de 
son journal une semaine sur deux, dans lequel il avait carte blanche pour 
écrire sur le sujet de son choix. Cette page, qui a commencé à apparaître 


7 Le chemin du cinabre, p. 110. 
8 Le chemin du cinabre, p. 155. 
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en 1933, s'intitulait « Diorama Filosofico » (Diorama philosophique), et 
il était sous-titré « Problèmes d'esprit dans l'éthique fasciste ». Farinacci utilisé 
son influence pour détourner toute tentative de réprimander Evola pour avoir écrit sur 
Le fascisme d'un point de vue critique. C'est ainsi qu'Evola reçut un 
position imprenable d'où il peut exprimer ses observations. Cette situation allait perdurer 
pendant une décennie complète, jusqu'en 1943. Fréquemment, Evola 
a écrit lui-même le contenu du « Diorama », mais il l'a également utilisé comme forum 
pour mettre en valeur des penseurs partageant les mêmes idées, tant littéraires que 
politiques, qu'il souhaitait promouvoir. Ainsi, en examinant le 
histoire des efforts d'Evola pour publier des textes à orientation politique au cours de la 
À l'époque fasciste, nous pouvons comprendre la complexité de sa relation avec le 
fascisme en général, et ainsi comprendre pourquoi on ne peut pas dire avec toute la 
précision qu'Evola était soit un fasciste, soit un antifasciste. Le plus véridique 
La réponse est qu'Evola a vu dans le fascisme une possibilité de quelque chose de mieux, 
mais que cette possibilité restait irréalisée. 

Pour les nouveaux arrivants à Evola qui cherchent à comprendre le 
totalité de sa pensée, ces essais ne constituent pas le point de départ idéal. Le 
Le fondement de tout son travail est le livre qui a été publié prochainement 
avant la rédaction des essais de ce volume : Révolte contre le monde moderne. Ce livre 
expose les bases métaphysiques de toute sa vie. 
ouvrage, et il faut s'en familiariser avant de lire l'un des 
Les autres écrits d'Evola. Il convient également de préciser que ces essais 
n'étaient en aucun cas le dernier mot d'Evola en matière politique. Lecteurs 
intéressé par la destination de la pensée politique d'Evola dans l'après-guerre 
années devraient consulter son livre Men Among the Ruins, dans lequel il expose sa 
compréhension du concept d'apoliteia, ou « apolitique » 
position" qui, selon lui, était une condition nécessaire pour ceux d'un 
tendance à adopter à l’ère du Kali-Yuga -— le dernier âge et le plus dégénéré du cycle des 
âges tel que compris dans la tradition védique et dans lequel nous vivons actuellement. 
L’apoliteia ne doit cependant pas être confondue avec l’apathie ou le manque 
d'engagement — il s’agit plutôt d’une forme particulière d'engagement dans les affaires 
politiques qui ne se préoccupe pas des objectifs spécifiques de la politique, mais plutôt 
de son impact. de telle 
engagement sur l'individu. Ce n'est pas le lieu d'un examen 
de cette idée, cependant, puisque les essais de ce livre ont été écrits par un 
le jeune Evola, qui estimait qu'il y avait encore une chance de restaurer quelque chose 
de l'ordre social traditionnel via le recours à une politique profane. Toujours, 
il convient de noter que dans le tout dernier essai de ce volume, « Le déclin 
of Heroism", écrit peu de temps avant Men Among the Ruins, 
nous pouvons voir un peu l'état d'esprit d'Evola immédiatement après le 


160 


Machine Translated by Google 


INTRODUCTION 


guerre. Le pessimisme a toujours été étranger à la conception d'Evola de la 
vie, mais dans cet essai, nous pouvons voir Evola examiner les forces politiques à 
travail en 1950 et se rendant compte qu'aucun d’entre eux ne peut présenter d'intérêt pour 
ceux de nature traditionnelle. Avec la destruction de la vision hiérarchique et héroïque du 
fascisme, il ne restait plus plus aucun choix. 
sur la scène politique, mais les deux idéologies concurrentes de l'égalitarisme : le capitalisme 
démocratique et le communisme, qui cherchaient tous deux à 
déshumaniser l'individu. De plus, Evola observe que la guerre dans le 
l'ère technologique s'est réduite au combat entre les machines, 
et, en tant que telle, les opportunités de transcendance héroïque offertes par la guerre 
dans les temps anciens ne sont plus disponibles. Par conséquent, la lutte pour un 
l'individu cherchant à faire l'expérience de l’héroïsme ne sera pas un individu politique, ou 
même du combat sur le champ de bataille, mais il s'agira plutôt du combat héroïque 
individu en conflit avec le phénomène de « guerre totale » lui-même, dans lequel 
l’idée de l'humanité est menacée d’anéantissement. C'est en effet la situation difficile dans 
laquelle nous nous trouvons tous depuis 1945, l'année 
lorsque l'humanité a non seulement exploité la capacité de s'éteindre, mais 
Nous avons également commencé à faire face à la perspective de nous perdre dans les 
machines sans cesse multipliées de notre propre création. Sans forces politiques significatives 
s'opposant à la conversion de notre monde en un marché universel, le 
Le conflit de notre époque est la lutte pour conserver son humanité dans un monde de plus 
en plus artificiel. C'est la seule bataille qui conserve une véritable signification d’un point de 
vue traditionnel. 

La plupart des notes de bas de page des textes ont été ajoutées par moi-même. Un petit 
un certain nombre de notes de bas de page ajoutées par Evola lui-même ont été incluses avec certains 


des essais et ont été ainsi indiqués. 
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Héroïsme guerrier 


Publié initialement le 25 mai 1935 sous le titre 
‘Sulle forme dell'eroismo guerriero' dans 
‘Diorama mensile', Il Régime Fascista. 


Le principe fondamental qui sous-tend toutes les justifications de la guerre, 
du point de vue de la personnalité humaine, c'est de l'« héroïsme ». La guerre, dit-on, 
offre à l'homme la possibilité de réveiller le héros qui sommeille en lui. 

La guerre brise la routine d’une vie confortable ; par le biais de ses or-deals sévères, 
il propose une connaissance transfigurante de la vie, la vie selon la mort. 

Dès l'instant où l'individu réussit à vivre en héros, même si c’est le 

dernier moment de sa vie terrestre, pèse infiniment plus sur la balance des 

valeurs qu'une existence prolongée passée à consommer de manière monotone 
parmi les banalités des villes. D'un point de vue spirituel, ces possibilités compensent 
les tendances négatives et destructrices de la guerre, 

qui sont mises en avant de manière unilatérale et tendancieuse par le matérialisme 
pacifiste. La guerre fait prendre conscience de la relativité de la vie humaine et donc 
aussi la loi du « plus que la vie », et donc la guerre a toujours une valeur anti- 
matérialiste, une valeur spirituelle. 

De telles considérations ont un mérite indiscutable et coupent court aux 
bavardages humanitaires, aux grognements sentimentaux, aux protestations des 
champions des « principes immortels » et de « l'Internationale » de la 
héros de la plume. Il faut néanmoins reconnaître que, pour 
définir pleinement les conditions dans lesquelles l'aspect spirituel de la guerre 
apparaît effectivement, il est nécessaire d'approfondir la question et d'esquisser une 
sorte de « phénoménologie de l'expérience guerrière ». 
distinguer diverses formes et les hiérarchiser de manière à 
mettre en évidence l'aspect qui doit être considéré comme primordial pour 
l'expérience héroïque. 
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Pour arriver à ce résultat, il faut rappeler une doctrine que les lecteurs 
réguliers de « Diorama » connaissent déjà et qui — rappelons-le — n'est pas 
le produit d'une construction philosophique particulière, personnelle, mais 
plutôt celui des données réelles, positives et objectives. C'est la doctrine de 
la quadripartition hiérarchique, qui interprète l'histoire la plus récente comme 
une chute involutive de chacun des quatre degrés hiérarchiques au suivant. 
Cette quadripartition — il faut le rappeler — est ce qui, dans toutes les 
civilisations traditionnelles, a donné naissance à quatre castes différentes : 
les esclaves, la bourgeoisie bourgeoise, l'aristocratie guerrière et les 
détenteurs d'une autorité pure et spirituelle. Ici, « caste » ne signifie pas — 
comme la plupart le supposent — quelque chose d’artificiel et d’arbitraire, 
mais plutôt le « lieu » où se rassemblent des individus partageant la même 
nature, le même type d'intérêt et de vocation, la même qualification primordiale. 
Une « vérité » spécifique, une fonction spécifique, définit les castes, dans 
leur état normal, et non l'inverse : il ne s'agit donc pas de privilèges et de 
modes de vie monopolisés sur la base d'une constitution sociale plus ou 
moins artificiellement et anormalement entretenu. Le principe sous-jacent à 
toutes les institutions formatrices de ces sociétés, du moins dans leurs 
formes historiques les plus authentiques, est qu'il n'existe pas une manière 
simple et universelle de vivre sa vie, mais plusieurs manières spirituelles 
distinctes, appropriées respectivement au guerrier, au bourgeois et esclave, 
et que, lorsque les fonctions et répartitions sociales correspondent 
effectivement à cette articulation, il existe — selon l'expression classique — 
un ordre secundum equum et bonum. Cet 

ordre est « hiérarchique » en ce sens qu'il implique une dépendance 
naturelle des modes de vie inférieurs à l'égard des modes de vie supérieurs 
— et, parallèlement à cette dépendance, une coopération ; la tâche du 
supérieur est d'atteindre l'expression et la personnalité sur une base 
purement spirituelle. Seuls les cas dans lesquels existe cette relation directe 
et normale de subordination et de coopération sont sains, comme le montre 
clairement l'analogie de l'organisme humain, qui n'est pas saine si, par 
hasard, l'élément physique (les esclaves) ou bien l'élément de la vie 
végétative (bourgeoisie) ou celui de la volonté animale incontrôlée (guerriers) 
prend la place première et directrice dans la vie d'un homme, et n'est sain 
que lorsque l'esprit constitue le point de référence central et ultime de 
l'homme. les facultés restantes — qui, cependant, ne se voient pas refuser 
une autonomie partielle, avec des vies et des droits subordonnés qui leur sont propres au sein 


1 Latin : « selon la vérité et la justice ». C’est depuis longtemps une maxime juridique courante. 
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Puisqu'il ne s'agit pas de n'importe quelle vieille hiérarchie, mais de « vraie » 
hiérarchie, ce qui signifie que ce qui est au-dessus et qui gouverne est réellement 
ce qui est supérieur, il faut se référer à des systèmes de civilisation dans lesquels, 
au centre, il y a une élite spirituelle, et les modes de vie des esclaves, des bourgeois 
et des guerriers tirent leur sens ultime et leur justification suprême de la référence 
au principe qui est l'héritage spécifique de cette élite spirituelle et manifestent ce 
principe dans leur activité matérielle. Mais on arrive à un état anormal si le centre 
se déplace, de sorte que le point de référence fondamental, au lieu d'être le principe 
spirituel, est celui de la caste servile, de la bourgeoisie ou des guerriers. Chacune 
de ces castes manifeste sa propre hiérarchie et un certain code de coopération, 
mais chacune est plus contre nature, plus déformée et plus subversive que la 
précédente, jusqu'à ce que le processus atteigne sa limite — c'est-à-dire un 
système dans lequel les La vision de la vie caractéristique des esclaves vient 
orienter tout et s'imprégner de tous les éléments survivants de la totalité sociale. 


Politiquement, ce processus involutionnaire est tout à fait visible dans l’histoire 
occidentale et peut être retracé jusqu'aux époques les plus récentes. Aux États de 
type aristocratique et sacré ont succédé des États monarchiques guerriers, dans 
une large mesure déjà sécularisés, qui ont été remplacés à leur tour par des États 
gouvernés par des oligarchies capitalistes (caste bourgeoise ou marchande) et, 
enfin, nous avons assisté à des tendances dans ce sens. -États socialistes, 
collectivistes et prolétariens, qui ont abouti au bolchevisme russe (la caste des 
esclaves). 

Ce processus s'accompagne de transitions d’un type de civilisation à un 
autre, d’un sens fondamental de la vie à un autre. Dans chaque phase, chaque 
concept, chaque principe, chaque institution prend un sens différent, reflétant la 
vision du monde de la caste prédominante. 

Cela est également vrai pour la « guerre », et nous pouvons ainsi nous 
rapprocher de la tâche que nous nous étions initialement fixée, à savoir préciser 
les variétés de sens que peuvent acquérir la bataille et la mort héroïque. La guerre 
a un visage différent, selon qu'elle est placée sous le signe de l'une ou l'autre des castes. 
Alors que, dans le cycle de la première caste, la guerre était justifiée par des 
motifs spirituels et montrait clairement sa valeur comme voie vers l'accomplissement 
surnaturel et l'acquisition de l'immortalité par le héros (c'est là le motif de la « guerre 
sainte »).'), dans le cycle des aristocraties guerrières, ils combattaient pour 
l'honneur et le pouvoir de tel prince particulier, envers lequel ils témoignaient d'une 
loyauté volontiers associée au plaisir de la guerre pour la guerre. Avec le passage 
du pouvoir entre les mains de la bourgeoisie, il y a eu une transformation profonde ; 
à ce stade, le concept 
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de la nation se matérialise et se démocratise, et une conception anti-aristocratique et 
naturaliste de la patrie se forme, de sorte que le 

le guerrier est remplacé par le soldat-citoyen, qui combat simplement pour la défense ou 
la conquête du territoire ; mais les guerres restent généralement sournoises 

motivés par des motivations ou des tendances suprémacistes originaires du 

ordre économique et industriel. Enfin, la dernière étape, celle du passage de la direction 
aux mains des esclaves, a déjà pu se réaliser. 

— dans le bolchevisme — un autre sens de la guerre, qui trouve son expression dans 

les paroles suivantes, caractéristiques de Lénine : « La guerre entre les nations 

est un jeu enfantin, préoccupé par la survie d'une classe moyenne qui 

ne nous concerne pas. La vraie guerre, notre guerre, est la révolution mondiale pour le 
destruction de la bourgeoisie et triomphe du prolétariat. 

Compte tenu de tout cela, il est évident que le terme « héros » est un dénominateur 
commun qui englobe des types et des significations très différentes. La volonté de mourir, 
de sacrifier sa propre vie, peut être la seule condition préalable, 
du point de vue technique et collectiviste, mais aussi du point de vue de 
vision de ce que l'on appelle aujourd'hui, de manière plutôt brutale, « du fourrage pour 
cannon ». Mais il est également évident que ce n’est pas à partir de ce point de vue 
La guerre peut revendiquer une réelle valeur spirituelle à l'égard de l'individu, dès lors 
que celui-ci apparaît non pas comme un « fourrage » mais comme une personnalité — comme 
C'est le point de vue romain. Ce dernier point de vue n’est possible qu'à condition qu'il 
existe un double rapport entre les moyens et les fins — c'est-à-dire 
disons, lorsque, d'une part, l'individu apparaît comme un moyen par rapport à une guerre 
et à ses fins matérielles, mais, simultanément, lorsqu'une guerre, 

à son tour, est un moyen pour l'individu, comme une opportunité ou un chemin pour 
la fin de son accomplissement spirituel, favorisé par l'expérience héroïque. 
Il y a alors une synthèse, une énergie et, avec elle, une efficacité maximale. 

Si nous poursuivons dans cette voie de réflexion, cela devient assez clair 
d'après ce qui a été dit plus haut, toutes les guerres n'ont pas les mêmes possibilités. 
Cela est dû aux analogies, qui ne sont pas de simples abstractions, 
mais qui agissent positivement sur des chemins invisibles pour la plupart des gens, entre 
le caractère collectif prédominant dans les différents cycles de la civilisation et l'élément 
qui correspond à ce caractère dans l'ensemble 
de l'entité humaine. Si, aux époques des marchands et des esclaves, les forces 
prédominent celles qui correspondent aux énergies qui définissent la partie pré- 
personnelle, physique, instinctive, « tellurique », organique-vitale de l'homme, puis, aux époques 
des guerriers et des chefs spirituels, les forces trouvent une expression qui correspond 
respectivement à ce qui chez l'homme est caractère et personnalité volontaire, et à ce 
qui en lui est personnalité spiritualisée, personnalité réelle. 
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isé selon sa destinée surnaturelle. En raison de tous les facteurs transcendants qu'elle 
suscite chez eux, il est évident que, dans une guerre, la majorité 
ne peut que subir collectivement un éveil, correspondant plus ou moins 
moins à l'influence prédominante dans l'ordre des causes qui 
ont été les plus décisifs pour le déclenchement de cette guerre. Individuellement, le 
l'expérience héroïque conduit alors à différents points d'arrivée : plus précisément à 
trois points principaux. 

Ces points correspondent, fondamentalement, à trois types possibles de relations 
dans lesquelles peuvent se retrouver la caste guerrière et son principe. 
par rapport aux autres manifestations déjà considérées. Dans l'état normal, ils sont 
subordonnés au principe spirituel, et alors là 
éclate un héroïsme qui mène à la supra-vie, à la supra-personnalité. 
Le principe guerrier peut cependant construire sa propre forme, refusant 
reconnaître quelque chose comme supérieur à lui, et alors l'expérience héroïque 
prend un caractère « tragique » : insolent, trempé, mais sans lumière. La personnalité 
demeure et se renforce, mais en même temps, 
il en va de même pour la limite constituée par sa nature naturaliste et simplement 
humaine. Néanmoins, ce type de « héros » fait preuve d'une certaine grandeur et, 
naturellement, pour les types hiérarchiquement inférieurs au guerrier, c'est-à-dire le 
bourgeois et esclavagistes, cette guerre et cet héroïsme signifient déjà 
dépassement, élévation, accomplissement. Le troisième cas implique un principe 
guerrier dégradé, passé au service d'éléments hiérarchiquement inférieurs (les castes 
situées en dessous). Dans de tels cas, héroïque 
l'expérience s'unit, presque fatalement, à une évocation et à une éruption de 
forces pulsionnelles, infrapersonnelles, collectives, irrationnelles, de sorte qu'il se 
produit, fondamentalement, une lésion et une régression de la personnalité de l'individu, 
qui ne peut vivre que de manière passive, poussé soit par la nécessité, soit par la 
nécessité. ou par le pouvoir suggestif des mythes et des impulsions passionnées. 
Par exemple, les histoires notoires de Remarque? ne reflètent que des possibilités de 
ce dernier type ; ils racontent les histoires de types humains qui, 
poussé à la guerre par de faux idéalismes, réalise enfin que la réalité est quelque chose 
très différent — ils ne deviennent pas des vils, ni des déserteurs, mais tout ce qui les 
pousse en avant à travers les épreuves les plus terribles est élémentaire. 
des forces, des impulsions, des instincts et des réactions, dans lesquels il ne reste 
plus grand-chose d'humain et qui ne connaissent aucun moment de lumière. 


2 Erich Maria Remarque (1898-1970) était un écrivain allemand qui a servi pendant la Première Guerre 
mondiale. Son œuvre la plus connue est son roman de 1927, AIl Quiet on the Western Front, qui dépeint la 


guerre en termes horribles et pacifistes. 
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Dans une préparation à la guerre qui doit être non seulement matérielle, 
mais aussi spirituelle, il est nécessaire de reconnaître tout cela avec un 
regard clair et sans faille pour pouvoir orienter les âmes et les énergies vers 
la solution supérieure, la seule. ce qui correspond aux idéaux dont s'inspire 
le fascisme. 

Le fascisme nous apparaît comme une révolution reconstructrice, 
dans la mesure où il affirme une conception aristocratique et spirituelle de 
la nation, contre le collectivisme socialiste et internationaliste, et contre la 
notion démocratique et démagogique de la nation. De plus, son mépris du 
mythe économique et son élévation pratique de la nation au rang de 
« nation guerrière », marquent positivement le premier degré de cette 
reconstruction, qui est de resubordonner les valeurs des anciennes castes 
de l'économie. les « marchands » et les « esclaves » aux valeurs de la 
caste immédiatement supérieure. La prochaine étape serait la spiritualisation 
du principe guerrier lui-même. Le point de départ serait alors présent pour 
développer une expérience héroïque au sens de la plus haute des trois 
possibilités évoquées plus haut. Comprendre comment une telle possibilité 
spirituelle plus élevée, qui a été proprement expérimentée dans les plus 
grandes civilisations qui nous ont précédés et qui, à vrai dire, est ce qui 
nous fait apparaître son aspect constant et universel, est plus que 
simplement une érudition studieuse. C'est ce que nous traiterons dans nos 
prochains écrits, dans lesquels nous nous concentrerons essentiellement 
sur les traditions propres à la romanité antique et médiévale. 
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Publié initialement le 8 juin 1935 sous le titre 
‘Sacrità della guerra' dans 'Diorama 
mensile », Il Régime Fascista. 


Dans notre article précédent, nous avons vu que le phénomène de l'héroïsme 
guerrier revêt différentes formes, et peut avoir des conséquences fondamentalement différentes. 
significations, vues du point de vue d'une conception destinée à 
établir les valeurs de la vraie spiritualité. 

Reprenant notre argumentation sur ce point, nous commencerons par 
indiquer quelques conceptions liées à nos anciennes traditions, les traditions 
romaines. On n'a généralement qu'une idée laïque des valeurs de l'Antiquité. 
Rome. Selon cette idée, le Romain n'était qu'un soldat, au sens 
sens le plus limité du mot, et c'est grâce à ses qualités simplement de soldat, 
ainsi qu'à une heureuse combinaison de circonstances, qu'il a conquis le 
monde. C'est une fausse opinion. 

En premier lieu, et jusqu'à la fin, les Romains considéraient que 
un article de foi selon lequel les forces divines ont à la fois créé et protégé le 
grandeur de Rome -— l’ imperium1 et l’Aeternitas.2 Ceux qui 
ceux qui veulent se limiter à un point de vue « positif » sont obligés de remplacer 
cette perception, profondément ressentie par les Romains, par un mystère ; le 
mystère, c'est-à-dire qu'une poignée d'hommes, sans aucune force vraiment convaincante, 
raisons, sans même les idées de « terre » ou de « patrie », et sans aucun des 
les mythes ou les passions auxquels les modernes recourent si volontiers pour 
justifier la guerre et promouvoir l'héroïsme, s'éloignaient de plus en plus de 
d'un pays à l'autre, suivant une impulsion étrange et irrésistible, 
en basant tout sur une « ascèse du pouvoir ». Selon l'unanimité 


1 L'Imperium, qui était le pouvoir conféré aux dirigeants de Rome, était censé provenir de la 
sanction divine. 


2 Aeternitas Imperii, signifiant « l'éternité de la domination romaine », était une déesse 
qui veillait à la préservation de l'Empire. 
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Selon le témoignage de tous les auteurs classiques, les premiers Romains étaient très 
religieux — nostri maiores religiossimi mortales, rappelle Salluste3 — et Cic-ero4 et 
Gellius5 répètent son point de vue — mais leur religiosité n'était pas la même. 
confiné à une sphère abstraite et isolée, mais imprégnait leur expérience dans sa totalité, 
y compris en lui-même le monde de l'action, et donc 
aussi le monde de l'expérience guerrière. 

Un collège sacré spécial à Rome, les Feciales, présidait une période assez 
système défini de rites qui fournissait la contrepartie mystique à 
chaque guerre, depuis sa déclaration jusqu'à sa fin. Plus généralement, c'est 
certain qu'un des principes de l'art militaire des Romains les imposait de ne pas se laisser 
contraindre à engager la bataille 
avant que certains signes mystiques n'aient défini, pour ainsi dire, son « moment ». En 
raison des distorsions mentales et des préjugés résultant de la modernité 
l'éducation, la plupart des gens d'aujourd'hui seraient naturellement enclins à voir dans 
c'est une superstructure extrinsèque et superstitieuse. Le plus bienveillant 
On peut y voir un fatalisme excentrique, mais ce n'est ni l'un ni l'autre. L'essence 
de l'art augural pratiqué par le patriciat romain, comme des disciplines similaires, avec 
plus ou moins les mêmes caractères que l'on retrouve facilement 
dans le cycle des grandes civilisations indo-européennes, la découverte des « destins » 
ne devait pas être suivie avec une passivité superstitieuse : elle 
était la connaissance des points de jonction avec des influences invisibles, la 
utilisation dont les forces des hommes pourraient être développées, multipliées et dirigées 
agir sur un plan supérieur, en plus du plan quotidien, donc — quand 
l'harmonie était parfaite — entraînant la suppression de tous les obstacles 
et toute résistance au sein d'un complexe événementiel qui était matériel et 
spirituel à la fois. A la lumière de ces connaissances, il ne peut être 
doutait que les valeurs romaines, « l'ascèse du pouvoir » romaine, soient nécessairement 
possédaient un aspect spirituel et sacré, et qu'ils étaient considérés 
non seulement comme moyen d'atteindre la grandeur militaire et temporelle, mais aussi comme moyen 


moyens de contact et de connexion avec les forces divines. 


3 « Nos ancêtres étaient une race d'hommes très pieuse », tiré de La Conspiration de Catiline de Salluste, 
chapitre 12. Dans ce passage, Salluste fait l'éloge du caractère dévotionnel des premiers Romains en 
opposition aux Romains de son époque, qu'il appelait « » le plus vil de l'humanité ». Salluste (86-34 avant 
JC) était un historien romain réputé. 

4 Marcus Tullius Cicéron (106-43 avant notre ère) était un philosophe et un orateur célèbre de la République 
romaine. 

5 Aulus Gellius (vers 125-vers 180 après J.-C.) était un auteur romain dont la seule œuvre survivante est 


ses Nuits Attiques, qui est un livre banal de notes tirées de diverses autres sources qu'il avait lues ou 
dont il avait entendu parler. 
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S'il était opportun de le faire ici, nous pourrions produire divers matériaux à 
l'appui de cette thèse. Nous nous limiterons cependant à 
mentionnant que la cérémonie du triomphe à Rome avait un caractère 
qui était bien plus religieux que militariste dans un sens laïc, et 
que de nombreux éléments semblent montrer que les Romains attribuaient la victoire 
de ses dirigeants moins à leurs attributs simplement humains qu'à une force 
transcendante se manifestant de manière réelle et efficace à travers eux, 
leur héroïsme et parfois leur sacrifice (comme dans le rite connu sous le nom de 
devotio, dans laquelle les dirigeants se sacrifiaient).6 Le vainqueur, dans le 
ladite cérémonie du triomphe, revêtue des insignes du pouvoir suprême 
Dieu du Capitole7 comme s'il était une image divine, et marchait en procession 
remettre les lauriers triomphaux de sa victoire entre les mains de ce Dieu, comme 
si pour dire que ce dernier était le vrai vainqueur. 

Enfin, une des origines de l'apothéose impériale, c'est-à-dire 
du sentiment qu'un numen8 immortel était caché chez l'Empereur, 
C'est sans doute l'expérience du guerrier : l'imperator était à l'origine le chef 
militaire9, acclamé sur le champ de bataille au moment de la guerre. 
victoire : à cet instant, il semblait transfiguré par une force venue d'en haut, 
effrayant et merveilleux, qui imposait précisément le sentiment des nu-men. Ce 
point de vue, pouvons-nous ajouter, n'est pas particulier à Rome, mais on le retrouve 
dans toute l'Antiquité classique méditerranéenne, et ce fut 
ne se limite pas aux vainqueurs de la guerre, mais s'applique parfois aussi aux 
vainqueurs des Jeux Olympiques et des combats sanglants du cirque. Dans le 
Hellades10, le mythe des héros se confond avec des doctrines mystiques, comme 


6 Dans la dévotio, un général romain proposait de sacrifier sa propre vie dans une bataille 
afin d'assurer la victoire. 

7 Le Capitolium était un temple situé sur l'une des sept collines de Rome et dédié à une 
triade de divinités. La triade originale était composée de Jupiter, Mars et Quinrus. Plus tard, 
il fut composé de Jupiter, Junon et Minerve. 

8 « Le numen, contrairement à la notion de deus (telle qu'on l'entendit plus tard), n'est pas 
un être ou une personne, mais un simple pouvoir capable de produire des effets, d'agir et de 
se manifester. Le sentiment de la présence réelle de tels pouvoirs, ou numina, comme 
quelque chose à la fois transcendant et pourtant immanent, merveilleux et effrayant, 
constituait la substance de l'expérience originelle du « sacré ». Extrait de Julius Evola, 
Révolte contre le monde moderne (Rochester : Inner Traditions, 1995), p. 42. 

9 Ce fut le cas dans la République romaine. Durant l'Empire romain, le titre d'empereur 
n'était accordé qu'à l'empereur, et occasionnellement aux membres de sa famille. 

10 Forme plurielle de Hellas, qui est l'ancien nom de la Grèce. 
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L'orphisme11, qui unit de manière significative le caractère du guerrier victorieux et celui de 
l'initié, vainqueur de la mort, dans une même symbolique. 

Ce sont des indications précises d'un héroïsme et d'un système de valeurs 
qui se développent en diverses spiritualités plus ou moins conscientes 
chemins, chemins sanctifiés non seulement par la glorieuse conquête matérielle qui 
ils servent de médiateurs, mais aussi par le fait qu'ils représentent une sorte de rituel 
évocation impliquant la conquête de l'intangible. 

Considérons quelques autres témoignages de cette tradition qui, par sa 
nature même, est métaphysique : des éléments tels que la « race » ne peuvent 
y possèdent plus qu’une place secondaire et contingente. Nous disons cela parce que, dans 
notre prochain article, nous entendons aborder la « guerre sainte » pratiquée 
par les guerriers du « Saint Empire Romain ».12 Cette civilisation, comme c'est le cas 
bien connu, représente un point de convergence créative entre différentes composantes : 
romaine, chrétienne et nordique. 

Nous avons déjà discuté des caractéristiques pertinentes du premier des 
ces composants (c'est-à-dire le romain). La composante chrétienne apparaîtra avec les traits 
d'un héroïsme chevaleresque et supranational comme le Cru-sade. La composante nordique 
reste à indiquer. Pour ne pas alarmer 
inutilement nos lecteurs, nous avons déclaré au début que ce que nous 
auquel on fait référence a, essentiellement, un caractère supra-racial et n'est donc pas 
calculé pour encourager la position de toute personne autoproclamée « spéciale » envers les 
autres. Pour nous limiter à une seule indication du genre de choses que nous 
entendons ici exclure, nous dirons que, aussi surprenant que cela puisse paraître, dans le 
Dans le revivalisme nordique plus ou moins frénétique célébré aujourd'hui ad usum del- 
phini13 par l'Allemagne nationale-socialiste, on retrouve surtout une déformation et 
vulgarisation des traditions nordiques telles qu'elles existaient à l'origine et telles qu'elles 
on pouvait encore le trouver chez ces princes qui considéraient cela comme un grand honneur 
pouvoir dire d'eux-mêmes qu'ils étaient Romains, bien que du 


Race teutonique. Au lieu de cela, pour de nombreux écrivains racistes d'aujourd'hui, le « nordique » est venu 


11 L'orphisme était une religion de la Grèce antique qui différait à plusieurs égards de la religion populaire, 
qui aurait été fondée par le poète Orphée qui descendit aux Enfers puis revint. 


12 Le Saint Empire romain germanique, comme on l'a appelé, a été fondé en 962 après JC et a survécu 
sous diverses formes jusqu'en 1806. Sa composition territoriale a toujours été en évolution, mais à son 
apogée, elle comprenait l'Europe centrale, y compris l'Europe moderne. Allemagne, ainsi que certaines 
parties de l'Italie et de la France actuelles. Malgré son nom, Rome faisait rarement partie de l’Empire et il n’y 
avait aucun lien direct entre elle et l'Empire romain d’origine. 


13 « À l'usage du Dauphin », après une pratique de censure des classiques grecs et romains promue par 
Louis XIV pour l'éducation de son fils, qui appelait à en supprimer les passages prétendument offensants. 
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pour signifier anti-romain, et « Romain » en est venu à signifier, plus ou moins, « juif ». 


Cela dit, il nous semble opportun de reproduire cette formule significative 
d'exhortation au guerrier telle qu'on la trouve dans l'Antiquité. 

Tradition celtique : « Combattez pour votre terre et acceptez la mort s'il le faut, car 
la mort est une victoire et une libération pour l'âme. 

L'expression mors triomphalis14 dans notre propre tradition classique 
correspond à cette notion. Quant à la tradition proprement nordique, la partie bien 
connue de tous concerne le Valhalla, siège du monde céleste. 
l'immortalité, réservée à la souche divine « libre » et aux héros tombés sur 
le champ de bataille (« Valhalla » signifie littéralement « du palais des élus »). Le 
Seigneur de ce siège symbolique, Odin ou Wotan, apparaît dans le 
Ynglingasaga comme celui qui, par son abnégation symbolique sur le 
"l'arbre du monde", montrait aux héros comment atteindre le séjour divin, où 
ils vivent éternellement comme sur un pic brillant, qui reste dans la lumière perpétuelle 
du soleil, au-dessus de chaque nuage. Selon cette tradition, aucun sacrifice ni forme 
Le culte était plus apprécié par le Dieu suprême et riche en fruits supra-mondains que 
celui accompli par le guerrier qui 
se bat et tombe sur le champ de bataille. Mais ce n'est pas tout. Les esprits du 
les héros tombés ajouteraient leurs forces à la phalange de ceux qui assistent 
les « héros célestes » combattant dans le ragnarûkk, c'est-à-dire le destin 
de « l'obscurcissement du divin », qui, selon ces enseignements, et 
également selon les Hellènes (Hésiode)15, a menacé le monde 
depuis des temps immémoriaux. 

Nous verrons ce motif réapparaître, sous une forme différente, dans l'art médiéval 
légendes qui se rapportent à la « dernière bataille », que l'empereur immortel 
va se battre. Ici, pour illustrer l'universalité de ces éléments, nous allons 
souligner la similitude entre ces anciennes conceptions nordiques 
(que, disons en passant, Wagner16 a rendu méconnaissable par 
au moyen de son romantisme brumeux, grandiloquent, typiquement teutonique) 
et les anciennes conceptions iraniennes, puis perses. Beaucoup peuvent être 
étonné d'apprendre que les célèbres Valkyries, qui choisissent le 


14 Latin : « mort triomphale ». 

15 Hésiode (environ 7e siècle avant JC) était un des premiers poètes grecs. Son œuvre la plus 
célèbre, les Travaux et les Jours, décrit les cinq âges cycliques de l'homme, commençant par l'âge 
d'or utopique et se terminant par l'âge du fer apocalyptique. 

16 Richard Wagner (1813-1883), le compositeur allemand dont les œuvres furent alors très 
influentes dans toutes les sphères de la culture européenne. Evola a sans doute à l'esprit la 
tétralogie de drames musicaux de Wagner, L'Anneau du Nibelungen, dont le livret est basé sur 

les anciens mythes nordiques. 
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les âmes des guerriers destinés au Valhalla, ne sont que la personnification 
transcendantale de parties des guerriers eux-mêmes, parties qui trouvent 
leur exact équivalent dans les Fravashi, dont parlent les traditions irano- 
persanes — les Fravashi, également représentées comme des femmes de 
lumière. et des vierges orageuses de bataille, qui personnifient plus où moins 
les forces surnaturelles au moyen desquelles la nature humaine des guerriers 
« fidèles au Dieu de la Lumière » peut se transfigurer et remporter des 
victoires terribles, écrasantes et sanglantes. La tradition iranienne inclut 
également la conception symbolique d'une figure divine — Mithra, décrit 
comme « le guerrier qui ne dort jamais » — qui, à la tête de ses fidèles 
Fravashi, lutte contre les émissaires du dieu noir jusqu'à l'arrivée du 
Saoshyant, Seigneur du futur royaume de la paix « triomphante ». 

Ces éléments de l'ancienne tradition indo-européenne, dans lesquels 
reviennent les motifs de la sacralité de la guerre et du héros qui ne meurt 
pas réellement mais entre dans une armée mystique dans une bataille 
cosmique, ont eu un effet perceptible sur certains éléments du christianisme. 
— du moins ce christianisme qui pourrait adopter de manière réaliste la 
salut par devise : vita est militia 17 et reconnaître non seulement le 
l'humilité, la charité , l'espérance et le reste, mais aussi cela — en incluant 
l'élément héroïque, dans notre cas — « le Royaume des Cieux peut être pris 
d'assaut ». C'est précisément cette convergence de motifs qui a donné 
naissance à la conception spirituelle de la « Grande Guerre » propre à 
l'époque médiévale, dont nous parlerons dans notre prochain article dans 
« Diorama », où nous aborderons de plus près l'intérieur, l'individu, mais néanmoins d'actualité 


17 Latin : « la vie est un combat sur Terre ». 
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Publié initialement le 9 juillet 1935 sous le titre 
‘'Significato della Crociata' dans 'Diorama 
mensile », Il Régime Fascista. 


Reprenons notre examen des traditions concernant l'héroïsme dans lesquelles la 
guerre est considérée comme une voie de réalisation spirituelle dans le monde. 
sens le plus strict du terme, et acquiert ainsi une justification et un but transcendants. Nous 
avons déjà évoqué à cet égard les conceptions du monde romain antique. Nous avons 
ensuite décrit les traditions nordiques concernant le caractère immortalisant de la mort 
véritablement héroïque sur 
Le champ de bataille. Il était nécessaire d'examiner ces traditions avant de considérer le 
monde médiéval, car, comme on le reconnaît généralement, le Moyen Âge, en tant que 
culture, est né de la synthèse de trois éléments ; premièrement, 

Romain; deuxièmement, nordique ; et troisièmement, Christian. 

Ainsi, nous sommes maintenant en mesure d'examiner l'idée du « caractère sacré de 
la guerre » telle que l'époque médiévale occidentale la connaissait et la cultivait. Comme 
Cela devrait être évident, nous faisons ici référence aux Croisades telles qu'elles sont comprises dans leur 
sens le plus profond, non pas celui revendiqué par les matérialistes historiques, selon 
lesquels ils ne seraient que de simples effets de déterminismes économiques et ethniques, 
ni celui revendiqué par les esprits « développés », selon lequel 
ce ne sont que de simples phénomènes de superstition et d’exaltation religieuse — ni, 
enfin, les considérerons-nous même comme de simples phénomènes chrétiens. En ce qui 
concerne ce dernier point, il ne faut pas perdre de vue la juste relation entre les moyens et 
les fins. On dit souvent que, dans les Croisades, la foi chrétienne a fait usage de l'esprit 
héroïque de la chevalerie occidentale. Cependant, c'est le contraire qui est la vérité : c'est-à- 
dire que la foi chrétienne, 
et les impératifs relatifs et contingents de la lutte religieuse 
contre les « infidèles » et la « libération » du « Temple » et de la « Terre Sainte », 
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n'étaient que les moyens qui permettaient à l'esprit héroïque de se manifester, de 
s'affirmer et de réaliser une sorte d'ascèse, distincte de celle du contemplatif, mais 
non moins riche en fruits spirituels. La plupart des chevaliers qui ont donné leur 
énergie et leur sang pour la « guerre sainte » n'avaient que les idées les plus 
vagues et les connaissances théologiques les plus sommaires concernant la 
doctrine pour laquelle ils combattaient. 

Cependant, le contexte culturel des Croisades contenait une richesse 
d'éléments capables de leur conférer une signification spirituellement symbolique 
plus élevée. Des mythes transcendants refont surface du subconscient dans l'âme 
de la chevalerie occidentale : la conquête de la « Terre Sainte » située « au-delà 
de la mer » était bien plus étroitement associée que beaucoup ne l'imaginaient à 
la saga antique selon laquelle « dans le lointain A l'Est, là où le Soleil se lève, se 
trouve la ville sacrée où la mort n'existe pas, et les heureux héros qui parviennent 
à l'atteindre jouissent d'une sérénité céleste et d'une vie perpétuelle. 


De plus, la lutte contre l'Islam avait, de par sa nature et dès ses débuts, la 
signification d’une épreuve ascétique. « Il ne s'agissait pas simplement d'une lutte 
pour les royaumes de la terre », écrivait le célèbre historien des Croisades Kugjler1, 
« mais d’une lutte pour le Royaume des Cieux : les Croisades n'étaient pas une 
affaire d'hommes, mais plutôt une affaire de Dieu. par conséquent, ils ne devraient 
pas être considérés de la même manière que les autres événements humains. 

La guerre sacrée, selon un vieux chroniqueur, doit être comparée à « un bain 
comme celui-là dans le feu du purgatoire, mais avant la mort ». Ceux qui mouraient 
lors des croisades étaient comparés symboliquement par les papes et les prêtres 
à « de l'or éprouvé trois fois et raffiné sept fois au feu », une épreuve purificatrice 
si puissante qu'elle ouvrait la voie au Seigneur suprême. 

« N'oubliez jamais cet oracle, écrivait saint Bernard2, que nous vivions ou 
que nous mourions, nous appartenons au Seigneur. C'est une gloire pour vous de 
ne jamais quitter la bataille [à moins] couvert de lauriers. Mais c'est une gloire 
encore plus grande que de gagner sur le champ de bataille une couronne 
immortelle [...] Ô condition heureuse, dans laquelle la mort peut être approchée 
sans crainte, attendue avec impatience et reçue d'un cœur serein ! On lui promettait 
que le croisé atteindrait une gloire absolue — glorie asolue, en provençal. 


1 Bernhard Kugjler, Geschichte der Kreuzzüge (Berlin : G. Grote, 1880). Aucune traduction anglaise 
n'existe. 


2 Saint Bernard de Clairvaux (1090-1153), abbé français qui joua un rôle extrêmement influent 
dans le lancement de la deuxième croisade. Il a également contribué à la formulation de la Règle 
des Templiers. 
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langue — et qu'il trouverait « le repos au paradis » — conquerre lit en par-adis — c'est-à-dire 
qu'il atteindrait la supra-vie, le surnaturel 

état d'existence, quelque chose au-delà de la représentation religieuse. Dans ce 
Respectivement, Jérusalem, but convoité de la conquête, apparaissait sous un double 
aspect, comme ville terrestre et comme lieu symbolique, céleste et intangible. 

ville — et la Croisade a acquis une valeur intérieure indépendante de toute valeur extérieure. 
téguments, supports et motifs apparents. 

En outre, la plus grande contribution en main-d'œuvre a été fournie à 
les Croisades par des ordres chevaleresques tels que les Templiers et les Chevaliers 
de Saint-Jean, composés d'hommes qui, comme le moine ou le 
Ascète chrétien, il avait appris à mépriser la vanité de cette vie ; guerriers 
fatigué du monde, qui avait tout vu et tout apprécié, 
se retirèrent dans de tels ordres, se préparant ainsi à une action absolue, libre des intérêts 
de la vie commune, temporelle, et aussi des 
vie politique au sens étroit. Urbain VIII3 a abordé la chevalerie comme le 
communauté supranationale de ceux qui étaient « prêts à courir à la guerre partout où elle 
pourrait éclater et à y apporter la peur des armes pour défendre l'honneur et la justice ». 
Is devraient répondre à l'appel du « sacré » 
guerre" d'autant plus facilement, selon l'un des écrivains de l'époque, 
puisque sa récompense n'est pas un fief terrestre, toujours révocable et contingent, 
mais un « fief céleste ». 

De plus, le déroulement des croisades, avec toutes ses implications plus larges pour 
l'idéologie générale de l'époque, a conduit à une purification et à une internalisation de 
l'esprit de l’entreprise. Étant donné la conviction initiale que 
la guerre pour la « vraie foi » ne pouvait qu'avoir un résultat victorieux, le 
Les premiers revers militaires subis par les armées croisées furent une source 
de surprise et de consternation; mais, en fin de compte, ils ont servi à mettre en lumière le 
aspect supérieur de la « guerre sacrée ». Le sort malheureux d'une croisade était comparé 
par les clercs de Rome aux malheurs de la vertu, qui sont 
rendu bon seulement dans une autre vie. Mais, en adoptant cette approche, ils 
déjà proche de reconnaître quelque chose de supérieur à la fois à la victoire et à la défaite, 
et d'accorder la plus haute importance à l'aspect distinctif 
d'action héroïque qui s'accombplit indépendamment de toute présence visible et 
fruits matériels, presque dans le sens d'une offrande, qui puise, dans le 


3 Urbain VIII (1568-1644) fut pape de 1623 jusqu'à sa mort, pendant la guerre de Trente Ans. Il fut le dernier pape à 
recourir à la force armée pour tenter d'étendre la zone sous l'autorité papale. C'est aussi le pape qui a condamné 


Galilée pour sa théorie de l'héliocentrisme. 
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sacrifice viril de tous les éléments humains, le « absolu » immortalisant 
gloire. 

On voit qu'ils s'approchaient ainsi d'un plan supra-traditionnel, au sens le 
plus strict, historique et religieux du terme. 
‘tradition. La foi religieuse particulière, les objectifs immédiats, les 
esprit antagoniste, se révélèrent clairement comme de simples moyens, comme inessentiels 
en soi, comme la nature précise d'un combustible qui est utilisé pour le seul 
but de raviver et d'alimenter une flamme. Ce qui restait au centre, 
cependant, c'était la valeur sacrée de la guerre. Il devint ainsi possible de 
reconnaître que les adversaires du moment accordaient au combat la même 
sens traditionnel. 

De cette manière et malgré tout, les Croisades ont pu enrichir les échanges 
culturels entre l' Occident gibelin4 et l'Occident arabe. 
l'Est (lui-même le centre d'éléments traditionnels plus anciens), un échange dont 
la signification est bien plus grande que la plupart des historiens ne le pensent 
pourtant reconnu. Alors que les chevaliers des ordres croisés se retrouvaient 
en présence de chevaliers des ordres arabes qui étaient presque leurs doubles, 
manifestant des correspondances en matière d'éthique, de coutumes et parfois 
voire des symboles, ainsi la « guerre sacrée » qui avait poussé les deux 
civilisations l'une contre l'autre au nom de leurs religions respectives, a conduit 
en même temps de les rencontrer, c'est-à-dire de se rendre compte que, malgré 
partant de deux confessions différentes, ils avaient fini par accorder à la guerre 
la valeur identique et indépendante de la spiritualité. 

Dans notre prochain article, nous étudierons la manière dont, à partir des 
prémisses de sa foi, l'ancien chevalier arabe est monté au même point supra- 
traditionnel que le chevalier croisé atteint par son ascétisme héroïque. 


Mais pour l'instant, nous aimerions aborder un autre point. 
Ceux qui considèrent les Croisades, avec indignation, comme parmi les plus 
épisodes extravagants du « sombre » Moyen Âge, n'ont même pas le moindre 
soupçon que ce qu'ils appellent « fanatisme religieux » était la manifestation visible 
signe de la présence et de l'efficacité d'une sensibilité et d'un esprit de décision, 
dont l'absence est plus caractéristique de la véritable barbarie. En fait, 
l'homme des croisades était capable de se lever, de se battre et de mourir dans un but précis 


4 Les Gibelins étaient une faction du Saint-Empire romain germanique qui favorisait le pouvoir 
impérial du trône de Hohenstaufen par rapport au pouvoir du Vatican, comme le soutenaient leurs 
rivaux, les Guelfes. Evola considérait ce conflit comme mettant en évidence la distinction entre 
l'autorité sacerdotale et royale dans l'État, car il croyait que le point de vue gibelin était le seul valable 
d'un point de vue traditionnel. Il en parle longuement dans Re-volt Against the Modern World 
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qui, dans son essence, était supra-politique et supra-humain, et servir sur un 
front défini non plus par ce qui est particulariste, mais plutôt par ce qui est 
universel. Cela reste une valeur, une référence inébranlable. 

ence. 

Naturellement, il ne faut pas comprendre à tort que le motif transcendant 
peut servir de prétexte au guerrier pour devenir indifférent, pour oublier les 
devoirs inhérents à son appartenance à une race et à une patrie. Ce n'est pas 
du tout notre propos, qui concerne plutôt les significations essentiellement 
profondément disparates selon lesquelles les actions et les sacrifices peuvent 
être vécus, bien que, du point de vue extérieur, ils puissent être absolument 
les mêmes. Il y a une différence radicale entre celui qui s'engage dans la 
guerre simplement en tant que telle, et celui qui s'engage simultanément dans 
la « guerre sacrée » et trouve en elle une expérience supérieure, à la fois 
désirée et désirable pour l'esprit. 

Il faut ajouter que, bien que cette différence soit avant tout intérieure, du 
fait que les puissances d'intériorité peuvent s'exprimer également dans 
l'extériorité, des effets en dérivent également sur le plan extérieur, notamment 
dans les domaines suivants : le tout, dans une 

« indomptable » de l'impulsion héroïque : celui qui expérimente 
spirituellement l'héroïsme est imprégné d'une tension métaphysique, d'un 
élan, dont l'objet est « infini », et qui, par conséquent, le portera perpétuellement 
en avant, au-delà du capacité de celui qui se bat par nécessité, se bat dans le 
cadre d'un métier ou est stimulé par des instincts naturels ou une suggestion 
extérieure. 

Deuxièmement, celui qui combat selon le sens de la « guerre sacrée » 
est spontanément au-delà de tout particularisme et existe dans un climat 
spirituel qui, à tout moment, peut très bien donner naissance et vivre une unité 
d'action supranationale. C'est précisément ce qui s'est produit lors des 
Croisades lorsque les princes et les ducs de tous les pays se sont réunis dans 
une entreprise héroïque et sacrée, indépendamment de leurs intérêts utilitaires 
particuliers ou de leurs divisions politiques, réalisant pour la première fois une 
grande unité européenne, fidèle à la civilisation commune et à le principe 
même du Saint Empire romain germanique. 

Or, à cet égard également, si nous parvenons à laisser de côté le 
« tégument », si nous parvenons à isoler l'essentiel du contingent, nous 
trouverons un élément dont la valeur précieuse n'est limitée à aucun élément 
particulier. période historique. Réussir à renvoyer l'action héroïque également 
à un plan « ascétique », et justifier la première selon le second, c'est ouvrir la 
voie à une possible nouvelle unité de civilisation, écarter tout antagonisme 
conditionné par la matière, préparer l'environnement 
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pour de grandes distances et pour de grands fronts, et donc d'adapter 
progressivement les buts extérieurs de l'action à sa nouvelle signification 
spirituelle, lorsqu'il ne s'agit plus d'une terre et des ambitions temporelles d'une 
terre pour laquelle on se bat, mais d'un principe supérieur de la civilisation, 
préfiguration de ce qui, même s'il est lui-même métaphysique, avance toujours, 
au-delà de toute limite, au-delà de tout danger, au-delà de toute destruction. 
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Initialement publié le 21 juillet 1935 sous le titre 
La grande et la petite guerre’ dans 'Diorama 
mensile », Il Régime Fascista. 


Nos lecteurs ne devraient pas trouver étrange qu'après avoir examiné un 
ensemble de traditions occidentales relatives à la guerre sainte — c’est-à-dire 
à la guerre comme valeur spirituelle — nous proposons maintenant d'examiner ce 
même concept tel qu’exprimé dans la tradition islamique. En fait, pour nos besoins (comme 
nous l'avons souvent souligné), il est intéressant de préciser la valeur objective 
d'un principe par la démonstration de son universalité, c'est-à-dire 
c'est dire de sa conformité au principe quod ubique, quod ab omni-bus et quod 
semper1. Ce n'est qu'ainsi que nous pourrons établir avec certitude 
que certaines valeurs sont absolument indépendantes des vues d'un penseur 
particulier et aussi que, dans leur essence, elles sont supérieures aux formes 
particulières qu'elles ont prises pour se manifester 
dans l'une ou l'autre tradition historique. Plus nous parviendrons à démontrer la 
correspondance interne de telles formes et leur principe unique, plus le lecteur pourra 
approfondir son propre 
tradition, de la posséder pleinement et de la comprendre à partir de sa propre 
point d’origine métaphysique. 

Historiquement, pour comprendre ce qui nous préoccupe ici, il 
Il faut d'abord comprendre que la tradition islamique, plutôt que d'avoir 
un point d'origine métaphysique aussi unique, dépend essentiellement 
sur son héritage de la tradition persane — la Perse, comme on le sait, 


1 Latin : « ce qui est accepté partout, par tous et toujours ». C'est un axiome de l'Église catholique. 
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ayant possédé l'une des plus hautes civilisations pré-européennes. Le 
conception mazdiste originale de la religion, en tant que service militaire sous 
signe du « Dieu de Lumière » et de l'existence en tant que mouvement continu et implacable. 
lutter pour sauver les êtres et les choses du contrôle d'un anti-dieu, est 
au centre de la vision persane de la vie, et doit être considéré comme 
la contrepartie métaphysique et l'arrière-plan spirituel du guerrier 
entreprises qui aboutirent à la création de l'empire des «rois» 
des rois » par les Perses. Après la chute du pouvoir perse, des échos de tels 
les traditions ont persisté dans le cycle de la civilisation arabe médiévale en 
des formes qui sont devenues légèrement plus matérialistes et parfois exagérées, 
mais pas au point que leurs éléments originels de spiritualité aient été entièrement 
perdus. 

Nous évoquons ici de telles traditions, surtout parce qu'elles introduisent un 
concept très utile pour clarifier davantage l'ordre des choses. 
les idées exposées dans nos derniers articles ; à savoir le concept du « plus grand » 
ou « guerre sainte », par opposition à la « guerre moindre », mais en même temps que 
liés à ces derniers d’une manière particulière. La distinction elle-même découle 
d'une parole du Prophète qui, revenant d'une bataille, déclarait : « Je 
revenez maintenant de la petite guerre à la plus grande guerre. 

La petite guerre correspond ici à la guerre exotérique, la guerre sanglante 
bataille qui se livre avec des armes matérielles contre l'ennemi, contre le 
« barbare », contre une race inférieure sur laquelle s'exerce un droit supérieur 
ou, enfin, lorsque l'événement est motivé par une justification religieuse, contre les 
« infidèles ». Peu importe la gravité et la tragédie des événements, 
Quelle que soit l'ampleur des destructions, cette guerre, métaphysiquement, reste 
toujours une « guerre moindre ». La « grande » ou « guerre sainte » est au contraire 
d'ordre intérieur et intangible : c'est la guerre qui se livre contre l'ennemi, le « barbare », 
l'« infidèle », que chacun porte en soi. , ou 
que chacun peut voir surgir en lui-même à chaque occasion qu'il 
essaie de soumettre tout son être à une loi spirituelle. Apparaissant dans le 
formes d'avidité, de partialité, de passion, d'instinctualité, de faiblesse et de lâcheté 
intérieure, l'ennemi intérieur de l'homme naturel doit être vaincu, sa résistance brisée, 
enchaînée et soumise à l'ordre spirituel. 


2 Ceci est enregistré dans le Hadith (traditions orales) du prophète Mahomet — plus précisément 
dans le Tarikh Bagdad de Khatib al-Baghdadi (13 : 493, 523). Le texte poursuit en disant que les 
disciples de Mahomet lui ont demandé : « Quelle est la plus grande guerre ? », ce à quoi il a 
répondu : « La guerre contre la partie inférieure de notre nature. » 
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l'homme, ceci étant la condition pour accéder à la libération intérieure, à la « paix triomphale » qui 
permet de participer à ce qui est au-delà de la vie 
et la mort. 

Certains diront peut-être qu'il s’agit simplement d’ascétisme. La grande guerre sainte 
C'est l'ascèse qui a toujours été un objectif philosophique. Il pourrait être 
il serait tentant d'ajouter également : c'est le chemin de ceux qui souhaitent échapper à 
le monde et qui, sous prétexte de libération intérieure, deviennent un troupeau 
de lâches pacifistes. Ce n’est pas du tout ainsi que les choses se passent. Après la distinction 
entre les deux types de guerre, vient leur synthèse. C'est un 
caractéristique des traditions héroïques qu'elles prescrivent la « guerre mineure », c'est-à-dire 
parler de la guerre réelle et sanglante, comme instrument dans la réalisation du 
« grande » ou « guerre sainte » ; à tel point qu'en fin de compte, tous deux ne font plus qu'un et le 
même chose. 

Ainsi, dans l'Islam, « guerre sainte » — jihad — et « chemin de Dieu » sont des termes 
interchangeables. Celui qui combat est sur le « chemin de Dieu ». Un dicton bien connu et tout à 
fait caractéristique de cette tradition est : « Le sang de 
Les héros sont plus proches du Seigneur que l'encre des savants et les prières des 
les pieux.'3 

Encore une fois, comme dans les traditions déjà passées en revue par nous, comme dans le 
Ascèse romaine du pouvoir et dans la mors triomphalis classique, l'action acquiert la valeur d'un 
dépassement intérieur et d'un rapprochement avec une vie. 
n'est plus mêlé à l'obscurité, à la contingence, à l'incertitude et à la mort. Dans 
termes plus concrets, les situations difficiles, les risques et les épreuves propres à 
les événements de guerre provoquent l'émergence d'un « ennemi » intérieur qui, 
sous les formes de l'instinct de conservation, de la lâcheté, de la cruauté, de la pitié 
et l'émeute aveugle, surgissent comme des obstacles à vaincre tout comme un 
combat l'ennemi extérieur. Il en ressort clairement que le point décisif est 
constitué par son orientation intérieure, sa persévérance inébranlable 
dans le spirituel de ce double combat, pour qu'un irrésistible et 
La transformation aveugle de soi en une sorte d'animal sauvage ne se produit pas, mais, 
au lieu de cela, on trouve un moyen de ne pas laisser échapper les forces les plus profondes, un moyen de 
veiller à ce qu'on ne soit jamais accablé intérieurement, à ce qu'on soit toujours 
reste maître suprême de soi-même, et, précisément grâce à cette souveraineté, on reste capable 
de s'affirmer contre toutes les limitations possibles. Dans une tradition à laquelle nous consacrerons 
notre prochain article, cette situation est représentée par un symbole des plus caractéristiques : 


le guerrier est 


3 Je ne suis pas sûr de l'origine de ce dicton, mais il est contredit par un autre Hadith tiré 
du Al-Jaamiï' al-Saghiîr de l'Imam al-Suyuti : « L'encre du savant est plus sainte 
que le sang du martyr. 
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accompagné d'un être divin impassible qui, sans combattre, le conduit et le guide 
dans sa lutte, à ses côtés dans le même char de guerre. Ce symbole est 
l'expression personnifiée d'une dualité de principes que le véritable héros, de 

qui émane toujours quelque chose de sacré, entretient sans cesse en lui. 


Pour revenir à la tradition islamique, on peut lire dans son texte principal : 

« Que ceux donc qui vendent la vie de ce monde pour le monde à venir 
combattent dans le chemin d'Allah. Si quelqu'un combat dans le sentier d'Allah, 
qu'il soit tué ou victorieux, Nous lui donnerons une immense récompense'4 (4 :74). 

Les prémisses métaphysiques pour cela sont prescrites comme suit : 

« Combattez dans le chemin d'Allah contre ceux qui vous combattent » (2 : 190); 
« Tuez-les partout où vous les rencontrez » (II, 191) ; « Ne vous découragez pas 
et n'appelez pas à la paix » (47 : 35) ; « La vie de ce monde n'est qu'un jeu et 
une diversion » (47 : 36) ; « Mais celui qui est avare ne l'est qu'à lui-même » 

(47 : 38). 

Ce dernier principe est évidemment un parallèle avec le texte évangélique : 
« Celui qui cherche à sauver sa vie la perdra, et celui qui perd sa vie la 
conservera », comme le confirment ces autres passages : « Toi qui as l'iman6 ! 
Est-ce que chez vous, lorsqu'on vous dit : « Sortez et combattez dans le sentier 
d'Allah », vous vous effondrez lourdement à terre ? Êtes-vous plus heureux dans 
ce monde que dans le monde à venir ? (9h38) ; « Dites [aux 
compagnons] : « Qu’attendez-vous pour nous, sinon l’une des deux meilleures 
choses [le martyre ou la victoire] ? » (9h52). 

Ces extraits méritent également d'être notés : « Le combat vous est prescrit 
même s'il vous est odieux. Il se peut que vous détestiez quelque chose quand 
c'est bon pour vous et que vous aimez quelque chose quand c'est mauvais pour 
vous. Allah sait et vous ne savez pas » (2 : 216), et aussi : « Lorsqu'une sourate7 
est descendue disant : « Ayez l'iman en Allah et faites le jihad avec Son 
Messager », ceux d'entre eux qui ont des richesses vous demanderont d'ex - les 
accuser en disant : " Restons avec ceux qui restent en arrière. "Ils sont heureux 
d'être avec ceux qui restent. Leurs cœurs ont été marqués au point qu'ils ne 
comprennent pas. Mais le Messager et ceux qui ont l'imam avec lui ont fait le 
jihad avec leurs richesses et avec 


4 Le Noble Coran : une nouvelle interprétation de sa signification en anglais (Norwich : Bookwork, 
2005), interprété par Aisha Bewley. Toutes les citations du Coran sont tirées de cette édition. 


5 Luc 17 :33, tel que rendu dans Holy Bible : The New King James (Nashville : T. Nelson, 1982). 


6 Arabe : « croyance ». 


7 Une sourate est un chapitre du Coran. 
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eux-mêmes. Ce sont eux qui auront les bonnes choses. Ils 
ce sont ceux qui réussissent » (9 : 86-89). 

Nous avons donc ici une sorte d' amor fati, une manière mystérieuse de 
intuitivement, évoquant et résolvant héroïquement son propre destin dans la 
certitude intime que, lorsque la « bonne intention » est présente, lorsque toute 
indolence et lâcheté sont vaincues, et que le saut au-delà des vies de 
soi-même et les autres, au-delà du bonheur et du malheur, est animé par une 
sens du destin spirituel et une soif d'existence absolue, alors 
on a donné naissance à une force qui ne pourra pas manquer le suprême 
but. Alors la crise de la mort tragique et héroïque devient un événement insignifiant. 
contingence qui peut s'exprimer, en termes religieux, dans ce qui suit 
mots : « Quant à ceux qui combattent dans le chemin d'Allah, Il ne laissera pas leurs 
les actions s'égarent. Il les guidera et améliorera leur condition et Il 
les fera entrer dans le Jardin qu'il leur a fait connaître" 

(47 : 4-6). 

Comme par un chemin circulaire, le lecteur est ainsi ramené au même 
idées qui ont été examinées dans nos écrits précédents au sujet de 
tradition, qu'elle soit classique ou nordique-médiévale : c'est-à-dire à la 
idée d'une immortalité privilégiée réservée aux héros, qui seuls, selon Hésiode, 
passent pour habiter des îles symboliques, images de l'humanité. 
existence brillante et intangible des Olympiens.9 

De plus, dans la tradition islamique, on trouve des références fréquentes 
à l'idée que certains guerriers tombés dans la « guerre sacrée » sont en réalité 
pas mort, 10 dans un sens qui n'a rien de symbolique, et qui nécessite 
I ne faut pas faire référence à des états surnaturels coupés des énergies et des 
destinées des vivants. Il n'est pas possible d'entrer dans ce domaine, qui est 
assez mystérieux et nécessite le support de références qui 
cela conviendrait au présent article. Ce que l'on peut affirmer avec certitude, c'est que, 
aujourd'hui encore, et particulièrement en Italie, les rites par lesquels une communauté guerrière 
déclare que ses compagnons tombés les plus héroïquement et encore « présents » 
ont retrouvé une force évocatrice particulière. Celui qui part de la croyance que tout 
ce qui, par un processus d'involution, ne conserve aujourd'hui qu'un caractère 
allégorique et, au mieux, moral, alors qu'il possédait originellement le caractère 
valeur de réalité, et chaque rite contenait une action réelle et non une simple 
« cérémonie » — pour lui, ces rites guerriers d'aujourd'hui pourraient peut-être fournir 


8 Latin : « amour du destin ». 


9 Les dieux du panthéon grec. 
10 Par exemple, Coran 1:154 : « Ne dites pas que ceux qui sont tués dans le chemin d'Allah sont 
morts. Au contraire, ils sont vivants mais vous n'en avez pas conscience. 
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matière à méditation, et il pourrait peut-être aborder le mystère contenu 
dans l'enseignement déjà cité : c'est-à-dire l'idée de héros qui en réalité 
ne sont jamais morts, et l'idée de vainqueurs qui, comme le César romain, 
restent des « vainqueurs perpétuels » au centre d’un stock humain. 
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Initialement publié le 13 août 1935 sous le titre 
‘Métafisique de la guerre’ dans ‘'Diorama 
mensile », Il Régime Fascista. 


Nous conclurons notre série d'essais pour le « Diorama » sur le thème de la 
guerre en tant que valeur spirituelle en abordant une autre tradition au sein de 
le cycle héroïque indo-européen, celui de la Bhagavad-Gita, qui est un 
texte très connu de la sagesse hindoue ancienne compilé essentiellement pour 
la caste des guerriers. 

Nous n'avons pas choisi ce texte arbitrairement et nous ne souhaiterions pas 
personne pour imaginer qu'on propose un journal comme les articles du Régime 
sur des sujets exotiques comme objets de curiosité. Maintenant que notre discussion sur 
La tradition islamique nous a permis d'exprimer, en termes généraux, l'idée 
que la guerre interne ou « grande guerre » est la contrepartie réalisable et l'âme 
de la guerre extérieure, donc une discussion sur la tradition contenue dans le 
Le texte susmentionné nous permettra de présenter une vision métaphysique claire et 
concise de la question. 

Sur un plan plus extérieur, une telle discussion sur l'Orient hindou 
(qui est le grand Orient héroïque, non celui des théosophes, des humanitaires) 
panthéistes ou vieux messieurs ravis devant les différents Gandhis et 
Rabindranath Tagores1) aidera également à la correction d'un point de vue 
et la compréhension supra-traditionnelle qui sont parmi les premières nécessités du 
nouvel italien. Pendant trop longtemps, nous avons permis une 


1 Rabindranath Tagore (1861-1941) était un artiste et philosophe bengali très influent qui 

a remporté le prix Nobel de littérature en 1913, ce qui lui a valu une grande renommée 
internationale à l'époque où Evola écrivait. Bien que Tagore s'inspire de sa tradition 

hindoue natale dans ses œuvres, il met l'accent sur l'individu plutôt que sur la tradition 

et intègre des éléments de modernisme artistique dans ses œuvres. Du point de vue de 

la conception d'Evola de la tradition, il était donc un piètre représentant de la tradition hindoue. 
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antithèse entre l'Est et l'Ouest : artificielle car, comme l'a dit Mussolini 
déjà souligné, il oppose à l'Orient la politique moderne et matérialiste 
l'Occident, qui, en fait, a peu de points communs avec l'Occident plus ancien, plus vrai et 
une plus grande civilisation occidentale. L’Occident moderne est à l'opposé du 
l'Occident ancien comme il l'est à l'Est. Dès qu'on se réfère aux temps précédents 
nous sommes effectivement en présence d'un héritage ethnique et culturel 
qui est, dans une large mesure, commune aux deux, et qui ne peut être qualifiée que 
d'« indo-européenne ». Les modes de vie originaux, la spiritualité et 
les institutions des premiers colonisateurs de l'Inde et de l'Iran ont de nombreux 
points de contact non seulement avec ceux des peuples helléniques et nordiques, 
mais aussi avec ceux des premiers Romains eux-mêmes. 

Les traditions auxquelles nous avons fait référence précédemment en offrent des 
exemples : notamment, une conception spirituelle commune de la manière de 
faire la guerre, comment agjir et mourir héroïquement — contrairement aux opinions de ceux qui 
qui, sur la base de préjugés et de platitudes, ne peut entendre parler de civilisation 
hindoue sans penser au nirvana, aux fakirs, à l'évasion, à la négation du 
Valeurs « occidentales » de la personnalité, etc. 

Le texte auquel nous avons fait allusion et sur lequel nous baserons notre 
La discussion se présente sous la forme d'une conversation entre le guerrier Arjuna et 
le divin Krishna, qui agit en tant que maître spirituel de 
l'ancien. La conversation a lieu peu avant une bataille dans 
à laquelle Arjuna, victime de scrupules humanitaires, hésite à participer. Dans l'article 
précédent, nous avons déjà indiqué que, d'un point de vue 
Du point de vue spirituel, les deux personnes, Arjuna et Krishna, ne font en réalité 
qu'une. Ils représentent deux parties différentes de l'être humain — Ar-juna le principe 
d'action et Krishna celui du transcendant. 
connaissance. La conversation peut ainsi être comprise comme une sorte de monologue, 
développant une clarification et une solution intérieure progressive, tant 
au sens héroïque et spirituel, du problème de l'activité du guerrier qui se pose à Arjuna 
alors qu'il se prépare au combat. 

Or, la pitié qui empêche le guerrier de se battre quand il 
reconnaît parmi les rangs ennemis certains de ses anciens amis 
et les plus proches parents sont décrits par Krishna, c'est-à-dire par le principe spirituel, 
comme des « impuretés. qui ne conviennent pas du tout à un homme qui connaît le 
valeur de la vie. IIS ne mènent pas à des planètes supérieures mais à l’infamie » (2 : 2).2 


2 Extrait de AC Bhaktivedanta Swami Prabhupada, La Bhagavad-Gita telle qu'elle est. Toutes les citations de la 


Bhagavad-gita sont tirées de cette édition. 
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Nous avons déjà vu ce thème apparaître à maintes reprises dans les enseignements 
traditionnels de l'Occident : « Soit vous serez tué sur le champ de bataille et atteindrez les 
planètes célestes, soit vous conquérirez et profiterez du monde. 
royaume terrestre. Alors levez-vous avec détermination et combattez. 

(2:37). 

Cependant, à côté de cela, le motif de la « guerre intérieure », à mener 
au même moment, est esquissé : « Se sachant ainsi transcendantal aux sens matériels, au 
mental et à l'intelligence, 6 puissant armé 
Arjuna, il faut calmer l'esprit par une intelligence spirituelle délibérée 
et ainsi — par la force spirituelle — vaincre cet ennemi insatiable connu 
comme la luxure » (3 :43). 

L'ennemi intérieur, qui est la passion, la soif animale de vivre, est 
donc la contrepartie de l'ennemi extérieur. C'est ainsi que la bonne orientation est définie : 
« C'est pourquoi, ê Arjuna, abandonnant toutes tes œuvres 
à Moi, avec une pleine connaissance de Moi, sans désirs de profit, sans 
prétend à la propriété et, libéré de la léthargie, combat »(3:30). 

Cette exigence d'un héroïsme lucide et supraconscient s'élevant au-dessus du 
les passions est important, tout comme cet extrait, qui fait ressortir le personnage 
de pureté et d'absolu que l'action doit avoir pour être considérée comme une « guerre 
sacrée » : « Combattez-vous pour le plaisir de combattre, sans considérer le bonheur ou la 
détresse, la perte ou le gain, la victoire ou la défaite — et par là 
en faisant cela, vous n'encourrez jamais de péché » (2 :38). 

Nous constatons donc que le seul défaut ou péché est l'état d'une volonté incomplète, 
d'une action qui, intérieurement, est encore loin de la hauteur de 
dont la propre vie importe aussi peu que celle des autres et aucun être humain 
la mesure n’a plus de valeur. 

C'est précisément à cet égard que le texte en question contient des considérations 
d'ordre absolument métaphysique, destinées à montrer comment 
ce qui agit chez le guerrier à un tel niveau n'est pas tant humain 
la force comme force divine. L'enseignement que Krishna (c'est-à-dire le 
principe de « connaissance ») donne à Arjuna (c'est-à-dire au principe « d'action ») de faire 
disparaître ses doutes, vise avant tout à lui faire comprendre la distinction entre ce qui, en 
tant que spiritualité absolue, est incor-responsable. -ruptible, et ce qui, comme élément 
humain et naturaliste, n'existe que 
illusoirement : « Ceux qui voient la vérité ont conclu à celle de la 
inexistant [le corps matériel], il n'y a pas d'endurance et de l'éternel [l'âme] il n'y a pas de 
changement. … Ce qui imprègne tout le corps 
il faut savoir être indestructible. Personne n’est capable de détruire cette âme impérissable. … 
Ni celui qui considère l'être vivant comme le tueur, ni celui qui 
celui qui pense qu'il a été tué est dans la connaissance, car le moi ne tue pas et n'est pas tué. 
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… Il n'est pas tué lorsque le corps est tué. … Le corps matériel de l'entité vivante 
indestructible, incommensurable et éternelle reviendra certainement à 
une fin; combattez donc... » (2 :16, 17, 19, 20, 18). 

Mais il y a plus. La conscience de l'irréalité métaphysique 
de ce que l'on peut perdre ou faire perdre à un autre, comme l'éphémère 
la vie et le corps mortel — une conscience qui correspond au 
La définition de l'existence humaine comme « un simple passe-temps » dans l'une des 
traditions que nous avons déjà examinées — est associée à l'idée 
cet esprit, dans son absolu et sa transcendance, ne peut apparaître que comme un 
force destructrice envers tout ce qui est limité et incapable de 
surmonter sa propre nature limitée. Le problème se pose alors de savoir comment 
le guerrier peut évoquer l'esprit, précisément parce qu'il est nécessairement 
un instrument de destruction et de mort, et s'identifier à lui. 

La réponse à ce problème est précisément ce que nous trouvons dans nos textes. 
Le Dieu déclare non seulement : « Je suis la force du fort, dépourvue de 
passion et désir. … Je suis le parfum originel de la terre, et je suis 
la chaleur du feu. Je suis la vie de tout ce qui vit et je suis la pénitence de tous 
ascètes. … Je suis la graine originelle de toutes les existences, l'intelligence du 
intelligent et la prouesse de tous les hommes puissants » (7 : 11, 9, 10), mais, 
finalement, le Dieu se révèle à Arjuna dans le monde transcendant et craintif. 
forme d'éclair. On arrive ainsi à cette vision générale de la vie : comme les ampoules 
électriques trop éclairées, comme les circuits investis d'un potentiel trop élevé, les 
êtres humains tombent et meurent uniquement parce qu'une puissance brûle en eux. 
qui transcende leur finitude, qui dépasse tout ce qu'ils 
peut faire et vouloir. C'est pourquoi ils se développent, atteignent un apogée, puis, comme si 
accablés par la vague qui jusqu'à un moment donné les avait emportés 
avancer, couler, se dissoudre, mourir et revenir au non-manifesté. Mais celui 
qui ne craint pas la mort, celui qui est capable, pour ainsi dire, d'assumer 
pouvoirs de mort en devenant tout ce qu'elle détruit, écrase et brise — celui-ci dépasse 
finalement les limites, il continue de rester sur la crête de la vague, il ne tombe pas, et 
quoi 
est au-delà de la vie se manifeste en lui. Ainsi, Krishna, personnification du « principe 
de l'esprit », après s'être pleinement révélé à 
Arjuna peut dire : « À l'exception de vous, tous les soldats ici sur les deux 
les côtés seront tués. Alors levez-vous. Préparez-vous à combattre et à gagner la 
gloire. Conquérir vos ennemis et profiter d'un royaume florissant. Ils sont déjà 
mis à mort par Mon arrangement, et toi, [Ô Arjunal], tu ne peux être qu'un instrument 
dans le combat. … Par conséquent, tuez-les et ne soyez pas dérangé. 
Combattez simplement et vous vaincrez vos ennemis au combat » (32-34). 


189 


Machine Translated by Google 


MÉTAPHYSIQUE DE LA GUERRE 


Nous retrouvons ici l'identification de la guerre avec le « chemin de Dieu », dont nous 
parlions dans l'article précédent. Le guerrier cesse d'agir en tant que personne. Lorsqu'il atteint 
ce niveau, une grande force non humaine transfigure son action, la rendant absolue et « pure » 
précisément à son extrême. 

Voici une image très évocatrice appartenant à la même tradition : « La vie — comme un arc ; 
l'esprit —- comme la flèche ; la cible à percer — l'esprit suprême ; pour joindre l'esprit à l'esprit 
lorsque la flèche tirée atteint sa cible. 

C'est l'une des formes les plus élevées de justification métaphysique de la guerre, 
l'une des images les plus complètes de la guerre en tant que « guerre sacrée ». 

Pour conclure cette excursion dans les formes de la tradition héroïque, telles que nous 
les ont présentées de nombreuses époques et de nombreux peuples, nous ajouterons seulement 
quelques derniers mots. 

Nous avons fait ce voyage dans un monde qui, à certains, pourrait paraître outré3 et hors 
de propos, par curiosité, pour ne pas faire preuve d'une érudition particulière. 

Nous l'avons plutôt entrepris avec l'intention précise de montrer que la sacralité de la guerre, 
c'est-à-dire ce qui fournit une justification spirituelle à la guerre et à la nécessité de la guerre, 
constitue une tradition au sens le plus élevé du terme : c'est quelque chose qui est apparu 
toujours et partout, dans le cycle ascendant de chaque grande civilisation ; tandis que la 
névrose de la guerre, sa dépréciation humanitaire et pacifiste, ainsi que la conception de la 
guerre comme une « triste nécessité » ou un phénomène purement politique ou naturel — rien 


de tout cela ne correspond à une quelconque tradition. 


Tout cela n’est qu’une fabrication moderne, née hier, comme effet secondaire de la décomposition 
de la civilisation démocratique et matérialiste contre laquelle s'élèvent aujourd’hui de nouvelles 
forces révolutionnaires. En ce sens, tout ce que nous avons recueilli à partir de sources très 
diverses, en séparant constamment l'essentiel du contingent, l'esprit de la lettre, peut être utilisé 
par nous comme une fortification intérieure, comme une confirmation, comme une certitude 
renforcée. Non seulement un instinct foncièrement viril en apparaît justifié sur une base 
supérieure, mais encore se présente la possibilité de déterminer les formes de l'expérience 
héroïque qui correspondent à notre plus haute vocation. 


Il faut ici se référer au premier article de cette série, dans lequel nous avons montré qu'il 
peut y avoir des héros de genres très différents, même d'un genre animal et sous-personnel ; 
ce qui compte n'est pas seulement la capacité générale à se jeter dans le combat et à se 
sacrifier, mais aussi l'esprit précis selon lequel un tel événement est vécu. Mais nous disposons 


désormais de tous les éléments pour préciser, parmi les 


3 Français : « aller à l'excès ». 
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façons de comprendre, l'expérience héroïque, qui peut être considérée comme 
la suprême, et qui peut rendre réelle l'identification de la guerre avec la « voie de 
Dieu », et faire reconnaître, dans le héros, une forme d'humanité divine. 
manifestation. 

Une autre considération préalable doit être rappelée, à savoir que, à mesure 
que la vocation du guerrier s'approche réellement de ce sommet métaphysique 
et reflète l'impulsion vers ce qui est universel, elle ne peut s'empêcher de tendre 
vers une manifestation et une fin également universelles pour sa race ; c'est-à- 
dire qu’elle ne peut que prédestiner cette course à l'empire. Car seul l'empire en 
tant qu'ordre supérieur dans lequel règne une pax triomphalis4 , presque comme 
le reflet terrestre de la souveraineté du « supra-monde », est adapté aux forces 
du domaine de l'esprit qui reflètent le grand et libre monde. énergies de la nature, 
et sont capables de manifester le caractère de pureté, de puissance, d'irrésistibilité 
et de transcendance sur tout pathétique, passion et limitation humaine. 


4 Latin : « la paix par la victoire ». 
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Publié initialement le 30 mai 1937 sous le titre 
« Sulla « Milizia » quelle vision du monde » dans 
‘Diorama mensile', Il Régime Fascista. 


Sans aucun doute, la nouvelle génération fasciste possède déjà un 
Elle a une orientation largement militaire et guerrière, mais elle n'a pas encore compris 
la nécessité d'intégrer les détails d'une simple discipline et d'un entraînement 
psychophysique dans un ordre supérieur, une vision générale de la vie. 


L'aspect éthique 


On commence à s'en rendre compte lorsqu'on étudie nos anciennes traditions, 
qui, certainement pas par hasard, utilisait si souvent une symbolique tirée de 
combattre, servir et s'affirmer héroïquement, pour exprimer purement 
réalités spirituelles. Le groupe d'initiés était appelé stratos, ou « armée », en 
Orphisme; les miles exprimaient un degré de la hiérarchie mithriaque ; symboles 
L'agonie revient toujours dans les représentations sacrées de la romanité classique 
et est transmise, en partie, à l'ascétisme chrétien lui-même. 

Mais nous traiterons ici de quelque chose de plus précis que le simple 
analogies, à savoir la doctrine connexe de la « guerre sainte », dont nous avons 
parlé précédemment dans nos livres, ainsi que dans ces pages. Nous nous limiterons 
au domaine éthique et ferons référence à une attitude particulière et centrale, propre 
à opérer un changement radical de sens dans l'ensemble du monde. 
domaine des valeurs, et de l'élever à un niveau de virilité, en le séparant complètement 
de toutes les attitudes bourgeoises, de l'humanitarisme, du moralisme et du 
un conformisme mou. 

La base de cette attitude est résumée dans le célèbre texte de Paul 
phrase, vita est milice super terram. Il s'agit de concevoir l'être ici-bas comme ayant 
été envoyé sous les traits d'un homme en mission. 
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du service militaire sur un front éloigné, le but de cette mission n'étant pas toujours 
directement perçu par l'individu (de la même manière que 
celui qui combat dans les avant-postes ne peut pas toujours se faire une idée précise 
plan d'ensemble auquel il contribue), mais dans lequel la noblesse intérieure est 
toujours mesuré par le fait de résister, d'accomplir, malgré 
tout ce qu'il faut accomplir, dans le fait de ne pas douter, ni hésiter, dans le fait d'une 
fidélité plus forte que la vie ou la mort. 

Les premiers résultats de cette vision sont une attitude affirmative à l'égard du 
monde : une affirmation et, en même temps, une certaine liberté. 
Celui qui est vraiment soldat l'est par nature, et donc parce qu'il 
veut l'être; dans les missions et les tâches qui lui sont confiées, il se reconnaît donc 
pour ainsi dire. De même, celui qui conçoit son existence comme celle d'un soldat 
dans une armée sera très loin 
de considérer le monde comme une vallée de larmes à fuir, ou comme un 
cirque d'événements irrationnels sur lequel se jeter aveuglément, ou comme un 
domaine pour lequel le carpe diem constitue la sagesse suprême. Cependant 
il n'ignore pas le côté tragique et négatif de tant de choses, son 
la manière d'y réagir sera très différente de celle de tous les autres 
Hommes. Son sentiment que ce monde n'est pas sa patrie, et qu'il l'est 
ne représente pas, pour ainsi dire, sa propre condition — son sentiment qu'au fond il 
« vient de loin » — restera un élément fondamental qui 
ne donnera pas lieu à une évasion mystique et à une faiblesse spirituelle, mais lui 
permettra plutôt de minimiser, de relativiser, de se référer à des concepts supérieurs 
de mesure et de limite, tout ce qui peut paraître important et définitif. 


aux autres, à commencer par la mort elle-même, et lui confèrera une force calme 
et la largeur de vision. 


L'aspect social 


La conception militaire de la vie conduit alors à un nouveau sens de la vie sociale. 
et la solidarité politique. Cela dépasse tout humanisme et tout « socialisme » : les 
hommes ne sont pas nos « frères », et notre « prochain » est en quelque sorte une 
notion insolente. La société n'est ni une créature de nécessité, ni quelque chose 
être justifié ou sublimé sur la base de l’idéal de l'amour universel mielleux et de 
l’altruisme obligatoire. Toute société sera plutôt conçue essentiellement dans les 
termes de la solidarité existant entre des êtres bien distincts, chacun déterminé à 
protéger la dignité de sa personnalité, mais néanmoins unis dans une action commune 
qui les lie de côté. 


1 Latin : « saisir le jour ». 
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à côté, sans sentimentalisme, dans une camaraderie masculine. La fidélité et la sin- 
cérité, avec l'éthique de l'honneur qu'elles suscitent, seront ainsi 

considérée comme la véritable base de toute communauté. Selon l'ancienne législation 
indo-germanique, tuer ne paraissait pas être une faute aussi grave que 

une trahison, voire un simple mensonge. Une éthique guerrière conduirait également à davantage 
ou moins cette attitude et il serait enclin à limiter le principe de solidarité à ceux de dignité 
et d'affinité. Le soldat peut considérer 

comme camarades seulement ceux qu'il estime et qui sont résolus 

à rester à leur poste, et non ceux qui cèdent, les faibles ou les incompétents. 

En outre, celui qui guide a le devoir de rassembler et de pousser en avant les forces 
valables, plutôt que de les gaspiller en soucis et en lamentations. 

pour ceux qui sont déjà tombés, ou ont cédé ou se sont retrouvés dans des impasses. 


Sens du stoicisme 


Toutefois, les points de vue que nous présentons ici sont particulièrement précieux 
termes de renforcement intérieur. Nous entrons ici dans le domaine d'un proprement 
L'éthique romaine, que le lecteur devrait déjà connaître grâce à 
ces extraits d'auteurs classiques qui sont publiés régulièrement 
base dans le « Diorama ». Comme nous l'avons dit précédemment, nous parlons ici de 
un changement intérieur, en vertu duquel les réactions de l'individu face aux faits et 
les expériences de vie deviennent absolument différentes et, plutôt que d'être 
négatifs, comme ils le sont généralement, deviennent positifs et constructifs. Stoïque 
La romanité nous en offre un excellent aperçu, à condition qu'elle soit 
connu tel qu'il était réellement, comme une affirmation de vie véritable et indomptable, loin d'être 
les opinions préconçues qui tentent de nous faire voir dans le stoïcien 
seul un être raidi, endurci, devenu étranger à la vie. Peut-on vraiment 
n'en doutez pas, quand Sénèque2 affirme que le véritable homme est supérieur à un dieu, 
puisque, tandis que celui-ci est protégé par la nature du malheur, l'homme peut 
rencontrer ce dernier, le défier et se montrer supérieur à lui ? Ou lorsque 
il appelle malheureux ceux qui ne l'ont jamais été, puisqu'ils ne l'ont jamais été 
réussi à connaître et à mesurer leur force ? On trouve précisément chez ces auteurs de 
nombreux éléments d’une éthique guerrière, qui 
révolutionne complètement la manière de penser commune. Un très 
L'aspect caractéristique de ce point de vue est le suivant : celui qui est envoyé vers 


2 Sénèque (4 avant JC-65 après JC) était un écrivain et philosophe romain réputé. Il s'est suicidé après avoir été 


accusé d'avoir participé à un complot d'assassinat contre l'empereur Néron. 
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un endroit dangereux ne maudit son sort que s'il est une personne vile ; s'il est un 
héroïque, il en est au contraire fier, car il sait que son commandant choisit le plus digne 
et le plus fort pour toute mission risquée et 

pour tout poste de responsabilité, en laissant le poste le plus pratique et le plus sûr 
postes uniquement à ceux qu'il n'a fondamentalement pas d'estime. 

Cette même pensée convient aux moments les plus sombres, les plus tragiques, 
les plus décourageants de la vie : il faut y découvrir soit une providentialité cachée, 
soit un appel à notre noblesse et à notre supériorité. 

"Qui est digne du nom d'Homme et de Romain”, écrit Sénèque 
précisément, « qui ne veut pas être testé et ne recherche pas une tâche dangereuse ? 
Pour l'homme fort, l'inaction est une torture. Il n'y a qu'un seul 
vue capable d'attirer l'attention même d'un dieu, et c'est celle d'un 
homme fort qui lutte contre la malchance, surtout s'il l'a lui-même défié. 


C'est d'ailleurs une sagesse qui vient des âges anciens, et 
trouve sa place même dans une conception générale de l’histoire du monde. Si 
Hésiode, devant le spectacle de l'Âge de Fer, cet âge sombre et déconcentré qui est 
identifié comme le dernier âge, s'écria : « Si seulement alors je 
n'était pas obligé de vivre [à l'ère du fer], mais aurait pu soit mourir en premier 
ou né après !”,3 un enseignement propre aux anciennes traditions indo-germaniques 
était que précisément ceux qui, dans l'âge des ténèbres, résistent dans 
malgré tout pourront obtenir des fruits que ceux qui vivaient dans plus 
des périodes favorables, moins difficiles, pouvaient rarement atteindre. 

Ainsi, la vision de sa vie en tant qu'appartenance à une armée donne 
façonner à une éthique propre et à une attitude intérieure précise qui 
suscite des forces profondes. Sur cette base, rechercher l'adhésion à un véritable 
armée, avec ses disciplines et sa volonté d'action absolue sur le 
plan de la lutte matérielle, est la bonne direction et le chemin qui 
doit être suivi. Il faut d'abord se sentir soldat dans 
l'esprit et de rendre sa sensibilité en accord avec celui-ci afin de 
être en mesure de le faire également dans un sens matériel par la suite, et d'éviter le 
des dangers qui, dans le sens d'un durcissement matérialiste et d'une trop grande 
importance accordée au purement physique, peuvent autrement provenir de la militarisation 
sur le seul plan extérieur : alors que, compte tenu de cette préparation, toute forme 
extérieure peut facilement devenir le symbole et l'instrument de significations 
proprement spirituelles. 


3 Hésiode, Théogonie (Cambridge : Harvard University Press/The Loeb Classical Library, 2006), pp. 101-102. 
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Un système éthique fasciste, s’il est réfléchi de manière approfondie, ne 
peut que s'orienter dans ce sens. « Le mépris de la vie facile » est le point de 
départ. Il faut encore placer les autres points de référence le plus haut possible, 
au-delà de tout ce qui ne peut parler que du sentiment et au-delà de tout simple 
mythe. 

Si les deux phases les plus récentes du processus involutionnaire qui a 
conduit au déclin moderne sont, premièrement, la montée de la bourgeoise, et 
deuxièmement, la collectivisation non seulement de l'idée d'État, mais aussi de 
toutes les valeurs et de la conception de l'État. l'éthique elle-même, alors 
dépasser tout cela et réaffirmer une vision « guerrière » de la vie au sens plein ci- 


dessus doit constituer la condition préalable à toute reconstruction : lorsque le 
monde des masses et des classes moyennes matérialistes et sentimentales cède 


la place à un monde monde des « guerriers », l'essentiel aura été réalisé, ce qui 
rend possible l'avènement d'un ordre encore plus élevé, celui de la véritable 
spiritualité traditionnelle. 
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Publié initialement le 20 octobre 1939 sous le titre 
« La Razza et la Guerre » dans La Difesa della Razza. 


L'un des obstacles les plus sérieux à une formulation purement biologique de la 
doctrine de la race est le fait que les croisements et la contamination du sang ne sont pas 
la seule cause du déclin et de la décadence de la race. 
les courses. Les courses peuvent également dégénérer et prendre fin à cause de 
un processus — pour ainsi dire — d'extinction intérieure, sans la participation 
de facteurs externes. En termes purement biologiques, cela peut correspondre à 
ces énigmatiques « variations internes » (idiovariations) que la science a 
que nous avons été forcés de reconnaître sont tout aussi puissantes que les variations 
dues aux croisements pour provoquer des mutations. 

Cela ne sera jamais complètement compris si la conception biologique de la race 
n'est pas intégrée à ce « racisme du second et du second ». 
troisième degré » dont nous avons parlé ici à plusieurs reprises. Ce n'est que si la course 
est considéré comme existant non seulement dans le corps, mais aussi dans l'âme et dans 
l'esprit, comme force métabiologique profonde qui conditionne à la fois le 
les structures physiques et psychiques de la totalité organique de l'entité humaine — ce 
n’est qu’en assumant ce point de vue éminemment traditionnel — que le mystère du déclin 
des races peut être sondé dans toutes ses dimensions. 
ses aspects. On peut alors se rendre compte que, d'une manière analogue à l'abdication 
individuelle et à l'effondrement intérieur de l'individu, où la perte de 
toute tension morale et toute attitude d'abandon passif peuvent peu à peu s'exprimer par 
un véritable effondrement physique, ou bien paralyser la nature. 
ressources organiques bien plus efficacement que toute menace pour le corps — donc 
des développements de même nature peuvent se produire au plan de ceux 
des entités plus grandes qui sont des races humaines, à plus grande échelle dans l'espace 
et dans le temps de leur durée de vie globale. Et ce que nous venons de souligner 
sur les ressources organiques neutralisées, lorsque l’intérieur — moral et 
spirituelle — la tension d’un individu fait défaut, peut même nous permettre d'envisager de 
manière moins simpliste et moins matérialiste la question des altérations raciales dues 
également au métissage et à la contamination. 
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C’est assez similaire à ce qui se produit lors d'infections. On sait en effet 
que les bactéries et les microbes ne sont pas toujours les seules causes 
efficaces et unilatérales de maladie : pour qu'une maladie soit acquise par 
contagion, il faut une certaine prédisposition plus où moins forte. L'état 
d'intégrité ou de tonicité de l'organisme conditionne à son tour cette 
prédisposition, et celle-ci est fortement affectée par le facteur spirituel, la 
présence de l'être tout entier à lui-même et son état d'intrépidité ou d'angoisse intérieure. 
Conformément à cette analogie, on peut croire que, pour que les croisements 
aient une issue réellement, fatalement, inexorablement dégénérative pour une 
race, il faut, sans exception, que cette race soit déjà dans une certaine mesure 


endommagée intérieurement, et que la tension de son original sera par 
conséquent relâchée. 


Lorsqu'une race a été réduite à un simple ensemble d'automatismes 


ataviques, devenus les seuls vestiges survivants de ce qu'elle était autrefois, 
alors une collision, une lésion, une simple action extérieure suffit à la faire 
tomber, à le défigurer et le dénaturer. Dans un tel cas, il ne se comporte pas 
comme un corps élastique, prêt à réagir et à reprendre sa forme initiale après 

la collision (à condition, c'est-à-dire que celle-ci ne dépasse pas certaines limites 
et ne produise pas de dommages réels permanents). , mais il se comporte 
plutôt comme un corps rigide et inélastique, qui subit passivement l'empreinte 
de l’action extérieure. 

Sur la base de ces considérations, deux tâches pratiques du racisme 
peuvent être distinguées. On pourrait dire que la première tâche est celle de la 
défense passive. Il s'agit de mettre la race à l'abri de toutes actions extérieures 
(métissages, formes de vie et de culture inadaptées, etc.) qui pourraient 
présenter pour elle le danger d'une crise, d'une mutation ou d'une dénaturation. 
La deuxième tâche, en revanche, est la résistance active et consiste à réduire 
au minimum la prédisposition de la race à la dégénérescence, c'est-à-dire le 
terrain sur lequel elle peut être exposée passivement à l'action extérieure. Cela 
signifie essentiellement « exalter » sa race intérieure ; veiller à ce que sa tension 
intime ne manque jamais ; que, en contrepartie de son intégrité physique, il y a 
en lui quelque chose comme un feu incontrôlable et irréductible, aspirant 
toujours à de nouveaux matériaux pour alimenter son brasier, sous la forme de 
nouveaux obstacles, qui le défient et le forcent à se réaffirmer. 

Cette seconde tâche est évidemment plus ardue que la première, parce 
qu'elle peut exiger des solutions qui varient d'un individu à l'autre, et parce que 
les mesures extérieures, générales et matérielles, lui sont peu utiles. 

Il s'agit de vaincre l'inertie de l'esprit, cette force de gravité qui est en vigueur 
dans l'intériorité humaine tout autant que dans l'extérieur, le physique. 
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monde, et s'exprime ici précisément dans la tendance à l'abandon, à « y aller doucement », 
à toujours suivre le chemin de la moindre résistance. 
Mais malheureusement, pour l'individu aussi bien que pour la race, pour surmonter ce 
danger, il est nécessaire d'avoir un soutien — une capacité d'agir. 
directement, pour rester toujours à la crête de la vague, pour maintenir un sentiment intérieur 
une initiative toujours renouvelée, sans qu'il soit besoin de nouvelles impulsions, ne peut 
surgir que grâce à une dotation exceptionnelle et ne peut raisonnablement être exigée 
comme allant de soi. Comme nous l'avons dit, pour 
tension devenue latente à réveiller avant qu'il ne soit trop tard et 
les processus d'automatisation de course suivent, un obstacle, une épreuve, 
presque un défi, est nécessaire. C'est alors que surviennent la crise et la décision : par leur 
manière de réagir, les puissances métabiologiques plus profondes 
de la course montreront alors s'ils sont restés plus forts que les 
les contingences et les destinées d'une période donnée de l'histoire. Dans le 
En cas de réaction positive, de nouvelles potentialités surgissent du plus profond de l'intérieur pour 
saturer à nouveau le circuit racial. Un nouveau cycle ascendant commence pour cela 
course. 

Dans certains cas, il est même possible que des croisements de précision — 
naturellement maintenu dans des limites très strictes — remplit une fonction de 
ce genre. C'est bien connu en zootechnie. La « race pure » dans certains 
l'espèce animale est à la fois le résultat de la préservation de l'hérédité et de 
croisement judicieux. Nous ne partageons pas l'opinion de Chamberlain1 
qui était enclin à appliquer ce genre de pensée aux « races supérieures » 
humanité. Cependant, c'est un fait bien prouvé que dans certains milieux aristocratiques 
familles qui, avec leur loi du sang vieille de plusieurs siècles, ont été les seules 
champ expérimental du racisme dans l'histoire jusqu'à présent, quelques croisements 
ont eu justement le mérite d'empêcher l'extinction de la lignée grâce à 
dégénérescence intérieure. Ici — soulignons-le — le métissage a le 
fonction d'une épreuve, non d'une règle — une épreuve d'ailleurs qui peut aussi 
représentent un défi dangereux pour le sang. Mais le danger réveille le 
esprit. Devant l'élément hétérogène introduit par les croisements, 
le noyau homogène est appelé à se réaffirmer, à s'assimiler ce qui lui est étranger, à agir 
envers lui en qualité de « dominant » envers le « récessif », selon les lois de Mendel2 . la 
réaction est 


1 Houston Stewart Chamberlain (1855-1927) fut l’un des théoriciens racistes les plus influents du début du 
XXe siècle. Son œuvre la plus importante fut The Foundations of the Nineteenth Century (New York : John 
Lane, 1910). 

2 Gregor Johann Mendel (1822-1884) était un scientifique tchéco-allemand souvent appelé « le père 

de la génétique moderne ». Les lois de l'héritage de Mendel, basées sur ses 
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positif, le résultat est un réveil. Le stock qui semblait épuisé et 
épuisé se réveille. Mais s’il est déjà trop tombé, ou si l’hétérogénéité est excessive, 
l'épreuve échoue et le déclin est rapide et définitif. 


Mais l'instrument le plus élevé de l'éveil intérieur de la race est le combat, et 
la guerre en est la plus haute expression. Que le pacifisme et l’humanitarisme 
soient des phénomènes étroitement liés à l’internationalisme, à la démocratie, au 
cosmopolitisme et au libéralisme est parfaitement logique — le même mouvement antiraciste 
l'instinct présent chez les uns se reflète et se confirme chez les autres. Le 
la volonté de nivellement infra-raciale innée dans l’internationalisme trouve son alliée 
dans l'humanitarisme pacifiste, qui a pour fonction d'empêcher la 
test héroïque consistant à perturber le jeu en galvanisant les forces survivantes 
de tous les peuples restants qui ne sont pas complètement déracinés. Il est 
cependant étrange, et illustre les erreurs auxquelles peut conduire une formulation 
unilatéralement biologique du problème racial, que la théorie raciale des « mauvaises 
sélections », telle qu'exprimée par exemple par Vacher de Lapouge3, participe, à 
dans une certaine mesure, de la même incompréhension du sens positif 
de guerre pour la race — mais ici, en pleine connaissance des faits — comme 
se retrouve dans le démocratisme internationaliste. Pour être précis, ils supposent 
que toute guerre se transforme en une élimination progressive des meilleurs, des 
représentants de la race encore pure des différents peuples, facilitant ainsi 
une involution. 

Il s’agit d’une vision partielle, car elle ne considère que ce qui est perdu 
la disparition de certains individus, ce qui ne suscite pas beaucoup 
davantage chez d'autres par l'expérience de la guerre, qui autrement 
n'aurait jamais été excité. Cela devient encore plus évident si l'on 
ne considérons pas les guerres anciennes qui ont été en grande partie menées par les élites alors que 
les couches inférieures en furent épargnées, mais plutôt les guerres modernes qui 
engagent des nations armées entières et qui, par ailleurs, dans leur caractère de 


totalité, impliquent non seulement des forces physiques mais aussi des forces morales et spirituelles de 


L'étude des plantes sur plusieurs générations a tenté de définir comment les caractéristiques 
spécifiques sont transmises des parents à leur progéniture. 

3 Georges Vacher de Lapouge (1854-1936) était un anthropologue français, socialiste et 
théoricien du racisme. Il est l'auteur de L'Aryen : son rôle social , publié à Paris en 1899 et 
jamais traduit en anglais. Dans cet ouvrage, il classe les différentes races et propose que 

les Aryens européens s'opposent aux Juifs en tant qu'archétypes raciaux. Ses idées ont eu 
une grande influence sur les mouvements racistes et eugénistes. 
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combattants et non-combattants. Le juif Ludwig4 exprima sa fureur 
à propos d'un article publié dans une revue militaire allemande qui rapportait 
les possibilités de sélection liées aux bombardements aériens, dans lesquelles 
l'épreuve du sang-froid, la réaction immédiate et lucide de l'instinct de direction face 
à l'impulsion brutale ou confuse, ne peut qu'aboutir à 
une discrimination décisive de ceux qui ont la plus grande probabilité de 
échapper et survivre à ceux qui ne le font pas. 

L'indignation du juif humanitaire Ludwig, devenu 
le propagateur belliqueux de la « nouvelle Sainte-Alliance » contre le fascisme, est 
impuissant contre ce qu'il y a de véridique dans des considérations de ce genre. Si la 
la prochaine guerre mondiale est une « guerre totale », elle signifiera également une « mise à 
l'épreuve totale » des forces raciales survivantes du monde moderne. Sans aucun doute, certains 
s’effondreront, tandis que d’autres se réveilleront et se relèveront. Des catastrophes anonymes pourraient 
même être le prix dur mais nécessaire des sommets héroïques et des nouvelles 
libérations des forces primordiales émoussées au cours des siècles gris. Mais tel est le 


condition fatale pour la création de tout nouveau monde — et c'est un nouveau monde 
que nous recherchons pour l'avenir. 


Ce que nous avons dit ici doit être considéré comme une simple introduction 


à la question de l'importance que la guerre a, en général, pour la race. 
Trois points fondamentaux doivent être considérés en conclusion. D'abord, 
puisque nous partons de l'hypothèse qu'il existe une différence fondamentale entre 
les races humaines — une différence qui, selon le 
La doctrine des trois degrés de racisme5 ne se limite pas à la corporéité 
mais concerne également l'âme et l'esprit — il faut s'attendre à ce que le comportement 
spirituel et physique face à l'expérience ou à l'épreuve de la guerre varie entre les 
différentes races ; il sera donc à la fois nécessaire et 
intéressant de définir le sens selon lequel, pour chaque 
course, la réaction susmentionnée se produira. 

Deuxièmement, il faut considérer la relation d’interdépendance 
entre ce qu’une politique raciale bien comprise peut faire pour promouvoir 
objectifs de la guerre et, inversement, ce que la guerre, dans la présupposition d'une attitude 
spirituelle correcte, peut faire pour promouvoir les objectifs de la race. Nous pouvons parler, 
à cet égard, d'une sorte de germe, ou noyau primaire, créé initialement ou 


4 Emil Ludwig (1881-1948) était surtout connu à l'époque comme l'auteur d'un certain nombre de biographies 
populaires de personnages historiques, dont Goethe, Bismarck et Mussolini. 


5 Pour en savoir plus sur la théorie de la race d'Evola, voir « Le concept de race de Julius Evola : un racisme 
à trois degrés » de Michael Bell. 
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réveillé par la politique raciale, qui fait ressortir les valeurs raciales dans la conscience 
d'un peuple ; un germe ou un noyau qui portera du fruit en donnant 
la guerre est une valeur, tandis qu'à l'inverse l'expérience de la guerre, ainsi que les 
instincts et les courants de forces profondes qui émergent d'une telle expérience, donnent 
au sens racial une direction correcte et féconde. 

Et cela nous amène au troisième et dernier point. Les gens sont habitués 
parler de manière trop générale et trop romantique d'« héroïsme », d'« 
expérience »et ainsi de suite. Lorsqu'on en a fini avec ces hypothèses romantiques, dans 
les temps modernes, il semble qu'il ne reste que des hypothèses matérielles, 
de telle sorte que les hommes qui se lèvent et combattent sont considérés simplement comme des « êtres humains ». 
matériel’, et l'héroïisme des combattants est lié à la victoire comme 
simplement un moyen pour parvenir à une fin, la fin elle-même n'étant rien d'autre que l'augmentation 
de la puissance matérielle et économique et du territoire d'un État donné. 

Compte tenu des considérations qui ont été soulignées ici, il 
est nécessaire de changer ces attitudes. De « l'épreuve du feu » du 
Les forces primordiales de la race et l'expérience héroïque, par-dessus toute autre 
expérience, ont été un moyen pour atteindre une fin essentiellement spirituelle et intérieure. Mais 
il y a plus : l'expérience héroïque se différencie par ses résultats non 
seulement selon les différentes races, mais aussi selon la mesure dans laquelle 
laquelle, au sein de chaque race, une super-race s'est formée et est arrivée à 
pouvoir. Les divers degrés de cette différenciation créatrice correspondent 
à tant de façons d'être un héros et à tant de formes d'éveil 
à travers une expérience héroïque. Sur le plan le plus bas émergent des forces hybrides, 
essentiellement vitales, instinctives et collectives — c’est un peu similaire 
au réveil à grande échelle de la « horde primordiale » par la solidarité, l'unité du destin et 
de l'holocauste qui lui est propre. Progressivement, 
cette expérience essentiellement naturaliste est purifiée, digne et devient 
lumineux jusqu'à ce qu'il atteigne sa forme la plus élevée, qui correspond à la conception 
aryenne de la guerre comme « guerre sainte », et de la victoire et du triomphe comme un 
sommet, puisque sa valeur est identique aux valeurs de sainteté et d'initiation, 
et, enfin, de la mort sur le champ de bataille en tant que mors triomphalis, non pas comme un 
moyen rhétorique mais comme un dépassement efficace de la mort. 

Après avoir indiqué tous ces points d'une manière basique mais, nous l'espérons, 
suffisamment intelligible, nous proposons de les aborder un par un dans 
écrits qui suivront le présent, dont chacun considérera spécifiquement les variétés de 
l'expérience héroïque selon la race et le 
puis la vision de la guerre propre aux peuples nordique-aryen et ario-romain 
tradition en particulier. 
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Initialement publié le 20 novembre 1939 sous le titre 
« Due eroismi » dans La Difesa della Razza. 


Pour poursuivre nos discussions précédentes sur les significations variées 
que le fait de la guerre et l'expérience de l'héroïsme peuvent représenter pour 
la race, il est nécessaire d'expliquer brièvement le concept de « super-race » et 
la distinction connexe entre les races telle que donnée par la « nature ». » et les 
races au sens supérieur, humain et spirituel. 

Selon la conception traditionnelle, l'homme en tant que tel n'est pas 
réductible à des déterminismes purement biologiques, instinctifs, héréditaires et 
naturalistes ; si tout cela a sa part, négligée à tort par un spiritualisme de valeur 
douteuse, il n'en reste pas moins que l'homme se distingue de l'animal dans la 
mesure où il participe aussi à un élément surnaturel, surbiologique, uniquement 
en fonction avec lequel il peut être libre et être lui-même. D'une manière 
générale, ces deux aspects de l'être humain ne sont pas nécessairement en 
contradiction l’un avec l’autre. Bien qu'obéissant à ses propres lois, qui doivent 
être respectées, ce qui chez l'homme est « nature » se permet d'être l'organe et 
l'instrument d'expression et d'action de ce qui en lui est plus que « nature ». Ce 
n'est que dans la vision de la vie propre aux peuples sémitiques, et surtout au 
peuple juif, que la corporéité devient « chair », racine de tout péché et 
antagoniste irréductible de l'esprit. 

Il faudrait appliquer cette manière de voir l'individu à ces individualités plus 
vastes que sont les races. Certaines races peuvent être comparées à l'animal, 
ou à l'homme qui, se dégradant, est passé à un mode de vie purement animal : 
telles sont les « races de la nature ». Ils ne sont éclairés par aucun élément 
supérieur ; aucune force venue d'en haut ne les soutient dans les vicissitudes 
et les contingences que leur présente leur vie dans l'espace et dans le temps. 
Dans ces épreuves, ce qui prédomine, c'est l'élément collectiviste, sous forme 
d'instinct, de « génie de l'espèce », ou d'esprit et d'unité de la horde. D'une 
manière générale, le sentiment de race et de sang peut ici être plus fort et plus 
sûr que chez d'autres peuples ou souches : 
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néanmoins, il représente toujours quelque chose de subpersonnel et de complètement 
naturaliste, comme, par exemple, le sombre « totémisme » de la nature sauvage. 

populations, dans lesquelles le totem, qui est en quelque sorte l'entité mystique de 

la race ou la tribu, mais associée de manière significative à une espèce animale donnée, est 
conçue comme quelque chose d'antérieur à chaque individu, comme l'âme de son 

l'âme, non pas dans l'abstrait, en théorie, mais dans chaque expression de la vie quotidienne. 
Ayant d'ailleurs parlé des sauvages et se réservant le droit de 

revenons éventuellement à l'argument en cause, nous devons indiquer l'erreur 

de ceux qui considèrent les sauvages comme des « primitifs », c'est-à-dire comme les premiers 
formes d'humanité; d'où, selon la théorie mensongère habituelle de l'inférieur donnant 
miraculeusement naissance au supérieur, le supérieur 

les races auraient « évolué ». Dans de nombreux cas, c'est exactement le contraire 

ce qui est vrai. Les sauvages, et de nombreuses races que nous pouvons considérer comme 
« naturelles », ne sont que les derniers vestiges dégénérés de races et de civilisations 
disparues, bien antérieures et supérieures, dont même le nom n'a souvent pas été mentionné. 
nous est parvenu. C'est pourquoi les présumés « primitifs » qui existent encore aujourd'hui 
n'ont pas tendance à « évoluer », mais plutôt à disparaître définitivement et à devenir 

éteint. 

Mais chez d'autres races, l'élément naturaliste est, pour ainsi dire, le 
véhicule d'un élément supérieur, superbiologique, qui est par rapport au premier 
ce qu'est l'esprit au corps. Un tel élément devient presque toujours 
incarné dans la tradition de ces races et dans l'élite qui incarne 
cette tradition et la maintient vivante. Il y a donc ici une course du 
esprit derrière la race de corps et de sang dans laquelle ce dernier exprime 
les premiers d'une manière plus ou moins parfaite, selon les circonstances, les individus et 
souvent les castes dans lesquels cette race s'articule. 

Cette vérité se fait clairement sentir partout où, sous une forme symbolique, l'Antiquité 
attribuait des origines « divines » ou « célestes » à une race ou une caste donnée. Dans 
Dans ce contexte, la pureté du sang, ou son absence, ne suffit plus à définir l'essence et le 
rang d'une race donnée. Où le régime 
des castes était en vigueur, chaque caste pouvait évidemment être considérée 
« pure » parce que la loi de l'endogamie ou de la non-mixité s'appliquait à l'ensemble des 
eux. Non pas avoir simplement du sang pur, mais avoir —- symboliquement — du sang « divin », 
définissant plutôt la caste ou la race supérieure par rapport à 
la race plébéienne, ou à ce que nous avons appelé la « race de la nature ». Ainsi 
le fait que, dans les anciennes civilisations indo-germaniques de l'Est, le 
communauté ou race spirituelle de l'arya s'identifiait à celle du 
dvija, le « deux fois né » ou « renaître » : c'était une référence à un être surnaturel 
élément qui s'y rapporte, aux dons latents de « race » au sens supérieur, 


dont un rituel particulier, par rapport à une seconde naissance ou à une régénération, 
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a dû progressivement se confirmer chez l'individu. Mais peut-être faudrat-il y 
revenir également ; ces points suffisent cependant pour l'argumentation que 
nous avons maintenant l'intention de développer. 

Il suffit d'ajouter que, si l'on regarde l'humanité d'aujourd'hui, non seulement 
il est difficile de trouver un groupe qui maintienne telle ou telle race du corps à 
l'état pur, mais il faut malheureusement aussi reconnaître que la distinction 
générale entre les races naturalistes et les races supérieures, ou su-par-races, 
deviennent dans de très nombreux cas extrêmement incertaines : souvent, 
l'homme moderne a perdu à la fois la fermeté de l'instinct des « races 
naturelles » et la supériorité et la tension métaphysique des « races super-naturelles ». course". 
Il ressemble plutôt à ce que sont les peuples primitifs en réalité, et non du point 
de vue des évolutionnistes : des êtres qui, même s'ils proviennent de races 
originellement supérieures, se sont dégradés vers des modes de vie animaliers, 
naturalistes, amorphes et semi-collectivistes. . Ce que Landral a décrit avec 
précision dans ces pages comme « la race du bourgeois », de l'homme petit 
conformiste et bien-pensant, de l'esprit « avancé » qui s'invente une supériorité 
sur la base de rhétorique, de spéculations creuses et de discours exquis. 
esthétismes; le pacifiste, l'ascensionniste social, l'humanitaire neutraliste, toute 
cette matière à moitié éteinte dont est constituée une partie si importante du 
monde moderne, est en réalité un produit de la dégénérescence raciale, 
l'expression de la crise profonde de l'Homme de l'humanité. l'Occident, d'autant 
plus tragique qu'il n'est même pas ressenti comme tel. 

Venons-en maintenant au fait de la guerre et à l'expérience de l'héroïsme. 
Tous deux, nous l’avons affirmé dans nos écrits précédents, sont des instruments 
d'éveil. Mais un réveil de quoi ? La guerre, expérimentée, détermine une 
première sélection ; elle sépare les forts des faibles, les héros des lâches. 
Certains tombent, d’autres s’affirment. Mais ce n'est pas assez. Différentes 
manières d'être des héros, diverses significations, peuvent surgir dans 
l'expérience héroïque. De chaque course, il faut s'attendre à une réaction 
différente et spécifique. Ignorons pour l'instant ce fait et suivons plutôt la 
« phénoménologie » du réveil de la race déterminée par la guerre, c'est-à-dire 
les différentes modalités typiques de ce réveil, en travaillant théoriquement sur 
la distinction qui vient d'être faite (« race de nature » et « super-race ») et 
pratiquement sur l'aspect concret, c'est-à-dire le fait que, puisque ce ne sont 
plus des élites guerrières spécialisées mais des masses qui font face à la 
guerre, la guerre concerne donc dans une large mesure les populations mixtes, bourgeoises, 


1 Guido Landra était anthropologue et fut le premier directeur du Bureau d'études raciales, un département 
du ministère de la Culture populaire de l'Italie fasciste. 


205 


Machine Translated by Google 


MÉTAPHYSIQUE DE LA GUERRE 


type à moitié dégradé, que nous avons décrit plus haut comme un produit de la crise. 


Mettre un tel produit de crise à l'épreuve du feu, lui imposer 
lui une alternative fondamentale, non pas théorique, mais en termes de réalité 
et même de la vie et de la mort : c'est le premier effet salutaire du fait de 
guerre pour la race. Ignis essentiae, dans la terminologie des alchimistes anciens : 
le feu qui teste, qui dépouille jusqu'à « l'essence ». 

Pour suivre plus concrètement cette évolution, nous nous référerons au 
une documentation unique que l'on retrouve chez des auteurs célèbres comme, par exemple 
exemple, Erich Maria Remarque et le Français René Quinton.2 

Tout le monde connaît Remarque en tant qu'auteur du célèbre roman AI 
Calme sur le front occidental3, considéré comme un chef-d'œuvre du défaitisme. Notre 
l'opinion en la matière n'est pas différente : elle mérite néanmoins d'être examinée 
ce roman avec la plus froide objectivité. Les personnages du roman sont 
des adolescents qui, en tant que volontaires, étaient imprégnés de toutes sortes d'« idéalismes », 
en résonance avec cette rhétorique, romantique et chorégraphiquement héroïque 
conception de la guerre répandue par ces gens qui, en fanfare et en beaux discours, 
s'étaient limités à les accompagner jusqu'à la gare. Une fois qu'ils ont atteint le front et qu'ils 
ont été pris dans le vrai 
expérience de la guerre moderne, ils se rendent compte que c'est quelque chose 
tout à fait différent et qu'aucun des idéaux et la rhétorique susmentionnée ne peuvent plus 
les soutenir. IIS ne deviennent pas non plus vils 
des misérables ou des traîtres, mais leur être intérieur est transformé ; c'est une génération 
irrémédiablement brisée, même là où les obusiers l'ont épargnée. 
Ils avancent, ils deviennent souvent des « héros » — mais à titre de quoi ? Ils ressentent la guerre 
être une vicissitude élémentaire, impersonnelle, inhumaine, une vicissitude de forces 
déchaînées, dans laquelle survivre n'est possible qu'en se réveillant comme 
des êtres faits d'instincts absolus, aussi lucides qu'inexo-rables, d'instincts presque 
indépendants de leur personne. Voici les 
forces qui font avancer ces jeunes, qui les amènent à affirmer 
eux-mêmes là où d'autres auraient été brisés, ou auraient été 
rendu fou, ou aurait préféré le sort des déserteurs et des 
vils misérables : mais, au-delà, pas d'enthousiasme, pas d'idéal, pas de lumière. À 


2 René Quinton (1866-1925) est l'auteur de Soldier's Testament : Selected Maxims of René 
Quinton (Londres : Eyre & Spottiswoode, 1930). Ceci est la version anglaise du 
livre discuté par Evola ci-dessous. 


3 Tout est calme sur le front occidental (Boston : Little, Brown & Co., 1929). Il s’agit peut-être 
du roman anti-guerre le plus célèbre jamais écrit. 
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marquer de manière morbide et évocatrice le terrible anonymat de cette vi-cissitude, dans 
laquelle l'individu ne compte plus, fait Remarque 
le livre se termine par la mort du seul jeune de l'original 
groupe qui s'était échappé, et qui meurt presque au seuil de la 
armistice, un jour si calme que les communiqués se limitent 
à cette phrase : « Tout est calme sur le front occidental ». 

Même en laissant de côté le fait que l'auteur de ce livre était en réalité 
combattant, il serait difficile de dire que de tels processus ne sont que 
« romanesque », sans rapport avec la réalité. Le défaitisme du livre, son côté insidieux et 
délétère, réside plutôt dans la réduction de la guerre tout entière, 
c'est-à-dire toutes les possibilités de l'expérience de la guerre, à un seul, certainement réel, 
mais un aspect particulier de celui-ci ; en fait, ce n'est que le résultat négatif de 
une épreuve qui peut cependant être surmontée positivement par d’autres. Un point 
Il faut garder à l'esprit : la thèse anti-bourgeoise. Jusqu'à présent, nous 
peut même être d'accord avec Remarque. La guerre agit comme une catharsis, comme 
une « purification » : ignis essentiae. De beaux mots, de beaux sentiments, de la rhétorique 
les fuites, les mythes et les mots d'ordre, l'humanitarisme et le patriotisme verbeux sont 
balayés, tout comme le mesquin avec l'illusion de son 
son importance et son utilité. Tout cela est bien trop peu. L'un est en face 
de forces pures. Et pour résister, il faut également se réveiller en tant qu'incarnation de 
forces pures intimement liées à la profondeur de la race : oublier son propre « je », sa 
propre vie. Mais c'est précisément ici que les deux 
des possibilités opposées se présentent : une fois les superstructures du 
"race des limbes", de l'homme bourgeois à moitié éteint, ont été 
explosé, deux voies pour vaincre « l'humain » sont également ouvertes : 
passage au sous-humain, ou passage au surhumain. Dans un cas, le 
la bête se réveille; dans l'autre, le héros au sens propre, le sacré et le 
sens traditionnel; dans le premier cas, la « race de la nature » renaît et, dans le 
cette dernière, la « super-course ». Remarque ne connaît que la première solution. 

Il y a quelques années, un ouvrage de René Quinton a été publié en italien 
traduction: Massime sulla guerra. Il représente un autre très singulier 
témoignage. Huit fois blessé pendant la guerre mondiale, décoré à plusieurs reprises 
doté des décorations les plus convoitées, Quinton peut évidemment aspirer au 
qualification générique de « héros ». Mais quel sens ce « héros » a-t-il ressenti dans la 
guerre ? Ce livre est la réponse. La guerre est conçue et justifiée 
biologiquement par Quinton, en étroite dépendance des instincts de l'espèce et de la 
« sélection naturelle ». Quelques citations : 
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« Il y a, à la base de tout être, deux motivations : la motivation égoïste qui 
le pousse à conserver sa propre vie, et la motivation altruiste qui le 

pousse à s'oublier, à se sacrifier pour une fin naturelle qu'il ne veut pas. 
savoir et qui s'identifie au profit de l'espèce. Ainsi, les faibles, au service 
de l'espèce, s’attaquent aux plus puissants, sans prudence, sans raison, 
sans même espérer gagner. Le génie de l'espèce lui commande d'attaquer 
et de jouer sa vie [...] Le mâle et la femelle sont créés pour le service de 
l'espèce. Les mâles sont organisés pour se battre [à des fins de sélection 
sexuelle]. La guerre est leur état naturel, car pour la femme, l'ordre sacré 
est de concevoir puis de nourrir. 


D'où cette singulière conception de l'héroïsme : 


« Le héros n'agit pas par sens du devoir, mais par amour [c'est-à-dire : 
selon les instincts de race, auxquels obéit la fonction sexuelle]. Dans la 
guerre, l'homme n'est plus l'homme, il n'est que le mâle [...] La guerre est 
un chapitre d'amour — les mâles s'enivrent de se déchirer. L'ivresse de la 
guerre est une ivresse de l'amour. 


L'instrument de l'espèce, de la race du corps, dans un 
explosion de numérotation, selon Quinton : 


« Ainsi, il n'y a rien de sublime dans le héros, ni dans la mère héroïque 
qui se précipite vers un feu pour sauver son enfant : ce sont le mâle et la 


femelle qui sont nés. 


Pour indiquer la conclusion à laquelle tout cela conduit, nous citerons ces 
autres extraits de Quinton : 


« Tout idéal est un prétexte pour tuer. La haine est la chose la plus 
importante dans la vie. Les sages qui ne haïssent plus sont prêts à la 
stérilité et à la mort. Vous ne devez pas comprendre les peuples 
[ennemis], vous devez les haïr. Plus l'homme s'élève, plus sa haine 
envers l’homme grandit. La nature n'a en aucun cas créé les mâles et les 
peuples pour qu'ils s'aiment les uns les autres. 
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La joie de blesser l'adversaire constitue donc l’une des 
éléments essentiels du héros. 


« La vie socialisée est composée de devoirs purement artificiels. Guerre 
libère l'homme de ceux-ci et le ramène à ses instincts primaires. 


Dans le cadre évolutionniste-biologique d’une vision comme celle-ci, 
ces instincts dépendent essentiellement de la race, au sens d'espèce. 


Tout comme il serait inexact de considérer Remarque simplement comme un 
défaitiste irrité, il serait inexact de considérer Quinton simplement comme un 
combattant qui, en essayant d'exprimer théoriquement ses expériences, est devenu 
victime de la fameuse théorie du combat comme sélection naturelle 
de l'espèce. Il y a plus. Il y a, malgré quelques traits caricaturaux et unilatéraux, un signe 
de la vie réelle. En fait, le lion peut surgir 
du mouton précisément dans ce sens. L'homme se réveille et reprend 
contact avec les forces profondes de la vie et de la race dont il était devenu 
aliéné, mais pour n'être plus qu'un « mâle » et, au mieux, une « magnifique bête de 
proie ». Dans le domaine des « races de la nature », cela peut être 
normal, et les phénomènes par lesquels des expériences de ce genre sont probables 
être accompagné — solidarité de horde, unité de destin, etc. — peut même 
avoir un effet sain et revitalisant pour un groupe ethnique organisé donné. Mais 
du point de vue de celui qui appartient déjà à une « race de l'esprit » 
ce ne peut être que son épreuve du feu transformée en chute. La catharsis, la 
amputation de l'excroissance « bourgeoise » provoquée par la guerre, ici, 
expose non pas ce qui est supérieur à l'idéal de la personnalité mais ce qui lui est 
inférieur, marquant le point limite de l'involution de la race de 
l'esprit dans celui du corps. Pour reprendre les termes des anciennes traditions aryennes, 
il s’agit du pitr-yana, la voie de ceux qui sont dissous dans les sombres forces 
ancestrales, et non du dava-yana, la « voie des dieux ».4 

Considérons maintenant l'autre possibilité, c'est-à-dire le cas dans lequel 
l'expérience de la guerre se transforme en une restauration, un éveil de la race 
de l'esprit, ou « super-race ». Nous avons déjà exposé la relation normale dans la super- 
race entre l'élément biologique et l'élément supra-biologique, ou, si nous préférons, 
entre l'élément « vital » et l'élément « vital ». 
proprement spirituel. Le premier doit être considéré comme un instrument 
pour la manifestation et l'expression de cette dernière. Ayant ce point de 
référence, les éléments essentiels de la solution positive peuvent être exprimés dans une 


4 Ceci est discuté dans les Upanisads, en particulier dans Brhadaranyaka Upanisad. 
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formule très simple : l'expérience héroïque et, en général, l'expérience 
de risque, de combat, de tension douloureuse, doit constituer pour l'individu 
un de ces aboutissements intérieurs où l'extrême intensité de la vie 
( élément biologique qua5) est presque transformé en quelque chose de plus que la 
vie (l'élément supra-biologique). Cela implique une libération vers le haut 
des limites de l'individualité et de l'hypothèse de l'éclatement 
vers le haut du côté le plus profond de son propre être en tant qu'instrument d'un 
sorte d'extase active, impliquant non l'approfondissement mais la transfiguration de la 
personnalité et, avec elle, de toute vision lucide, action précise, commandement et 
domination. De tels moments, de tels points culminants d'expériences héroïques, non 
seulement n'excluent pas, mais exigent en fait tous les aspects 
de guerre qui ont un caractère « élémentaire », destructeur, on pourrait presque dire 
tellurique : précisément ce qui, aux yeux de la petite individualité, 
et le petit « je », l'« intellectuel » non guerrier et l'humain sentimental, a un caractère 
funeste, déplorable et délétère pour l'« humain ». 
valeurs », et se révèle ici plutôt comme ayant une valeur spirituelle. Même la mort 
— la mort sur le champ de bataille — devient, à cet égard, un témoignage de vie ; 
d'où la conception romaine de la mors triomphalis et la conception nordique 
conception du Valhalla comme lieu d'immortalité exclusivement réservé aux 
‘héros’. Mais il y a plus : les hypothèses d’une telle expérience héroïque 
semblent posséder une efficacité presque magique : ils sont des triomphes intérieurs 
qui peuvent déterminer même la victoire matérielle et sont une sorte d'évocation de 
forces divines intimement liées à la « tradition » et à la « race des peuples ». 
esprit d'un stock donné. C'est pourquoi, dans le rituel du triomphe à Rome, 
le chef victorieux portait les insignes de la divinité capitoline. 

Ces remarques suffisent à permettre au lecteur d'anticiper que 
ce que nous disons n'est pas une simple « théorie » de notre part, une position philosophique ou 
interprétation imaginée par nos soins. Cette doctrine de l'héroïsme comme sacré 
et point culminant presque magique, cette conception mystique et ascétique de 
le combat et la victoire, exprime lui-même une tradition précise, aujourd'hui oubliée 
mais abondamment documentée dans les témoignages des civilisations anciennes, 
et notamment des civilisations aryennes. C'est pourquoi, dans un article ultérieur, 
nous proposons d'exprimer les mêmes significations en faisant des mythes anciens 
et les symboles et rituels, romains et indo-germaniques, parlent, qui 
clarifier ce que, jusqu'à présent, nous avons dû nécessairement exposer de manière synthétique et 


Forme générale. 


5 Latin : « en vertu de l'être ». 
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Initialement publié le 20 décembre 1939 sous le 
titre « La razza e la guerra : la concezione 
Ariana del combattere » dans La Difesa della Razza. 


Dans notre précédent article, traitant de la capacité de la guerre et de 
l'expérience héroïque à provoquer un réveil des forces profondes liées au 
substrat de la race, nous avons vu que, de la manière la plus générale, 
apparaissent deux types distincts, voire opposés. . Dans le premier type, 
la personnalité petite-bourgeoise — apprivoisée, conformiste, pseudo- 
intellectuelle ou videment idéaliste — peut subir une désintégration, 
impliquant l'émergence de forces et d'instincts élémentaires, dans lesquels 
l'individu régresse au stade pré-personnel de la vie. des « races de la 
nature », qui s'épuisent dans un fouillis d'instincts conservateurs et 
affirmatifs. Dans le deuxième type, en revanche, les aspects les plus 
« élémentaires » et non humains de l'expérience héroïque deviennent un 
moyen de transfiguration, d'élévation et d'intégration de la personnalité 
dans — pour ainsi dire — une manière d'être transcendante. Ceci constitue 
une évocation de ce que nous avons appelé « la race de l'esprit », c'est-à- 
dire de l'élément spirituel « d'en haut », qui, dans les souches supérieures, 
agit de manière formatrice sur la partie purement biologique, et est à la 
base de leur « tradition » et de leur grandeur prophétique — à la fois, du 
point de vue de l'individu, ce sont des expériences que l'Antiquité, et 
spécifiquement l'Antiquité aryenne, considérait non moins riches en fruits 
surnaturels que celles de l’ascétisme, de la sainteté et même initiation. 
Ayant ainsi rappelé notre point de départ, précisons les sujets que nous 
entendons développer davantage. Tout d'abord, comme nous l'avons dit, 
nous souhaitons présenter un bref exposé qui montre que la conception de l'héroïsme évoqu 
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Une spéculation particulière de la nôtre, ou une projection rhétorique creuse, correspond à 
une tradition précise qui apparaît dans toute une série de civilisations anciennes. En deuxième 
lieu, nous voulons développer le système aryen 

conception de la « victoire », comprise précisément comme une valeur « mystique », 
étroitement lié à une renaissance intérieure. Enfin, en passant à un plan plus concret, nous 
voulons voir, de manière générale, quel est le comportement 

des diverses races par rapport à cet ordre d'idées. Dans le présent article, nous traiterons en 
profondeur du premier point. 

D'une manière générale, nous constatons que, surtout parmi l'humanité aryenne 
ancienne, les guerres étaient considérées comme les images d'un combat éternel entre 
forces métaphysiques : d'un côté il y avait l'Olympien et le lumineux 
principe, vérité uranique et solaire ; d'un autre côté, il y avait une force brute, 
l'élément « titanesque », tellurique, « barbare » au sens classique, le principe démoniaque- 
féminin du chaos. Cette vision revient continuellement dans 
Mythologie grecque sous diverses formes symboliques ; de manière encore plus précise et 
En termes radicaux, elle apparaît dans la vision générale du monde des races irano-aryennes, 
qui se considéraient littéralement comme les armées des 
le Dieu de la Lumière dans sa lutte contre le pouvoir des ténèbres ; ils persistent tout au long 
du Moyen Âge, conservant souvent leurs caractéristiques classiques 
malgré la nouvelle religion. Ainsi, Frédéric ler de Souabe1, dans son combat 
contre la Commune rebelle, a rappelé le symbole d'Hercule et 
le bras avec lequel ce héros symbolique des souches dorian-aryenne et achéenne-aryenne a 


combattu, comme toutes les forces « olympiennes », contre les créatures sombres du chaos. 


Cette conception générale, intimement vécue, ne pouvait empêcher 
mais se refléter dans des formes de vie et d'activité plus concrètes, élevées au 
symbolique et, on pourrait presque dire, « rituel ». Pour nos besoins, 
il convient de noter en particulier la transformation de la guerre en « voie 
de Dieu » et la « grande guerre sainte ». 
Nous omettons volontairement ici toute documentation propre à la romanité car nous 
l'utiliserons en traitant, dans le prochain article, de la 
« mysticisme de la victoire ». Nous commencerons plutôt par les témoignages, 
qui sont eux-mêmes très connus, relatifs aux peuples nordiques-aryens 
tradition. Ici, le Valhalla est le lieu d'une immortalité réservée ci-dessus 


tout cela pour les héros tombés sur le champ de bataille. Le Seigneur de cet endroit, Odin ou 


1 Frédéric ler (1122-1190), également connu sous le nom de Barberousse (Barbe-Rouge), était l'empereur 
romain germanique. Il a mené six invasions de l'Italie et était un croisé. Selon la légende, il fut également l'un des 
détenteurs de la Lance du Destin (la Lance qui transperça le côté du Christ), et reviendra un jour pour redonner 


à l'Allemagne sa grandeur d'antan. 
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Wotan, nous est présenté dans l' Ynglingasaga comme ayant montré aux héros, 
par son propre sacrifice symbolique sur l'arbre cosmique Yggdrasil, le chemin qui 
mène à ce séjour divin, où ils vivent éternellement, comme sur un pic lumineux 
éblouissant. au-delà des nuages. 

Selon cette tradition, aucun sacrifice ou culte n'est plus apprécié par le Dieu 
suprême que celui accompli par le héros qui combat et tombe sur le champ de 
bataille. A cela s'ajoute une sorte de contrepartie métaphysique qui renforce cette 
vision : les forces des héros qui, tombés et sacrifiés à Odin, ont dépassé les 
limites de la nature humaine, et augmentent alors la phalange dont ce dieu a 
besoin pour combattre. le Ragna-rükkr, c'est-à-dire « l'obscurcissement du divin », 
qui menace le monde depuis l'Antiquité. Dans l' Edda, en effet, il est dit que « quel 
que soit le nombre de héros rassemblés au Valhalla, ils ne seront jamais trop 
nombreux lorsque le Loup viendra ». Le « Loup » ici est le symbole d'un monde 
sombre et sombre. une puissance sauvage qui, auparavant, avait réussi à 
enchaîner et à soumettre la souche des « héros divins », ou Ases ; l'« âge du loup 
»2 est plus ou moins le pendant de « l'âge du fer » dans la tradition classique, et 
de « l'âge des ténèbres » — Kali-Yuga3 — dans la tradition indo-aryenne : il fait 
symboliquement allusion à un époque de déchaînement de forces purement 
terrestres et profanées. 


Il est important de noter que des significations similaires subsistent sous le 
vêtement extérieur chrétien dans l'idéologie médiévale des croisades. La libération 
du Temple et la conquête de la Terre Sainte avaient une relation beaucoup plus 
étroite qu'on ne le suppose communément avec les anciennes traditions relatives 
à la mystique Asgard, une terre lointaine de héros, où il n'y a pas de mort, et dont 
les habitants jouissent d'une vie et d'un surnaturel incorruptibles. -calme rural. La 
« guerre sainte » apparaissait comme une guerre très spirituelle, à tel point qu'elle 
pouvait être comparée littéralement par les chroniqueurs anciens à « un bain, qui 
est presque comme le feu du purgatoire avant la mort » — une référence claire au 
sens ascétique du combat. « C'est une gloire pour vous de ne jamais quitter la 
bataille [à moins] d'être couvert de lauriers. Mais c'est une gloire encore plus 
grande que de gagner sur le champ de bataille une couronne immortelle.. » disait 


saint Bernard aux croisés, s'adressant surtout aux Templiers, dans son De Laude Novae. 


2 L'Âge du loup est décrit dans le 45e vers de la « Vôlusp4 », ou Prophétie de la voyante, le premier 
poème de l' Edda poétique nordique. On dit que l’ère du loup est celle du frère se retournant contre 
son frère, de la guerre constante, de la prostitution généralisée et des difficultés. C'est le prélude 

à la fin du monde, même si le monde est destiné à être recréé par la suite sous une forme encore 
plus parfaite. Voir L'Edda poétique (Oxford : Oxford University Press, 1996). 


3 Le dernier et le plus sombre âge du cycle des âges védique ou hindou. 
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Milices. 4 Glorie asolue, 5 attribuée au Seigneur qui est là-haut, dans les cieux — in 
excelsis Deo — était promise au guerrier dans les textes provençaux. 

De plus, les premiers revers militaires subis par les croisés, qui furent d'abord 
source de surprise et de consternation, servirent à purifier la notion de guerre de tout 
résidu de matérialisme et de dévotion superstitieuse. Le sort malheureux d'une 
croisade a été comparé par le Pape et les clercs à celui d'une vie malheureuse, qui 
n'est jugée et récompensée que selon les critères d'une vie et d'une justice non 
terrestres. Ainsi, les croisés ont appris à considérer quelque chose comme supérieur 
à la victoire et à la défaite, et à considérer que toute valeur réside dans l'aspect 
spirituel de l'action. 

Nous abordons ainsi l'aspect le plus intérieur de l'expérience héroïque, sa 
Valeur ascétique : il ne faut pas s'étonner si, pour la caractériser davantage, on se 
tourne maintenant vers la tradition musulmane, qui peut sembler être le pôle opposé 
à celle que nous venons de discuter. . La vérité est que les races qui se sont 
affrontées dans les Croisades étaient toutes deux des races guerrières, qui 
expérimentaient dans la guerre la même signification supra-matérielle, même en 
combattant les unes contre les autres. Quoi qu'il en soit, les idées que nous 
souhaitons discuter maintenant sont essentiellement à considérer comme des échos 
au sein de la tradition musulmane d'une conception originairement persane (aryo- 
iranienne), assumée désormais par les membres de la race arabe. 

Dans la tradition musulmane, en effet, nous trouvons le noyau central de tout 
l'ordre d'idées abordé ici dans la théorie de la double guerre, c'est-à-dire du « petit et 
du grand jihad ». La petite guerre est la guerre matérielle menée contre un peuple 
hostile et, en particulier, contre un peuple injuste, les « barbares » ou les « infidèles », 
auquel cas elle devient le « petit jihad », identique à la Croisade dans son aspect 
extérieur. sens fanatique et simplement religieux. Le « grand jihad » est, au contraire, 
d'ordre spirituel et intérieur : c'est la lutte de l'homme contre les ennemis qu'il porte 
en lui, ou, plus exactement, la lutte de l'élément surhumain en l'homme contre tout 
ce qui l'habite. est instinctif, passionné et soumis aux forces naturelles. La condition 
de la libération intérieure est que ces ennemis, les « infidèles » et les « barbares » 
en nous, soient abattus et déchiquetés. 


Or, dans ce contexte, l'essence de la tradition en question réside dans sa 
conception de la guerre mineure, c'est-à-dire de la guerre concrète et armée, comme 
une voie par laquelle le « grand jihad », la guerre intérieure, peut être réalisé. , en 
parfaite simultanéité. C'est pour cette raison que dans l'Islam, jihad et « Chemin de 
Dieu » sont souvent synonymes. Et nous lisons dans le Coran : « Alors laissez 


4 Éloge de la nouvelle chevalerie (Piscataway : Gorgias Press, 2010). 


5 Latin : « gloire absolue ». 
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ceux qui vendent la vie de ce monde pour le monde à venir combattent dans le 
chemin d'Allah. Si quelqu'un combat dans le chemin d'Allah, qu'il soit tué ou 
victorieux, Nous lui donnerons une immense récompense » (4 :74).6 Et encore : 
« Quant à ceux qui combattent dans le chemin d'Allah, il ne le fera pas. laissez 
leurs actions s'égarer. Il les guidera, améliorera leur condition et les fera entrer 
dans le Jardin qu'il leur a fait connaître » (47 : 4-6). Dans ces derniers mots, il y 
a une allusion au cas d'une mort effective sur le champ de bataille, qui prend 
donc le même sens que l'expression mors triomphalis, mort triomphante, avait 
dans l'Antiquité classique. Mais la même conception peut aussi être prise au 
sens symbolique dans la mesure où celui qui, tout en menant la « petite guerre », 
a triomphé dans le « grand jihad » (en refusant de se laisser vaincre par le 
courant des forces inférieures suscitées) dans son être par les vicissitudes de la 
guerre, comme cela arrive dans l'héroïsme à la Remarque ou à la Quinton, dont 
nous avons parlé dans l'article précédent) a évoqué, en tout cas, une force 
capable, en principe, de surmonter la crise de la mort. En d'autres termes, même 
sans avoir été tué, on peut avoir connu la mort, avoir gagné et avoir atteint le 
point culminant propre à la « supra-vie ». D'un point de vue supérieur, le 

« Paradis », « le royaume céleste », ne sont, comme le Valhalla, l'« Île des 
Héros » grecque, etc., que des figurations symboliques, concoctées pour les 
masses, figurations qui désignent en réalité des états de conscience transcendants, 
au-delà de la vie et de la mort. L'ancienne tradition aryenne utilise le mot 
jivanmukti7 pour désigner une réalisation de ce type obtenue déjà dans le corps 
mortel. 


Venons-en maintenant à une exposition purement métaphysique de la 
doctrine en question. Nous le trouvons dans un texte originaire des anciennes 
races indo-aryennes, empreint d'un sens de réalité héroïque-spirituelle qu'il serait 
difficile d'égaler ailleurs. C'est la Bhagavad-Gita, une partie du poème épique du 
Mahabharata 8 , qui, pour un œil expert, contient des matériaux précieux relatifs 
non seulement à la spiritualité des races aryennes qui ont émigré en Asie, mais 
à celle du noyau « hyperboréen ». parmi ceux-ci qui, selon les conceptions 
traditionnelles auxquelles se réfère notre conception de la race, doivent être 
considérés comme l'origine de tous. 


6 Les références au Coran et à la Bhagavad-Gita dans cet essai sont identiques à celles de 
« La Grande Guerre et la Petite Guerre » et « La Métaphysique de la guerre ». 

7 Issu du sanskrit, ce terme est utilisé dans la tradition Advaita Vedanta de la philosophie 
védique ou hindoue. 

8 Le Mahabharata, avec le Ramayana, sont les deux grands poèmes épiques de la tradition 
hindoue. Il décrit la guerre de Kurukshetra, une lutte épique entre deux branches de la 
famille royale. 
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La Bhagavad-Gita contient sous forme de dialogue la doctrine 
donné par la divinité incarnée, Krishna, à un prince guerrier, Arjuna, 
qui l'avait invoqué, car, vaincu par des scrupules humanitaires et sentimentaux, il ne se 
trouvait plus en mesure de se résoudre à combattre l'ennemi. Le jugement de Dieu est 
catégorique : il définit la miséricorde 
qui avait empêché Arjuna de se battre comme une « impuissance dégradante » (2 : 4) 
et « les impuretés. qui ne conviennent pas du tout à un homme qui connaît la valeur de la vie ». 
IIS ne mènent pas à des planètes supérieures mais à l’infamie » (2 : 2). Ce n’est donc pas 
sur la base de nécessités terrestres et contingentes mais d'un jugement divin que le devoir 
de combat est ici confirmé. La promesse est : 
‘[Slouit vous serez tué sur le champ de bataille et atteindrez le paradis 
planètes, ou vous conquérirez et apprécierez le royaume terrestre. Donc, 
levez-vous avec détermination et combattez» (2:37). La ligne directrice intérieure, nécessaire 
pour transfigurer la « petite guerre » en une « grande guerre sainte » dans la mort et la mort. 
résurrection triomphante et prendre contact, par l'expérience héroïque, avec la racine 
transcendantale de son propre être, est clairement affirmé 
par Krishna : « Par conséquent, ô Arjuna, m'abandonnant toutes tes œuvres, 
avec une pleine connaissance de Moi, sans désirs de profit, sans prétention à 
propriétaire, et libéré de la léthargie, combattez »(3:30). Les termes sont juste 
aussi clair sur la « pureté » de l'action héroïque, qui doit être recherchée pour 
lui-même, au-delà de toute motivation contingente, de toute passion et de tout grossier 
utilitaire. Les mots du texte sont : « Combats-tu pour le plaisir de combattre, 
sans considérer le bonheur ou la détresse, la perte ou le gain, la victoire ou la défaite — et ce 
faisant, vous n'encourrez jamais de péché » (2 :38). 

Mais au-delà de cela, on parvient à une véritable justification métaphysique de la 
guerre. Nous essaierons d'exprimer cela de la manière la plus accessible. Le texte 
travaille sur la distinction fondamentale entre ce qui chez l'homme existe dans 
le sens suprême et, en tant que tel, est incorruptible et immuable — esprit 
— et l'élément corporel et humain, qui n’a qu'une existence illusoire. Après avoir souligné la 
non-réalité métaphysique de ce que l'on peut 
perdre ou faire perdre autrui dans les vicissitudes du combat, comme éphémères 
vie et corps mortel (il n'y a rien de douloureux et de tragique — dit-on — dans 
le fait que ce qui est fatalement destiné à tomber tombe), cet aspect du divin qui apparaît 
comme une force absolue et balayante est rappelé. Devant la grandeur de cette force (qui 
traverse l'esprit d'Arjuna en 
moment d'une vision surnaturelle), toute existence créée, c'est-à-dire conditionnée, apparaît 
comme une « négation ». On peut donc dire que 
une telle force frappe comme une terrible révélation partout où une telle « négation » est 
activement nié ; c'est-à-dire, en termes plus concrets et intelligibles, 
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partout où une explosion soudaine balaie toute vie finie, chaque limitation du petit 
individu, soit pour le détruire, soit pour le faire revivre. 
D'ailleurs, le secret du « devenir », de l'inquiétude fondamentale 
et le changement perpétuel qui caractérise la vie ici-bas, s'en déduit 
précisément de la situation des êtres, finis en eux-mêmes, qui aussi 
participer à quelque chose d'infini. Les êtres qui seraient décrits 
comme « créés » par la terminologie chrétienne, sont plutôt décrits, selon 
ancienne tradition aryenne, comme « conditionnée », sujette au devenir, au changement 
et disparition, précisément parce que, en eux, brûle une puissance qui 
les transcende, qui veut quelque chose d'infiniment plus vaste que tout ça 
ils peuvent toujours vouloir. Une fois que le texte a donné le sens de diverses manières 
d’une telle vision de la vie, il précise ensuite ce que le combat et l'expérience héroïque 
doivent signifier pour le guerrier. Les valeurs changent : une vie supérieure se 
manifeste par la mort ; et la destruction, pour celui qui vaincra 
c'est une libération — c'est précisément dans ses aspects les plus effrayants que le 
l'élan héroïque apparaît comme une sorte de manifestation du divin dans sa 
capacité de force métaphysique de destruction du fini — dans le jargon 
Certains philosophes modernes appelleraient cela « la négation du 
négation". Le guerrier qui brise « au regard de l'impuissance », qui affronte 
les vicissitudes de l'héroïsme « avec votre esprit absorbé dans le suprême 
esprit", s'emparant d'un plan selon lequel à la fois le "je" et le "tu", 
et c'est pourquoi la crainte de soi et la miséricorde envers les autres perdent tout 
sens, peuvent dire qu'elles assument activement la force divine absolue, qu'elles se 
transfigurent en elle et qu'elles se libèrent en brisant les limitations liées à l'âme. 
simple état d'existence humaine. « La vie — comme un arc ; 
l'esprit —- comme la flèche ; la cible à percer — l'esprit suprême ; à 
joignez l'esprit à l'esprit lorsque la flèche tirée atteint sa cible. — Ce sont les expressions 
évocatrices contenues dans un autre texte de la même tradition, le 
Markandeya Purana. Telle est en somme la justification métaphysique de 
la guerre, l'interprétation sacrée de l'héroïsme, la transformation du 
« petite guerre » en « grande guerre sainte », selon l'ancienne tradition indo-aryenne 
qui nous donne donc, sous la forme la plus complète et la plus directe, le contenu 
intime présent également dans les autres formulations 
souligné. 

En conclusion, mentionnons encore deux points. 

La première concerne la relation signifiante, dans la Bhagavad-Gita, 
entre l'enseignement qui vient d'être décrit d'une part 
et la tradition et la race de l'autre. En 4:1-3, il est dit que c'est le 
sagesse « solaire » reçue de Manu, qui, comme on le sait, est le plus 
ancien législateur « divin » de la race aryenne. Ses lois, pour les Aryens, ont 
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la même valeur que le Talmud a pour les Hébreux : c'est-à-dire qu'ils 

constituent la force formatrice de leur mode de vie, l'essence de leur 

« race de l'esprit ». Or, cette sagesse primordiale, qui était d'abord 

transmis par succession directe, « au fil du temps, la succession 

a été brisé, et par conséquent la science telle qu’elle est semble perdue » (4 : 2). 
Ce n’est pas à un prêtre, mais à un prince guerrier, Arjuna, que cela fut de nouveau 
révélé de la manière qui vient d’être racontée. Réaliser cette sagesse en suivant la 
voie de l'héroïsme sacré et de l'action absolue ne peut que signifier : 

donc restauration, réveil, reprise de ce qui était à l'origine 

de tradition, qui a survécu pendant des siècles dans les profondeurs sombres de la 
race et s'est routinisée dans les coutumes des époques successives. Le sens que 
nous avons déjà indiqué, l'effet regalvanisant que procure le 

que le fait de la guerre dans des conditions données puisse avoir pour la « race de l'esprit », est donc 
exactement confirmé. 

Deuxièmement, on peut constater que l'une des principales causes de la crise 
de la civilisation occidentale se trouve dans un dilemme paralysant, constitué, 
d'une part, par une spiritualité faible, abstraite ou conventionnellement dévotionnelle, 
riche en implications moralistes et humanitaires; et, d'autre part 
D'une part, par un développement paroxystique d’actions de toutes sortes, mais 
dans un sens matérialiste et presque barbare. Cette situation a des causes lointaines. 
La psychologie nous enseigne que, dans le subconscient, l’inhibition transforme 
souvent les énergies réprimées et rejetées en causes de maladie et d'hystérie. Les 
anciennes traditions des races aryennes étaient essentiellement caractérisées par 
l'idéal d'action : elles furent paralysées et partiellement étouffées par l'avènement 
du christianisme qui, dans ses formes originelles, et non 
sans rapport avec des éléments issus de races non aryennes, a déplacé le 
accentuation de la spiritualité du domaine de l'action à celui de la contemplation, de 
la dévotion et de l'ascétisme monastique. Le catholicisme, il est vrai, souvent 
essayé de reconstruire le pont détruit — et ici, en discutant de l’esprit 
des Croisades, nous avons déjà vu un exemple de cette tentative. Cependant, 
l'antithèse entre spiritualité passive et activité non spirituelle 
n'a cessé de peser sur les destinées de l'homme occidental et, depuis peu, 

a pris la forme d’un développement paroxystique de toutes sortes d'actions dans 
le sens déjà exprimé de l'action sur le plan matériel, qui, même 

lorsqu'il conduit à des réalisations d'une grandeur incontestable, est privé de 
chaque point de référence transcendant. 

Dans ces conditions, les avantages de la reprise d'une tradition d'action 
redevenue chargée d'esprit — naturellement adaptée à l'époque — justifiés non 
seulement par les nécessités immédiates de 
une situation historique particulière, mais par une vocation transcendante -— devrait 
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soit clair pour tous. Si au-delà de la réintégration et de la défense de la race du 
corps nous devons procéder à la redécouverte de valeurs capables de purifier la 
race de l'esprit de l'humanité aryenne de tout élément hétérogène, et de conduire 
à son développement constant, nous pensons qu'une compréhension nouvelle et 
vivante des enseignements et des idéaux tels que ceux brièvement rappelés ici 
est une tâche appropriée que nous entreprenons. 
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Initialement publié du 5 au 29 septembre 1940 sous le titre 
‘Anima et la force de la guerre à La Difesa della Razza. 


Dans les articles précédents de cette série, nous avons parlé des variétés de 
l'expérience héroïque et décrit ses formes possibles depuis le 
point de vue de la race et de l'esprit. Nous reprenons ici l'argumentation et discutons plus 
en détail de l'héroïsme et du sens du combat. 
que nous devons saisir comme des idéaux par rapport à notre race supérieure et à notre 
tradition supérieure. 

Nous avons déjà été obligés de constater qu'aujourd'hui « l'héroïsme » est 
on en parle souvent dans un sens vague et non précisé. Si par héroïsme qu'est-ce que c'est 
il s'agit simplement d'impulsivité, de mépris du danger, d'audace et d'indifférence à l'égard 
de sa propre vie. Il y a là une sorte de dénominateur commun qui peut mettre sur le même 
plan le sauvage, le gangster et le 
le chevalier croisé. Du point de vue matériel, cet héroisme générique pourrait suffire à de 
nombreuses éventualités, notamment dans le contexte de simples troupeaux humains. 
Mais d'un point de vue plus élevé, nous 
devons approfondir la question de savoir ce que sont les héros et ce qu'ils sont. 
le sens qui guide et détermine l'expérience héroïque individuelle. 

Pour ce problème, divers éléments doivent être pris en compte, et 
surtout ceux relatifs au type général de civilisation, à la race et, 
d'une certaine manière, les castes constituent une différenciation supplémentaire de la race. Les choses 
peuvent être mieux clarifiées si, comme point de départ, nous rappelons les grandes lignes de l'histoire ancienne. 
Hiérarchie sociale aryenne telle qu'elle se manifeste le plus clairement dans le système indo-aryen 
civilisation, ainsi que dans la civilisation médiévale nordique-romane. Ce 
la hiérarchie était quadripartite. Au sommet se trouvaient les représentants du spirituel 
autorité — on pourrait dire, en généralisant, les chefs spirituels à qui le 
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les nobles guerriers étaient soumis. Puis vint la bourgeoisie (le « Tiers État »)1 et, en 
quatrième lieu, la caste ou classe des simples ouvriers. 
— aujourd'hui, nous les appellerions le prolétariat. De toute évidence, ce n'était pas le cas 
une hiérarchie d'hommes comme une hiérarchie de fonctions, dans laquelle, bien que chacun 
la fonction avait sa dignité propre, les fonctions ne pouvaient qu'exister normalement dans 
les rapports de subordination qui viennent d'être signalés. 
dehors. Il est bien clair en effet que ces relations correspondent exactement à 
celles qui existent entre les diverses facultés de tout homme digne de 
le nom : l'esprit dirige la volonté, qui, à son tour, domine le 
fonctions de l’économie organique — auxquelles, finalement, les fonctions purement vitales 
les forces du corps sont subordonnées. 

Ce schéma est très utile, ne serait-ce que parce qu'il permet de distinguer 
types généraux de civilisation, et de saisir le sens de leur succession, 
ou leur alternance, dans l'histoire. Nous avons ainsi quatre types généraux de civilisation, 
distingués selon qu'ils sont guidés suprêmement 
par les vérités, les valeurs et les idéaux des chefs spirituels, des guerriers, des 
la bourgeoisie ou les esclaves. Au-delà du Moyen Âge, dans la hiérarchie quadripartite telle 
qu'elle apparaissait chez les Aryens de l'ancien monde méditerranéen, et plus encore chez 
ceux de la civilisation hindou-iranienne, l'élément proprement aryen était concentré dans les 
deux suprématies. -les castes antérieures et ont déterminé les valeurs qui dominaient ces 
cultures, 
tandis que dans les deux autres castes, un autre sang, venant des soumis 
les peuples autochtones prédominaient; ce fait pourrait conduire à des conclusions 
intéressantes sur l’origine raciale impliquée dans le développement des civilisations de 
chacun des types susmentionnés. 

Des considérations de cette nature n’apporteraient cependant que peu de réconfort 
à une tentative de saisir le sens général de l’histoire de l'Occident depuis 
il est tout à fait clair que quiconque garde à l'esprit les grandes lignes ici explique 
serait amené à reconnaître dans cette histoire, non pas la tant parlée « évolution », mais 
plutôt une « involution » — plus précisément des chutes successives de 
chacun des quatre degrés hiérarchiques au suivant. Il est clair, en effet, 
que la civilisation du pur type héroïque-sacré ne peut se trouver que dans un 
période plus ou moins préhistorique de la tradition aryenne. C'est réussi 
par des civilisations au sommet desquelles se trouvait l’autorité non plus de chefs spirituels, 
mais de représentants de la noblesse guerrière — et c’est l'époque 
des monarchies historiques jusqu'à la période des révolutions. Avec le 


1 Dans la France pré-révolutionnaire, les domaines étaient les différents ordres qui définissaient la 
stratification de la société. Le Tiers État était composé des éléments les plus pauvres de la population. 
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Dans les révolutions française et américaine, le Tiers État devient le plus important, 


déterminant le cycle des civilisations bourgeoises. Le marxisme et le bolchevisme, 
enfin, semblent conduire à la chute finale, au passage du pouvoir et de l'autorité 
entre les mains de la dernière des castes de l'ancienne hiérarchie aryenne. 


Maintenant, revenant à notre argument principal, c'est-à-dire à la typologie de 
l'héroïsme, il convient de noter que les transitions qui viennent d'être signalées 
n'ont pas seulement une signification politique, mais elles investissent tout le sens 
de la vie et conduisent à la subordination. de toutes les valeurs à celles propres à 
la caste ou race spirituelle dominante. Ainsi, par exemple, dans la première phase, 
l'éthique a une justification surnaturelle et la valeur suprême est la conquête de 
l'immortalité ; dans la deuxième phase — c'est-à-dire dans la civilisation de la 
noblesse guerrière — l'éthique est déjà « laïque » : l'éthique de la fidélité, de 
l'honneur et de la loyauté. L'éthique bourgeoise suit cela avec l'idéal du bien-être 
économique, de la prospérité et de l'aventure capitaliste. Dans la dernière phase, 
la seule éthique est celle du travail matérialisé, collectivisé et désacralisé comme 
valeur suprême. Des transformations analogues peuvent être trouvées dans tous 
les domaines — prenons par exemple l'architecture : comme type architectural 
central, le temple est suivi par le château, puis par la ville de la commune, et enfin 
par la ruche rationalisée des capitales modernes. Un autre exemple serait la 
famille : d'une unité de type héroïque-sacré, qu'elle était dans la première phase, 
elle passe au type de famille « guerrière », centrée sur la ferme autorité du père ; 
vient ensuite la famille comme unité bourgeoise sur une base exclusivement 
économico-sentimentale ; et, dans la dernière phase, il y a la désintégration 
communiste de la famille. 


Précisément les mêmes articulations peuvent être remarquées dans les 
types d'expériences héroïques et dans le sens de la guerre et du combat en 
général. Nous n'avons pas besoin de nous attarder sur la conception de la guerre 
et de l'héroïsme propre aux civilisations du premier type, ni même aux premiers 
Aryens, car nous avons déjà fait longuement et à plusieurs reprises référence à 
leurs traditions dans des articles précédents. Nous nous limiterons ici à dire que la 
guerre et l'héroïsme dans cette première phase peuvent être considérés 
essentiellement comme des formes d'« ascèse », comme des voies le long 
desquelles peuvent être cueillis ces mêmes fruits surnaturels et immortels promis 
par l'initiation, ou par une ascétisme de type religieux et contemplatif. Mais dans la 
deuxième phase — dans la civilisation des « guerriers » — la perspective a déjà 
changé ; le contenu « sacré » de l'expérience héroïque et le concept de guerre 
presque comme symbole et lueur d'une lutte ascendante et métaphysique sont 
voilés ; ce qui importe avant tout maintenant, c'est de se battre et de faire la guerre 
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au nom de sa race, de son honneur et de sa gloire. Avec l'avènement de 

Dans les civilisations « bourgeoises », le type du guerrier cède la place à celui du 

soldat et l'aspect national-territorial qui, peu avant, 

n'a pas été prononcé, mais est souligné : nous sommes en présence du 

citoyen? qui prend les armes, du pathétique de la guerre et de l'héroïsme « pour la 
liberté », c'est-à-dire plus ou moins pour la cause du « principe immortel » de l'humanité. 
« lutte contre la tyrannie » — l'équivalent en jargon du terme politico-social 

formes de la civilisation antérieure des guerriers. C'est avec de tels "mythes" 

que la guerre mondiale de 1914-1918 a été soutenue, dans laquelle les Alliés 

a déclaré sans ambages qu'elle représentait pour eux la « croisade de la démocratie », 
le nouveau bond en avant de la « grande révolution » pour la cause de la démocratie. 
liberté des peuples contre « l'impérialisme » et les formes résiduelles de 
"Obscurantisme médiéval". Dans les premières formes de la phase finale, c'est-à-dire de 
la « civilisation des esclaves », le concept de guerre se transforme ; elle s'internationalise 
et se collectivise, tendant vers le concept de révolution mondiale du prolétariat. C'est 
seulement au service de cette révolution que la guerre est légitime, que mourir est noble 
et que 

le héros doit naître de l'ouvrier. Tels sont les sens fondamentaux auxquels peut se 
conformer l'expérience héroïque, en laissant de côté son aspect immédiat et subjectif 
d'impulsion et d'audace qui mène au-delà d'elle-même. 


En parlant de l'avant-dernière phase, c'est-à-dire de la « guerre bourgeoise », nous 
ont délibérément parlé de « mythes ». La nature bourgeoise a deux aspects principaux : 
le sentimentalisme et l'intérêt économique. Si l'idéologie de la « liberté » et de la 
« nation » démocratiquement conçue correspond au premier aspect, le second n'a pas 
moins de poids dans les motifs inavoués de la « guerre bourgeoise ». La guerre de 
1914-1918 montre en effet clairement que les « nobles » 
l'idéologie démocratique n'était qu’une couverture, alors que le rôle réel joué par la 
finance internationale est désormais bien connu. Et aujourd'hui, dans le nouveau 
guerre, cela apparaît encore plus clairement : les prétextes sentimentaux offerts 
se sont révélés de plus en plus incohérents, et c'est évident, sur le plan 
au contraire, les intérêts matériels et ploutocratiques, et le désir de maintenir un 
monopole sur les matières premières du monde, ainsi que sur 
l'or, sont ce qui a donné le « ton » au combat des Alliés démocrates 


et les ont amenés à prendre les armes et à demander à des millions d'hommes de se sacrifier 
leurs vies. 


2 Français : « citoyen ». 
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Cela nous permet également de remarquer le facteur racial. Nous ne devrions pas 
confondre ce qu'est une caste ou une classe lorsqu'elle est une partie subordonnée d'une 
hiérarchie conforme à des valeurs données avec ce qu'elle devient lorsqu'elle 
prend le pouvoir et se subordonne tout. Ainsi, la bourgeoisie et le prolétariat du monde 
moderne ont des caractères très différents de ceux qui caractérisaient les classes 
correspondantes. 
dans les civilisations aryennes traditionnelles. Le caractère profané et sombre de 
le premier est aussi marqué que l'étaient les valeurs sacrées et spirituelles supérieures 
qui, par le biais de la participation, se reflétaient dans les milieux les plus humbles. 
et les formes matérielles de l'activité humaine de ces dernières. Toute usurpation a 
une dégradation comme conséquence fatale : ce processus présuppose presque toujours 
l'infiltration d'éléments socialement et racialement inférieurs. Dans le 
Dans le cas de la bourgeoisie occidentale, ces éléments ont été fournis par 
Hébraïsme. Ne nous leurrons pas : le type des ploutocrates et des 
les capitalistes, les trois rois de la civilisation bourgeoise et démocratique, 
est essentiellement un type juif, même si une descendance physique précise de 
la race juive ne peut être démontrée. A propos de l'Amérique, tout le monde connaît les 
considérations qui ont conduit Sombart3 à qualifier le capitalisme 
la quintessence de la doctrine de Moïse. Il est bien connu que, dans le 
phase finale de la société normale de l'Occident qui fut la Gibeline 
Au Moyen Âge, le commerce international et le commerce utilisant l'or devaient 
dans une large mesure les prérogatives juives, et cela, même dans les « professions 
bourgeoises » du Tiers État de l'époque, partout où elles restaient dans le 
Entre les mains des Aryens, avant l'émancipation et la dégénérescence de la civilisation 
des Communes, des traits d'une grande dignité et probité étaient 
maintenu, ce qu'on peut difficilement trouver dans la civilisation moderne du 
les marchands, c'est-à-dire la civilisation capitaliste bourgeoise. Il s'agit essentiellement de 
l'élément juif dont cette civilisation a tiré son « style ». Et, étant donné 
Ces faits, il est évident que, par le biais d'affinités électives, cette civilisation a dû s'ouvrir 
complètement à l'hébraïsme, qui a élargi son 
avec facilité les principaux postes de responsabilité et en a pris le contrôle 
de tous ses pouvoirs au moyen de ses propres qualités raciales spécialisées. 

Ainsi, on peut bien dire que la guerre actuelle est celle des marchands 
et les Juifs, qui ont mobilisé les forces armées et les possibilités héroïques des nations 
démocratiques pour défendre leurs intérêts. Certes, il y a 
d'autres facteurs contributifs. Mais il est incontestable que l'Angleterre est un 
cas typique de ce phénomène, qui n'est guère nouveau, et, pour le dire aux 


3 Werner Sombart (1863-1941), économiste allemand et auteur de The Jewish and Modern Capitalism (Londres : 
TF Unwin, 1913). 
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en vérité, présente un phénomène caractéristique d'inversion. Pour être plus 
précis, en Angleterre, la monarchie et la noblesse existent toujours et, jusqu'à 
hier, il existait également une classe militaire dotée d'un héritage incontestable 
de caractère, de sang-froid et de mépris du danger. Mais ce n’est pas dans 
ces éléments que réside le centre de l’Empire britannique, mais plutôt dans 
les Juifs et les Aryens judaïsés. Les restes dégénérés d'une « civilisation de 
guerriers » servent une « civilisation de marchands » qui — normalement — 
aurait plutôt dû les servir. Seuls ceux qui en ont un sens précis peuvent saisir 
les forces obscures et confuses à l'œuvre dans la race de ceux que l'Italie 
combat aujourd'hui : et c'est précisément le caractère de ces forces qui 
explique le déclin de la capacité de combat anglaise et l'impossibilité de un 
véritable héroisme et une véritable audace, car désormais même les prémisses 
« mythiques » de la guerre de 1914-1918 font défaut, comme cela a été souligné juste plus haut. 
Venons-en maintenant à notre dernier point, qui est la clarification du 
sens de notre guerre et de notre héroïsme sur la base des vues doctrinales et 
historiques générales que nous avons exprimées. Au risque de passer pour 
des utopistes désespérés, nous ne nous lasserons jamais de répéter que la 
reprise des symboles aryens et romains doit conduire à reprendre également 
les conceptions spirituelles et traditionnelles propres à l'époque. civilisations 
originales qui se sont développées sous ces symboles. 


Nous avons parlé de la conception aryenne supérieure de la guerre et 
de l'héroïsme comme ascétisme, catharsis, dépassement du lien du « je » 
humain et, en fin de compte, participation effective à l'immortalité. Soulignons 
maintenant que l'inférieur est compris dans le supérieur — c'est-à-dire, dans 
notre cas, que l'expérience du combat selon ce sens supérieur ne doit pas être 
comprise comme une sorte d'impulsivité mystique confuse, mais comme le 
développement, l'intégration et la transfiguration de l'inférieur. tout ce qui peut 
être vécu dans la guerre, ou ce qui peut être demandé à la guerre, depuis 
n'importe quel point de vue subordonné et conditionné. En passant de ce qui 
est en bas à ce qui est en haut, on peut donc dire qu'un besoin incontournable 
de justice sociale sur la scène internationale et une révolte contre l'hégémonie 
des nations incarnant la « civilisation des marchands » pourraient être le 
déterminant immédiat de la guerre. . Mais celui qui mène la guerre sur de 
telles bases peut y trouver aussi l'occasion de réaliser simultanément une 
expérience plus élevée, c'est-à-dire combattre et être un héros non pas tant 
comme soldat mais comme guerrier, comme homme qui combat. et aime se 
battre moins dans l'intérêt de conquêtes matérielles qu'au nom de son Roi et 
de sa tradition. Et au-delà de ce stade, dans une phase successive, ou une 
classe supérieure, cette même guerre peut devenir un moyen pour faire la guerre dans 
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sens suprême, comme ascétisme et « chemin de Dieu », comme point culminant de 
ce sens général de la vie, dont il a été dit : vita est militia super 
terram. Tout cela s'intègre et — on peut ajouter — il n’y a pas de 
doute que l'impulsion et la capacité de sacrifice soient de loin supérieures 
celui qui réalise ce sens suprême de la guerre, par rapport à celui 
qui s'arrête à l'une des significations subordonnées. Et même sur ce plan mondain, la loi 
de la terre peut rencontrer la loi de Dieu lorsque le 
les revendications les plus tragiques qui puissent être formulées au nom de la grandeur 
d'une nation s'accomplissent dans une action dont le sens ultime est cependant 
le dépassement du lien humain, le mépris de la mesquinerie de 
les « plaines », la tension qui, dans les sommets suprêmes de la vie, 
signifie choisir quelque chose qui est plus que la vie. 
Si telle est l'idée de la « guerre sainte » à la fois matérielle et matérielle, 
lutte spirituelle particulière aux peuples aryens, une autre, 
une référence spécifique à la romanité aryenne est opportune pour éviter certaines 
distorsions « romantiques » auxquelles cette idée a été soumise plus tard dans certaines 
souches de ce peuple, surtout nordiques. Nous voulons 
faire allusion au soi-disant « héroïsme tragique », à l'amour du combat en soi, 
qui, chez les peuples nordiques, prend des connotations de Titanic, de « Ni-belungien 
»4 et de Faustien. Dans la mesure où il ne s'agit pas que de littérature 
— et de la mauvaise littérature — il contient des reflets de spiritualité aryenne, certes, 
mais ils ont dégénéré au niveau approprié à une simple civilisation de guerriers puisqu'ils 
n'ont pas pu se maintenir sur le plan supérieur. 
niveau des origines, qui n'est pas seulement héroïque, mais aussi « solaire » et 
'Olympien'. La conception romaine ne connaît pas cette distorsion. À l’intérieur comme 
à l'extérieur, la guerre ne peut pas être le dernier mot ; c'est plutôt le 
signifie conquérir un pouvoir aussi calme que parfait et intangible. 
Au-delà du mysticisme de la guerre, dans la conception aryenne supérieure comme dans 
chez les Romains, c'est le mysticisme de la victoire. Les soldats de Fabius5 
Ils n’ont pas juré romantiquement de gagner ou de mourir, mais plutôt de revenir en 
vainqueurs — comme ils l’ont effectivement fait. Dans la cérémonie romaine du triomphe, qui, 


4 Nibelungen est le nom de la famille royale bourguignonne dans la mythologie germanique. 

5 Quintus Fabius Maximus Verrucosus (280 avant JC ?-203 avant JC) était un consul romain 
nommé dictateur de la République romaine après sa défaite initiale lors de la deuxième guerre 
punique, au cours de laquelle Rome fut envahie par les Carthaginois sous le commandement 
d'Hannibal. Fabius a réussi à tenir à distance les forces carthaginoises les plus puissantes en 
s'engageant dans une guérilla prolongée contre elles, plutôt qu'en les affrontant directement, ce 
qui, il le savait, conduirait à la défaite. Pour son service victorieux, les Romains ont salué Fa-bius 
comme « le bouclier de Rome ». 
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comme nous l'avons dit dans un autre article, avait un caractère plus religieux que 
militaire, la personnalité du vainqueur était en relation la plus étroite avec Jupiter, 

le dieu aryen de l'ordre et de la loi cosmiques. L'idée authentique de Pax 

Romanaë avait des caractéristiques clairement « olympiques » — pour réaliser tout cela 
il suffit de se référer aux écrivains du temps d'Auguste7 et à 

Virgile8 surtout. Ce n'est pas la cessation de la tension spirituelle de la guerre, 

mais son point culminant fécond et lumineux — en tant que tel, il représente le 
surmonter la guerre comme une fin en soi et une vocation obscurément tragique. 

Ce sont les éléments caractéristiques fondamentaux de la plus haute 
Conception aryenne du combat. L'importance de les rappeler et de les revivre 
aujourd'hui ne peut être mise en doute par quiconque est 
conscient que le conflit actuel n'est pas simplement une affaire presque « privée » 
entre certaines nations, mais est destiné, en détruisant la confusion et la 
situations violemment établies, pour aboutir à un nouvel ordre général, véritablement 
digne de ce nom : spirituellement romain. 


6 « La paix romaine », il s'agit d'une période de l'histoire de l'Empire romain, qui s'étend approximativement 
de 27 avant JC à 180 après JC, au cours de laquelle l'Empire a prospéré et n'a mené aucune guerre majeure. 


Le 7 Auguste (63 avant JC-14 après JC) fut le premier empereur de l'Empire romain à lancer la Pax 
Romana. 


8 Virgile (70-19 avant JC) était un poète romain auteur de l' Énéide, qui était l'épopée nationale de la 
Rome classique. 
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Initialement publié sous le titre Die arische Lehre von Kampf und Sieg (Vienne : 
Anton Schroll & Co., 1941), comprenant le texte du discours prononcé par Evola 
en allemand à la conférence Abteilung für Kulturwissenschaft des Kaisers Wilhelm-Insti- 
tuts, au Palazzo Zuccari à Rome le 7 décembre 1940. 


Le déclin de l'Occident moderne, selon le point de vue d’un célèbre 
critique de la civilisation1, possède évidemment deux caractéristiques saillantes : dans le 
place en premier lieu le développement pathologique de l’activité pour lui-même ; dans 
en second lieu, le mépris des valeurs de connaissance et de contemplation. 


Par connaissance, cette critique n'entend pas le rationalisme, l'intellectualisme 
ou les vains jeux des hommes de lettres — ni par la contemplation, il ne 
signifie se couper du monde, renoncer ou une forme incomprise de détachement 
monastique. Connaissance et contemplation 
représentent pour lui plutôt les formes de vie les plus normales et les plus appropriées. 
participation de l'homme à des activités surnaturelles, surhumaines et supra-rationnelles 
réalité. Malgré cette clarification, son point de vue implique ce qui est, à 
nous, un présupposé inacceptable. En fait, il a déjà tacitement laissé entendre que tout 
acte dans le domaine matériel est limitatif et que la sphère spirituelle la plus élevée n'est 
accessible que par des voies différentes de celles de l'homme. 
action. 

Dans cette prémisse, on reconnaît clairement l'influence d'une vision de la vie qui, 
dans son essence, reste étrangère à l'esprit de la race aryenne, 
même si elle est tellement ancrée dans la pensée de l'Occident christianisé qu'elle 
on la retrouve même ravivée dans la conception impériale de Dante2. 


1 Le critique évoqué est probablement René Guénon. 


2 Dante Alighieri (1265-1321) est considéré comme le plus grand écrivain de langue 
italienne et est l'auteur de La Divine Comédie. Ici, Evola fait probablement référence à 
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l'opposition entre action et contemplation était cependant inconnue 

aux anciens Aryens. L'action et la contemplation n'étaient pas considérées comme 
les deux termes d'une opposition. Ils désignaient simplement deux 

chemins vers la même réalisation spirituelle. En d'autres termes, on pensait 

que l'homme pourrait surmonter le conditionnement de l'individualité et participer à la 
réalité surnaturelle au moyen de la contemplation ou, également, 

au moyen de l'action. 

Partant de cette conception, il faut donc évaluer différemment le caractère du déclin 
de la civilisation occidentale. La tradition de l'action est dans la nature des races aryennes- 
occidentales. Cette tradition 
a cependant subi une déviation progressive. L'Occident moderne 
est ainsi parvenu à connaître et à honorer seulement un monde sécularisé et matérialisé. 
forme d'action, dépourvue de tout point de contact avec la transcendance — une 
une activité profanée, qui a nécessairement dégénéré fatalement en fièvre et en manie et 
est devenue action pour l'action, ne produisant que de simples effets mécaniques 
conditionnés par le temps. Dans le monde moderne 
les valeurs ascétiques et authentiquement contemplatives ne peuvent être entraînées dans 
non plus une correspondance avec une telle action dégénérée, mais seulement une 
culture confuse et une foi sans vie et conventionnelle. C'est le but de 
référence pour notre analyse de la situation. 

Si le mot d'ordre de tout mouvement de renouveau actuel est « retour 
jusqu'aux origines, puis retrouver la conscience de l'ancienne conception aryenne de 
l'action doit être considérée comme une tâche essentielle. Cette conception 
doit fonctionner avec une efficacité transformatrice, en évoquant les forces vitales dans 
l'homme nouveau, conscient de sa race. Aujourd'hui, nous nous proposons nous-mêmes de tenter 
un aperçu général de l'univers spéculatif des anciens Aryens en 
afin de fournir de nouvelles preuves de certains éléments fondamentaux de notre 
tradition commune, avec une importance particulière pour le sens du combat, 
guerre et victoire. 


Car l’ancienne guerre aryenne avait le sens général d'une guerre perpétuelle. 
lutte entre puissances métaphysiques. D'un côté il y avait le 
Principe olympien de la lumière, réalité uranique et solaire ; de l'autre 
main, la violence brute, l'élément titanesque-tellurique, barbare dans la classe 


L'ouvrage de philosophie politique de Dante, Monarchie (Cambridge : Cambridge University 
Press, 1996). 
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sens cal, la substance féminine-démoniaque. Le motif de ce combat métaphysique refait 
continuellement surface à travers d'innombrables formes de mythes dans tous les pays. 
traditions d'origine aryenne. Tout combat, au sens matériel, était vécu avec plus ou 
moins de conscience comme un épisode de cette antithèse. 

Mais la race aryenne se considérait comme l'armée de l'Olympien. 

principe : il faut donc restaurer cette conception parmi les 

Aryens, comme étant la justification, ou la plus haute consécration, de tout 

l'aspiration hégémonique, mais aussi de l’idée même d’empire, dont le caractère anti- 
laïc est fondamentalement très évident. 

Pour la vision du monde traditionnelle, toutes les réalités apparentes sont 
symbolique. Cela vaut donc aussi pour la guerre, comme on le voit du point de vue 
subjectif et intérieur. La guerre et le chemin de Dieu sont ainsi 
fusionné en une seule entité. 

Les témoignages significatifs trouvés à ce sujet dans les traditions nordiques- 
allemandes sont bien connus. Il faut cependant noter 
que ces traditions, dans les termes dans lesquels elles nous sont parvenues, 
se fragmentent et s'entremêlent, ou constituent des résidus matérialistes de traditions 
aryennes primordiales supérieures, souvent délabrées au point 
de superstitions populaires. Cette considération ne nous empêche pas de 
établissant quelques motifs essentiels. 

Tout d’abord, comme on le sait, le Valhalla est le centre de l’immortalité céleste, 
réservé principalement aux héros tombés sur le champ de bataille. Le Seigneur 
de ce lieu, Odin-Wotan, nous est présenté dans l'Ynglingasaga comme ayant montré 
aux héros le chemin qui mène au lieu des dieux, 
où s'épanouit la vie immortelle. Selon cette tradition aucun sacrifice 
ou le culte est plus apprécié par le dieu suprême, et aucun ne produit 
des fruits plus riches que ce sacrifice qu'on offre en tombant en combattant 
Le champ de bataille. De plus, derrière la représentation populaire confuse du Wildes 
Heer3 se cache ce sens : à travers les guerriers qui, tombant, offrent un sacrifice à 
Odin, on augmente la puissance qui 
ce dieu a besoin pour la bataille ultime contre le Ragna-rôkkr, c'est-à-dire 
l'« assombrissement du divin », qui menace le monde depuis l'Antiquité. Ceci illustre 
clairement le motif aryen de la métaphysique. 
lutte. Dans l' Edda, il est dit que « peu importe le nombre de 
les héros rassemblés au Valhalla, ils ne seront jamais de trop car quand 


3 Allemand : « hôte sauvage ». || s’agit d’un concept présent dans de nombreuses cultures anciennes dans 
lequel on peut voir un groupe de chasseurs à cheval poursuivant leur proie à travers le ciel. Dans certaines 


versions, on pense que les chasseurs sont les âmes des guerriers morts dirigés par les dieux. 
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le loup arrive ». Le "Loup" est ici le symbole des pouvoirs sombres et sauvages 
que le monde des Ases avait réussi à enchaîner et à soumettre. 

La conception aryo-iranienne de Mithra, le « guerrier insomniaque », 
qui à la tête des Fravashi de ses fidèles mène la bataille contre les 
Les ennemis du Dieu Aryen de la Lumière sont tout à fait analogues. Nous le ferons bientôt 
traiter des Fravashi et de leur correspondance avec les Valkyries de 
la tradition nordique. Pour l'instant, nous aimerions expliquer le général 
sens de la « guerre sainte » à travers d'autres témoignages concordants. 

Il ne faut pas s'étonner si l'on se réfère en premier lieu à la tradition musulmane. lei, 
la tradition musulmane sert de transmetteur du 
Tradition aryo-iranienne. L'idée de « guerre sainte » — du moins en ce qui concerne les 
éléments que nous examinons — a atteint les pays arabes. 
tribus via le monde de la spéculation persane. Il s'agissait donc d'une renaissance tardive 
d'un héritage aryen primordial, et vu sous cet angle, nous 
peut certainement l'adopter. 

Cela dit, dans la tradition en question, deux « guerres saintes » sont 
On distingue : la « grande guerre sainte » et la « petite guerre sainte ». La distinction est 
basée sur une parole du Prophète qui, à son retour de 
une expédition militaire, a déclaré : « Je reviens maintenant du petit au plus grand 
guerre'.4 

A cet égard, la grande guerre sainte appartient à l'ordre spirituel. 
La petite guerre sainte, en revanche, est la lutte physique, la lutte matérielle 
guerre, menée dans le monde extérieur. La plus grande guerre sainte est la lutte de 
l'homme contre les ennemis qu'il porte en lui-même. Plus précisément, c'est le 
combat de l'élément surnaturel, inné chez l'homme, contre tout 
qui est instinctif, passionné, chaotique et soumis aux forces de la nature. C'est aussi l'idée 
qui se révèle dans un texte de l'ancien aryen 
sagesse guerrière, la Bhagavad-Gita : « Ainsi, sachant que nous sommes transcendantaux 
aux sens matériels, à l'esprit et à l'intelligence, à Arjuna aux bras puissants, on doit stabiliser 
l'esprit par une intelligence spirituelle délibérée et ainsi — par la force spirituelle — vaincre 
cet ennemi insatiable 
connu sous le nom de luxure »(3:43). 

La condition nécessaire au travail intérieur de libération est que ce 
l'ennemi est détruit une fois pour toutes. Dans le contexte d'une tradition héroïque 
la petite guerre sainte — c’est-à-dire le combat extérieur — ne sert qu’à 
au moyen duquel la plus grande guerre sainte est réalisée. Pour cette raison 
« guerre sainte » et « Chemin de Dieu » sont souvent traités comme des synonymes dans le 


4 Toutes les références aux écritures islamiques et à la Bhagavad-Gita dans cet essai sont identiques 
à celles contenues dans « La Grande Guerre et la Petite Guerre » et « Métaphysique de la guerre ». 
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des textes. Ainsi nous lisons dans le Coran : « Que ceux qui vendent la vie de ce monde 
pour le monde à venir combattent dans le chemin d'Allah. Si quelqu'un combat dans le 
sentier d'Allah, qu'il soit tué ou victorieux, Nous lui donnerons une immense récompense » 
(4 : 74). Et plus loin : « Quant à ceux qui combattent dans le sentier d'Allah, Il ne laissera 


pas leurs actions s'égarer. Il les guidera, améliorera leur condition et les fera entrer dans 
le Jardin qu'il leur a fait connaître » (47 : 4-6). 


Il s'agit d'une allusion à la mort physique à la guerre, qui correspond parfaitement 
à ce qu'on appelle la mors triomphalis — « mort triomphante » — des traditions classiques. 
Cependant, la même doctrine peut aussi être interprétée dans un sens symbolique. Celui 
qui, dans la « petite guerre sainte », a pu vivre une « grande guerre sainte » a créé en lui 
une force qui le met en mesure de surmonter la crise de la mort. Même sans se faire tuer 
physiquement, grâce à l'ascétisme de l'action et du combat, on peut expérimenter la mort, 
on peut gagner intérieurement et réaliser « plus que la vie ». Sur le plan ésotérique, en 
fait, le « paradis », le « royaume céleste » et les expressions analogues ne sont que des 
représentations symboliques — concoctées pour les gens — d'états de conscience 
transcendants sur un plan supérieur à la vie et à la mort. 


Ces considérations devraient nous permettre de discerner les mêmes contenus et 


significations, sous le vêtement extérieur du christianisme, que la tradition héroïque nord- 
occidentale était obligée de porter pendant les croisades pour pouvoir se manifester dans 
le monde extérieur. Dans l'idéologie de la Croisade, la libération du Temple et la conquête 
de la « Terre Sainte » avaient des points de contact — bien plus nombreux qu'on est 
généralement enclin à le croire — avec la tradition nordique-aryenne, qui fait référence au 
mystique Asgard, le pays reculé des Ases et des héros, où la mort ne règne pas et où les 
habitants jouissent d'une vie immortelle et d'une paix surnaturelle. La guerre sainte 
apparaît comme une guerre intégralement spirituelle, à tel point qu'elle peut être comparée 
littéralement par les prédicateurs à « un bain qui ressemble presque au feu du purgatoire, 
mais avant la mort ». 


Saint Bernard déclara aux Templiers : « C'est une gloire pour vous de ne jamais 
quitter la bataille [à moins] d'être couvert de lauriers. Mais c'est une gloire encore plus 
grande que de gagner sur le champ de bataille une couronne immortelle.…' 

La « gloire absolue » — attribuée au Seigneur qui est au-dessus, dans les cieux — 
dans excelsis Deo5 — est également ordonnée au croisé. Dans ce contexte, Jérusalem, 
l'objectif convoité de la « petite guerre sainte », pourrait 


5 Latin : « Dieu au plus haut des cieux ». 
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être vu sous le double aspect de la cité terrestre et de la cité céleste et du 
La croisade s'est avérée être le prélude à un véritable accomplissement de l'immortalité. 

Les vicissitudes militaires oscillantes des Croisades provoquèrent la perplexité, la 
confusion initiale et même un vacillement de la foi. Mais plus tard, leur 
le seul effet était de purifier l’idée de guerre sainte de tout résidu de matérialité. L'issue 
malheureuse d'une croisade en est venue à être comparée à une vertu persécutée par le 
malheur, une vertu dont la valeur peut être jugée et évaluée. 
récompensé seulement à la lumière d’une vie supra-terrestre. Au-delà de la victoire ou 
vaincre le jugement de valeur centré sur la dimension spirituelle de l’action. Ainsi, la guerre 
sainte valait la peine en soi, indépendamment du 
de ses résultats visibles, comme moyen d'atteindre une réalisation supra-personnelle 
par le sacrifice actif de l'élément humain. 

Le même enseignement apparaît, élevé à un plan d'expression métaphysique, dans 
un célèbre texte hindou-aryen — la Bhagavad-Gita. La compassion humanitaire et les 
émotions qui empêchent le guerrier Ar-juna de lutter contre l'ennemi sont caractérisées 
par le dieu. 
comme des « impuretés. qui ne conviennent pas du tout à un homme qui connaît la valeur de la vie ». 
Ils ne mènent pas à des planètes supérieures mais à l’infamie » (2 : 2). 

Au lieu de cela, le dieu promet ce qui suit : « Soit tu seras tué 
sur le champ de bataille et atteignez les planètes célestes, ou vous vaincrez 
et jouis du royaume terrestre. Par conséquent, levez-vous avec détermination 
et combattez »(2:37). 

La disposition intérieure à transmuer la petite guerre sainte en 
une grande guerre sainte est clairement décrite dans les termes suivants : « Ainsi 
se savoir transcendantal aux sens matériels, à l'esprit et à 
intelligence, 6 Arjuna aux bras puissants, il faut stabiliser l'esprit par une intelligence 
spirituelle délibérée et ainsi — par la force spirituelle — conquérir 
cet ennemi insatiable connu sous le nom de luxure » (3 :43). 

Des expressions tout aussi claires affirment la pureté de cette action : elle doit être 
voulu pour lui-même, au-delà de tout objectif matériel, au-delà de toute passion et de toute 
chaque impulsion humaine : « Combats-tu pour le plaisir de combattre, sans 
considérer le bonheur ou la détresse, la perte ou le gain, la victoire ou la défaite — et 
ce faisant, vous n'encourrez jamais de péché »(2:38). 

Comme fondement métaphysique supplémentaire, le dieu éclaire son auditeur sur 
la différence entre l'esprit absolu, qui est indestructible, 
et les éléments corporels et humains, qui ne possèdent qu'une existence illusoire. D'un 
côté, Arjuna prend conscience de l'irréalité métaphysique de ce que l'on peut perdre ou 
faire perdre aux autres, c'est-à-dire l'éphémère. 
la vie et le corps mortel. D'un autre côté, Arjuna est amené à faire l'expérience 
la manifestation du divin comme puissance qui balaye celui qui 
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l'expérimente dans un absolu irrésistible. Comparé à ceci 
force, toute forme d'existence conditionnée apparaît comme une simple négation. 
Lorsque cette négation est elle-même continuellement et activement niée, c'est-à-dire 
quand toute forme limitée d'existence est submergée ou détruite 
Au combat, cette force devient terriblement évidente. C'est en ces termes que 
l'énergie propre à provoquer la transformation héroïque de l'individu peut être 
correctement définie. Dans la mesure où il est capable d'agir dans le 
la pureté et l'absolu que nous avons indiqués au guerrier brise 
les chaînes de l'humain, évoque le divin comme force métaphysique de destruction 
du fini, et attire efficacement cette force en lui, 
trouvant en lui son illumination et sa libération. Le mot d'ordre évocateur 
d'un autre texte, appartenant à la même tradition, convient ici : 
« La vie — comme un arc ; l'esprit — comme la flèche ; la cible à percer — la 
esprit suprême; pour joindre l'esprit à l'esprit lorsque la flèche tirée atteint sa cible. 

Il est hautement significatif que la Bhagavad-Gita présente ces enseignements, 
qui expliquent comment la forme supérieure de la réalisation métaphysique 
Le terme de combat et d’héroïsme doit être compris comme faisant référence à un 
héritage aryen primordial de nature solaire. Ces enseignements ont en fait été donnés 
par « Le Soleil » au législateur primordial des Aryens, Manu, et ensuite maintenu 
par une dynastie sacrée de rois. Au cours des siècles, ils se sont perdus et ont donc 
été révélés à nouveau par le 
divinité, non à un prêtre, mais à un représentant de la noblesse guerrière, 
Arjuna. 


Ce dont nous avons discuté jusqu'à présent nous permet également de comprendre 


contenu intime d'un autre groupe de traditions classiques et nordiques. Nous 

Il faut commencer par un constat simple : dans ces traditions, certaines images 
symboliques spécifiques apparaissent exceptionnellement souvent : celle de l'âme 
comme démon, double, génie, etc. ; ceux des entités dionysiaques6 et 

la déesse de la mort ; et enfin celle d'une déesse de la victoire, qui souvent 
apparaît également comme déesse de la bataille. 

Pour les comprendre, nous devons d’abord clarifier la signification de l’image 
de l’âme en tant que démon, génie ou double. L'homme de l'Antiquité classique 
symboblisait dans le démon ou double une force profonde, qui est la vie. 
de la vie, pour ainsi dire, dans la mesure où elle règne sur tous les êtres corporels et animés. 


6 Dionysos était le dieu grec de l'extase et de l'ivresse. 
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événements auxquels la conscience ordinaire n'atteint pas, mais qui, cependant, 
sont déterminants pour l'existence contingente et la destinée de l'être. 
individuel. On croyait qu'une relation étroite existait entre cette entité et les pouvoirs 
mystiques de la race et du sang. Le démon apparaît 
de nombreux aspects ressemblent aux lares, les entités mystiques d'une souche 
ou d'une descendance, dont Macrobe,7 par exemple, affirme : « Les dieux 
sont ceux qui nous maintiennent en vie — ils nourrissent notre corps et guident notre âme. Il 
on peut dire qu'il existe une relation entre le démon et l'ordinaire 
conscience analogue à celle qui existe entre le principe individuant et le principe 
individué. Le premier est, selon 
l'enseignement des anciens, force supra-individuelle, supérieure donc à la 
naissance et à la mort. Cette dernière, c'est-à-dire la conscience individuée, 
conditionnée par le corps et le monde extérieur, est en règle générale vouée à la 
dissolution ou à une survie éphémère et indistincte. Dans la tradition nordique, 
l'image de la Valkyrie a plus ou moins la même signification que 
celle du démon dans l'Antiquité classique. Dans de nombreux textes, l'image du 
Valkyrie fusionne avec celle du fylgja, c'est-à-dire une entité spirituelle à l'œuvre 
dans l'homme, à la puissance duquel la destinée de l'homme est soumise. Et comme kynfylgja 
la Valkyrie est — comme les lares de la Rome antique — le pouvoir mystique de 
le sang. La même chose s'applique aux Fravashi de l'Aryo-lranien. 
tradition. Le Fravashi, explique un orientaliste célèbre, « est l'intimité 
pouvoir de tout être humain, c'est ce qui le maintient en vie et veille à ce que 
il est né et existe ». 

En même temps, les Fravashi sont, comme les lares romains, liés au 
pouvoirs primordiaux d'une souche, et sont, comme les Valkyries, de terrifiantes 
déesses de la guerre, distributrices de fortune et de victoire. 

C’est le premier lien que nous souhaitons examiner. Ce mystérieux 
pouvoir, qui est l'âme profonde de la race et le facteur transcendant au 
œuvre dans l'individu, que peut-il avoir de commun avec la déesse de 
guerre? Pour bien comprendre ce point, il faut rappeler 
que les anciens Indo-Européens avaient, pour ainsi dire, une conception 
aristocratique et différenciée de l'immortalité. Tous n’échappent pas à la dissolution du 
« Je » dans ce résidu lémurien dont Hadès et Niflheim8 étaient d'anciennes 


représentations symboliques. L'immortalité est le privilège de quelques-uns, 


7 Ambrosius Theodosius Macrobius (395-423), philosophe néoplatonicien romain. 
Son œuvre principale est les Saturnales (New York : Columbia University Press, 1969). 


8 Dans la mythologie nordique, Niflheim était le lieu de Hel, où étaient envoyées les âmes 
de ceux qui mouraient de manière non héroïque. 
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et, selon la conception aryenne, spécifiquement le privilège des chevreuils. Continuer à 
vivre — non pas comme une ombre, mais comme un demi-dieu — est réservé 
à ceux qu'une action spirituelle spéciale a élevés d'une nature à l'autre. Ici, nous ne 
pouvons malheureusement pas prouver in extenso 
affirmation suivante : du point de vue opératoire, cette action spirituelle consistait en la 
transformation du « je » individuel de la forme 
de la conscience humaine ordinaire, qui reste circonscrite et 
individué, en un pouvoir profond, supra-individuel et individuant, 
qui existe au-delà de la naissance et de la mort, une puissance à laquelle nous avons dit 
la notion de « démon » correspondg. 

Le démon est cependant au-delà de toutes les formes finies dans lesquelles il 
s'exprime, et ce, non seulement parce qu'il représente l'entité primordiale. 
puissance d'un stock entier, mais aussi en termes d'intensité. Par conséquent, le 
passage brutal de la conscience ordinaire au pouvoir 
symbolisé par le démon provoque une crise destructrice, une sorte de rupture, 
par suite de la tension d'un potentiel trop fort pour le circuit humain. 
Supposons donc le cas où, de manière tout à fait exceptionnelle 
conditions, le démon peut lui-même, pour ainsi dire, éclater chez l'individu, 
lui faisant ressentir sa transcendance destructrice : dans ce cas serait suscitée une 
sorte d'expérience vivante et active de la mort. Le deuxième lien, c'est-à-dire la raison 
pour laquelle dans les représentations mythiques de l'Antiquité, l'image du double ou 
du démon a pu se confondre avec 
celui de la divinité de la mort apparaît alors clairement. Dans la tradition nordique, le 
guerrier voit sa Valkyrie alors qu'il meurt ou qu'il fait face à un danger mortel. 


Allons plus loin. Dans l'ascétisme religieux, la mortification, le renoncement au 
« je » et l'impulsion à s'abandonner à Dieu sont les moyens privilégiés par lesquels on 
tente de provoquer la crise susmentionnée. 
et de le surmonter efficacement. Des expressions comme « mort mystique » ou « sombre » 
la nuit de l'âme10, etc., qui indiquent cet état, sont bien connues. 
Par contre, dans le contexte d’une tradition héroïque, l'impulsion active, le déclenchement 
dionysiaque de l'élément d'action, est le moyen privilégié pour atteindre le même but. 
Au plus bas degré de la phénoménologie correspondante, nous observons, par 
exemple, la danse lorsqu'elle est employée comme 
une technique sacrée pour évoquer et employer, à travers l'extase de l'âme, 


9 Pour une compréhension plus précise de la conception générale de la vie sur laquelle s'appuient les 
enseignements mentionnés ici, nous renvoyons le lecteur à notre Révolte. (Note ajoutée par Evola). 


10 C'est le titre d'un ouvrage de saint Jean de la Croix. 
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forces qui résident dans ses profondeurs. Une autre vie surgit au sein de la vie 
de l'individu lorsqu'il se libère du rythme dionysiaque, presque comme 
l'émergence de sa propre racine abyssale. Les Wildes Heer, les Furies11, les 
Erynnyes et d'autres natures spirituelles analogues sont des représentations 
symboliques de cette force. Ils correspondent donc à une manifestation du 
démon dans sa transcendance terrifiante et active. Les jeux sacrés représentent 
un niveau supérieur de ce processus. Un niveau encore plus élevé est celui de 
la guerre. De cette façon, nous sommes ramenés à l’ancienne conception 
aryenne de l’ascèse combattante et guerrière. 

Il était reconnu que la possibilité d'une telle expérience supranormale 
résidait au sommet du danger et du combat héroïque. Le mot latin ludere 
(jouer, combattre) semble déjà contenir l'idée de résoudre (Bruckmann)12. 
C'est une des nombreuses références à la propriété innée du combat de se 
libérer des limitations individuelles et de faire émerger des forces libres qui 
sont latentes dans les profondeurs. 

La troisième analogie tire de là son origine et son fondement : le démon, les 
lares, le « je » individuant, etc., sont identiques non seulement aux Furies, aux 
Erynnyes et autres natures dionysiaques déchaînées, qui elles-mêmes 
présentent de nombreux traits. en commun avec la déesse de la mort ; elles 
correspondent aussi aux vierges qui guident l'attaquant au combat, les Valkyries 
et les Fravashi. Les Fravashi, par exemple, sont désignés dans les textes 
comme « les terrifiants, les tout-puissants », « ceux qui prennent d'assaut et 
accordent la victoire à celui qui les invoque » — ou, pour mieux dire, à celui qui 
les évoque en son for intérieur. lui-même. 

I n’y a qu'un pas jusqu'à notre dernière analogie. Les mêmes entités 
guerrières prennent enfin dans les traditions aryennes les traits de déesses de 
la victoire, métamorphose qui marque justement l'heureux accomplissement 
des expériences intérieures en question. Tout comme le démon ou le double, 
ils signifient un pouvoir profond et supra-individuel, qui reste à l'état latent au 
cours de la conscience ordinaire ; de même que les Furies et les Erynnyes 
reflètent une manifestation particulière d'éruptions et d'explosions démoniaques 
— et les déesses de la mort, Valkyries, fravashi, etc. se réfèrent aux mêmes 
situations, dans la mesure où celles-ci sont rendues possibles au moyen de 
combats héroïques — de même la déesse de la victoire est l'expression du triomphe de 


11 Dans la mythologie romaine, les Furies étaient des divinités féminines qui se vengeaient 
des vivants au nom des morts lésés. Leur nom dans la mythologie grecque était les Erynnyes. 


12 Heinz Bruckmann, spécialiste allemand du latin. 
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le « je » sur ce pouvoir. Elle marque l'impulsion réussie vers une condition située 
au-delà du danger inhérent à l'extase et aux formes subpersonnelles de destruction, 
un danger toujours en embuscade derrière le moment frénétique de l'action 
dionysiaque et de l'action héroïque elle-même. 

Ce qui trouve son expression dans cette représentation de la conscience mythique 
est donc l'impulsion vers un état spirituel, véritablement supra-personnel, 

qui rend libre, immortel, intérieurement indestructible — ce qui, tel qu'il est, 

dit : « fait des deux un » (les deux éléments de l'essence humaine). 

Venons-en maintenant au sens global de ces anciennes traditions héroïques, 
c'est-à-dire à la conception mystique de la victoire. Les fondamentaux 
l’idée était qu'il y avait une correspondance effective entre le physique et le 
métaphysique, entre le visible et l’invisible ; une correspondance par laquelle les 
œuvres de l'esprit manifestaient des caractéristiques supra-individuelles et 
s'exprimaient à travers des opérations et des faits réels. 

A partir de ce présupposé, une réalisation spirituelle était prédéterminée comme 
l'esprit secret de certaines entreprises guerrières dont la victoire concrète 

serait la couronne. Dès lors, la dimension matérielle et militaire de 

la victoire était considérée comme le corrélatif d'un fait spirituel, qui amenait 

la victoire selon le rapport nécessaire entre les mondes intérieur et extérieur. La 
victoire apparaît alors comme le 

signe extérieur et visible d'une consécration et d'une renaissance mystique 
atteint au même point. Les Furies et la mort, que le guerrier 

a affronté matériellement sur le champ de bataille, contesté spirituellement en lui 
sous la forme d'une éruption menaçante des forces primordiales de son être. 
Lorsqu'il triomphe de ces derniers, la victoire lui appartient. 

On comprend alors pourquoi, dans le monde traditionnel, la victoire revêtait 
une signification sacrée. Ainsi, le chef, acclamé sur le champ de bataille, faisait 
vivre l'expérience de la présence d'une puissance mystique. 
qui l'a transfiguré. Le sens profond du caractère d'un autre monde éclatant dans la 
gloire et la « divinité » du vainqueur — le fait 
que, dans la Rome antique, la célébration du triomphe prenait des traits 
bien plus sacré que militaire — devient donc compréhensible. 

Le symbolisme récurrent dans les anciennes traditions aryennes des victoires, des 
Val-kyries et des entités analogues qui guident l'âme du guerrier vers le 

"ciel", nous est désormais révélé sous un jour complètement différent, tout comme le 
mythe du héros victorieux, tel que l'Hercule dorien, qui obtient 

la couronne qui lui fait partager l'immortalité olympique de Nike, 

la « déesse de la victoire ». Dans quelle mesure la perspective qui 

veut voir seulement de la « poésie », de la rhétorique et des fables dans tout cela est déformé et 
superficiel devient clair maintenant. 
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La théologie mystique enseigne que la vision spirituelle béatifiante est 
réalisé dans la gloire, et l'iconographie chrétienne met l'auréole de la gloire 
autour des têtes des saints et des martyrs. Tout cela indique un héritage, 
quoique fanée, de notre tradition héroïque plus élevée. L'aryo-iranien 
la tradition connaissait déjà, en effet, la gloire — hvareno — comprise comme céleste 
le feu, une gloire qui descend sur les rois et les chefs, les rend immortels et témoigne 
pour eux dans la victoire. Et, dans l'Antiquité classique, le 
La couronne royale rayonnante symbolisait la gloire précisément comme solaire et céleste. 
feu. Dans le monde aryen, la lumière, la splendeur solaire, la gloire, la victoire, la royauté 
divine sont des images et des notions qui apparaissent dans la conjonction la plus étroite. 
non pas dans le sens d'abstractions et d'inventions de l'homme, mais plutôt avec 
le sens des potentialités latentes et des capacités actualisées absolument réelles. Dans 
un tel contexte, la doctrine mystique du combat et de la victoire représente pour nous un 
sommet lumineux de notre tradition commune d'action. 


Aujourd’hui, cette tradition nous parle d’une manière encore compréhensible — à 
condition bien sûr de renoncer à son caractère extérieur et contingent. 
modalités de manifestation. Si nous voulons dépasser une spiritualité épuisée et meurtrie, 
construite sur des abstractions spéculatives et des sentiments piétistes, et en même 
temps dépasser la dégénérescence matérialiste 
d'action, quels meilleurs points de référence peut-on trouver aujourd'hui que le 
les idéaux susmentionnés de l’ancien homme aryen ? 

Mais il y a plus. En Occident, les tensions spirituelles et matérielles ont 
se sont tellement enchevêtrés ces dernières années qu'ils ne peuvent que 
être résolu par le combat. Avec la guerre actuelle, une époque s'approche 
sa fin et des forces gagnent du terrain qui ne peut plus être dominé 
par des idées abstraites, des principes universalistes ou des mythes conçus comme de simples 
irrationalités, et qui ne constituent pas en elles-mêmes la base d'une 
nouvelle civilisation. Une forme d'action bien plus profonde et bien plus essentielle est 
désormais nécessaire pour qu'au-delà des ruines d'un monde subverti et condamné 
monde, une nouvelle ère s'ouvre pour l'Europe. 

Dans cette perspective, beaucoup dépendra de la manière dont l'individu 
d'aujourd'hui sera capable de donner forme à l'expérience vivante du combat : 
c'est-à-dire s'il est en mesure d'assumer l'héroïsme et le sacrifice 
comme catharsis, et comme moyen de libération et d'éveil intérieur. Ce 
Le travail de nos combattants — intérieur, invisible, loin des gestes et des gran-diloquences 
— aura un caractère décisif non seulement pour la conclusion, 
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victorieux et définitif, des événements de cette période orageuse, mais aussi 
pour la configuration et l'attribution du sens de l'Ordre qui naîtra de la victoire. 
Le combat est nécessaire pour réveiller et tempérer cette force qui, au-delà des 
assauts, du sang et du danger, favorisera une nouvelle création avec une 
nouvelle splendeur et une paix puissante. 

C'est pourquoi c'est sur le champ de bataille qu'il faut aujourd'hui 
réapprendre l'action pure : l'action non seulement dans le sens d'ascétisme viril, 
mais aussi dans le sens de purification et de cheminement vers des formes de 
vie supérieures, valables en elles-mêmes et pour elles-mêmes. — cela signifie 
précisément un retour à l’ancienne tradition aryo-occidentale. Depuis des temps 
reculés, ce mot d'ordre évocateur résonne encore jusqu'à nous : « La vie — 
comme un arc ; l'esprit — comme la flèche ; la cible à percer — l'esprit suprême ; 
pour joindre l'esprit à l'esprit lorsque la flèche tirée atteint sa cible. 

Celui qui expérimente encore aujourd’hui le combat, dans le sens de cette 
reconnaissance de ce métier, restera debout tandis que d’autres s’effondreront 
— et le sien sera une force invincible. Cet homme nouveau surmontera en lui 
tout drame, tout crépuscule, tout chaos, formant, avec l'avènement des temps 
nouveaux, le principe d'un nouveau développement. Selon l'ancienne tradition 
aryenne, cet héroïsme des meilleurs hommes peut assumer une véritable 
fonction évocatrice, c'est-à-dire rétablir le contact perdu depuis des siècles entre 
le monde et le supra-monde. Alors le sens du combat ne sera pas un massacre 
horrible, ni une destinée désolée conditionnée par la seule volonté de 
puissance, mais une épreuve de la bonne raison et de la vocation divine d'une 
souche. Alors le sens de la paix ne sera pas renouvelé, noyé dans la vie 
quotidienne bourgeoise incolore, ni dans l'absence de la tension spirituelle 
trouvée dans le combat, mais dans la plénitude de la tension elle-même. 

"Le sang des héros est plus proche du Seigneur que l'encre des érudits et 
les prières des pieux." La 

conception traditionnelle repose également sur le présupposé selon lequel, 
bien plus que les individus, les puissances mystiques primordiales de la race 
sont à l'œuvre dans la « guerre sainte ». Ces puissances des origines sont 
celles qui créent des empires mondiaux et apportent aux hommes une « paix victorieuse ». 
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Publié initialement en mars 1941 sous le titre 
‘Sul significato dell'elemento guerriero 
pour la nouvelle Europe» dans La Vita Italiana. 


L'une des principales oppositions que la Première Guerre mondiale a suscitées 
La lumière concerne la relation entre l’État et l'élément militaire. Ce qui est apparu était 
une antithèse caractéristique, qui en réalité 
ne reflétait pas tant deux groupes de personnes différents que deux 
époques, deux mentalités et deux conceptions différentes de la « civilisation ». 

D'une part, on trouve l’idée selon laquelle l'élément militaire et, plus généralement, 
l'élément guerrier est simplement subordonné et instrumental au pouvoir. 
État. Les dirigeants normaux et corrects de l'État, selon ce point de vue, 
sont ce qu'on pourrait appeler l'élément « civil » ou « bourgeois ». Cet élément 
« bourgeois » s'engage dans la politique professionnelle et — pour reprendre une 
expression bien connue — lorsque la politique doit être poursuivie par d'autres moyens, 
les forces militaires sont employées. Dans ces conditions, les militaires 
l'élément ne devrait pas exercer une influence particulière sur la politique 
ou sur la vie en société en général. Il est certes reconnu que le 
L'élément militaire a sa propre éthique et ses propres valeurs. Cependant, ce point de vue 
considère qu'il n'est pas souhaitable, voire absurde, d'appliquer ces éthiques et ces valeurs 
à toute la vie normale de la nation. Le point de vue en question est en fait 


1 «Nous voyons donc que la guerre n'est pas simplement un acte politique, mais aussi un 
véritable instrument politique, une continuation du commerce politique, une réalisation de 
celui-ci par d'autres moyens.» Une citation célèbre de Claus von Clausewitz (1780-1831), 
théoricien militaire prussien. La citation se trouve dans son livre On War (Londres : 
Routledge, 2004), p. 42. 
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étroitement liée à la croyance démocratique, illuminée et libérale selon laquelle la vraie 
civilisation n'a rien à voir avec cette triste nécessité qu'est la guerre, mais que son 
fondement, plutôt que les vertus guerrières, est « le progrès des arts et des sciences » 
et la formation de la vie sociale selon les « principes immortels ». C'est pourquoi, dans 
une telle société, il faudrait parler d'un élément « soldat » plutôt que d'un véritable 
élément guerrier. 

En fait, étymologiquement, le mot « soldat » désigne des troupes qui combattent pour un 
salaire ou une rémunération au service d'une classe qui ne fait pas elle-même la guerre. 
C'est plus ou moins le sens que l'élément militaire a, malgré la conscription obligatoire, 
dans les Etats libéraux et démocratiques-bourgeois. Ces États l'utilisent pour résoudre 
des différends graves sur le plan international à peu près de la même manière que, 
dans l'ordre interne, ils utilisent la police. 


À cette vision s'oppose une autre selon laquelle l'élément militaire imprègne l’ordre 
politique, mais aussi l’ordre éthique. 
Les valeurs militaires sont ici d’authentiques valeurs guerrières et jouent un rôle 
fondamental dans l'idéal général d’une formation éthique de la vie ; un idéal valable donc 
aussi au-delà du plan strictement militaire et des périodes de guerre. 
Le résultat est une limitation politique de la bourgeoisie civile et de l’esprit bourgeois en 
général dans tous les secteurs de la vie sociale. La véritable civilisation est conçue ici 
en termes virils, actifs et héroïques : et c'est sur cette base que sont compris les éléments 
qui définissent toute la grandeur humaine et les droits réels des peuples. 


Inutile de dire que, lors de la guerre mondiale de 1914-1918, la première idéologie 
était propre aux Alliés et surtout aux démocraties occidentales et atlantiques, tandis que 
la seconde était essentiellement représentée par les puissances centrales. Selon un mot 
d'ordre maçonnique bien connu — que nous avons souvent rappelé ici —, la guerre a été 
menée comme une sorte de grande croisade de la démocratie mondiale3 contre le 
« militarisme » et le « prusianisme », qui, pour ces nations « impérialistes », 
représentaient des résidus « obscurantistes » au sein de l'Europe « développée ». 


Cette expression contient pourtant la vérité que nous avons signalée au début, à 
savoir que l'opposition n'était pas seulement entre deux groupes de peuples mais aussi 
entre deux époques — même si, naturellement, à l'époque et subjectivement, les choses 
se présentaient sous une forme très différente. manière. 

Ce qu'on appelait dans le jargon maçonnique « résidus anachroniques » signifiait 


2 Français : « éclairé ». 
3 Lorsque les États-Unis sont entrés en guerre en 1917, le président Woodrow Wilson a qualifié cette guerre de 


« croisade pour la démocratie ». 
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il s'agit bien de la survivance de valeurs propres à l'ensemble de la société traditionnelle, guerrière, 
virile et aryenne, alors que les valeurs du « monde développé » 

cela ne signifie rien d’autre que le déclin éthique et spirituel de l'Occident. 

De plus, nous savons mieux maintenant quels « impérialistes » étaient, à leur manière 
particulière, les représentants hypocrites de ce dernier monde : le leur était, 

pour être exact, l'impérialisme de la bourgeoisie et des marchands qui 

voulaient jouir sans être dérangés des bienfaits de la paix, qui devait être imposée et 
préservée, non pas tant par leurs propres forces militaires que par les 

des forces enrôlées dans toutes les régions du monde et payées à cet effet. 

Avec les traités de paix et les développements de l’après-guerre, cela est devenu de 
plus en plus évident. La fonction de l'élément militaire s'est détériorée pour devenir celle 
d’une sorte de force de police internationale. 

— où, plutôt que véritablement « internationale », une force de police organisée par un 
certain groupe de nations pour imposer, contre la volonté des autres et pour 

leur propre profit, une situation réelle donnée : puisque c'était et c'est ce que 

« la défense de la paix » et « les droits des nations » signifient réellement. Le déclin 

de tous les sentiments de fierté et d'honneur guerriers a ensuite été 

démontré par le fait que toutes sortes de moyens ignobles ont été développés pour obtenir 
les résultats souhaités sans même avoir recours à cette méthode. 

armée dégradée au statut de police internationale : systèmes de sanctions, blocus 
économiques, boycotts nationaux, etc. 

Avec les développements internationaux les plus récents qui ont conduit 
à la perte d'autorité de la Société des Nations et, enfin, à la guerre actuelle, un véritable 
renversement des valeurs, non seulement sur le plan politique 
mais aussi sur le plan éthique et en général sur la vision de la vie dans son ensemble, a 
deviennent clairement visibles. La bataille actuelle n’est pas tant contre un peuple en 
particulier que contre une idée particulière, qui est plus ou moins 
le même que celui soutenu par les Alliés lors de la guerre précédente. Que 
la guerre avait pour but de consolider « l'impérialisme démocratique » contre tout 
des fauteurs de troubles dangereux ; la nouvelle guerre est destinée à marquer la fin de 
cet « impérialisme » et de plusieurs mythes qui lui servent d'« alibis », et à 
créer les conditions préalables à une nouvelle ère dans laquelle l'éthique guerrière doit 
servir de base à la civilisation du collectif des peuples européens. En ce sens, la guerre 
actuelle peut être qualifiée de guerre réparatrice. Il 
restaure à leur place originelle les idéaux et les conceptions de la vie et 
droits qui sont au cœur des traditions originelles des peuples aryens — 
surtout les aryo-romains et les nordiques-aryens — si centraux que, 
lorsqu'ils se délabraient ou étaient abandonnés, cela conduisait inévitablement à la chute de 
chacun de ces peuples et leur pouvoir passèrent entre les mains d'éléments inférieurs, 
tant sur le plan racial que spirituel. 
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Il est toutefois conseillé d'éviter tout malentendu à propos de 
le sens que l'élément guerrier aura dans la nouvelle Europe, 
en se concentrant sur le mot « militarisme », semblable à ceux déjà délibérément 
favorisée — en connaissance de cause — par les adversaires démocrates. Il ne s’agit pas 
d’'enfermer l'Europe dans des casernes, ni de définir 
une volonté de puissance sauvage comme ultima ratio4 ou arriver à une situation obscurément tragique 
et une conception irrationnelle de la vie. 

Il faut donc, en premier lieu, bien prendre conscience que 
les valeurs spécifiquement guerrières, dans le contexte militaire, ne sont que des représentations 
d'une réalité qui, en elle-même, peut avoir une dimension plus élevée, et pas seulement éthique, 
mais même un sens métaphysique. Ici, nous ne répéterons pas ce que nous avons 
avons déjà eu l'occasion d'en discuter longuement ailleurs5 : nous 
rappelons seulement que l'ancienne humanité aryenne concevait habituellement la vie comme 
une bataille perpétuelle entre puissances métaphysiques, d'une part les 
les forces uraniennes de lumière et d'ordre, d'autre part les forces obscures de 
chaos et matière. Cette bataille, pour les anciens Aryens, fut menée et 
gagné à la fois dans le monde extérieur et dans le monde intérieur. Et c'était l'extérieur 
bataille qui reflétait la bataille à mener en soi-même, qui était considérée comme la guerre 
véritablement juste : la bataille contre ces forces et ces peuples 
du monde extérieur qui possédait le même caractère que les puissances 
dans notre être intérieur qui doit être placé sous sujétion et domination jusqu'à 
l'accomplissement d'une pax triomphalis.6 

Ce qui en découle est une relation entre le véritable esprit guerrier 
ou ethos héroïque avec une certaine discipline intérieure et une certaine supériorité, 
une interrelation qui, sous une forme ou une autre, apparaît toujours dans tous nos 
meilleures traditions. C'est pourquoi seul celui qui a une vision courte ou qui a des préjugés 
Je peux croire que la conséquence inévitable de mettre en avant une vision du monde de 
type belliciste et de maintenir que la nouvelle Europe sera 


doit se former sous le signe de l'esprit guerrier doit être un chaos 


4 Latin : « le dernier recours ». 


5 Cf. surtout notre œuvre Révolte contre le monde moderne, Hoepli, Milan 1934. (Note ajoutée par Evola.) 


6 Même dans la doctrine chrétienne de saint Augustin, cette vision de la guerre juste demeure clairement : 

« Proficientes autem nondumque perfecti ira [combattre] possunt, ut bonus quisque ex ea parte pugnet contra 
alterum, qua etiam contra semet ipsum ; et in uno quippe hom-ine caro concupiscit adversus spiritum et spiritus 
adversus carnem » (De Civ., XV, 5). l'Mais avec les bons, les hommes bons, ou du moins les hommes parfaitement 
bons, ne peuvent pas faire la guerre ; mais, tout en ne faisant que progresser vers la perfection, ils se battent 

à tel point que tout homme bon résiste aux autres dans les points où il se résiste à lui-même. Et chez chaque 
individu, « la chair convoite contre l'esprit, et l'esprit contre la chair ». Tiré de la Cité de Dieu et de la doctrine 
chrétienne de Saint-Augustin (Grand Rapids : Eerdmans, 1988).] (Note ajoutée par Evola.) 
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de forces et d'instincts déchaînés. Le véritable idéal du guerrier n'implique pas 

seulement de la force et un entraînement physique, mais aussi une formation calme, contrôlée 
et consciente de l'être intérieur et de la personnalité. L'amour de la distance et de l'ordre, la 
capacité de subordonner son élément individualiste et passionné à des principes, la capacité 
de placer l'action et le travail au-dessus. 

la simple personnalité, un sentiment de dignité dépourvu de vanité sont des caractéristiques de 
le véritable esprit guerrier est aussi essentiel que ceux qui se réfèrent au combat réel : de 
sorte que, d'un point de vue plus élevé, le combat lui-même peut valoir non pas tant pour ses 
résultats matériels immédiats que pour la preuve de son utilité. 

ces qualités, qui ont une valeur constructive évidente et peuvent 

constituent des éléments d'un « style » particulier, non seulement dans une zone donnée du 
nation consacrée spécifiquement au soldat, mais aussi à tout un peuple et 

même au-delà des frontières d'un peuple donné. 

Ce dernier point doit être particulièrement souligné, précisément en relation avec 
notre combat pour une nouvelle Europe et une nouvelle civilisation européenne. La relation 
qui, selon la vision aryenne et traditionnelle susmentionnée, existe entre lutte intérieure et 
« guerre juste », est utile, en outre, pour prévenir l'irrationalisme équivoque d'une vision 
tragique et irrationnelle de l'humanité. 
le monde, et permet aussi de dépasser un certain durcissement, dépourvu 
de lumière, que l'on retrouve dans certains aspects subordonnés du style purement militaire. 
Selon l'opinion la plus élevée, qui refait surface aujourd'hui dans le 
Forces les plus fidèles et les plus puissantes de nos peuples, la discipline guerrière et le 
combat sont liés à une certaine « transfiguration » et à une participation à une « spiritualité » 
efficace. C'est ainsi qu'une idée de « paix », 
ce qui n'a rien à voir avec l'idéologie matérialiste, démocrate-bourgeoise 
conception se dessine : c'est une paix qui n'est pas la cessation du 
tension spirituelle à l'œuvre dans le combat et dans l'ascèse guerrière, mais 
plutôt une sorte d’accomplissement calme et puissant. 

Au fond, c'est là que se situe l'antithèse irréductible entre 
les deux conceptions différentes de la « civilisation » apparaissent. Il n’y a pas vraiment de 
« matérialisme impérialiste » ni de « brutalité guerrière », d’une part, 
et, de l'autre, « l'amour de la culture » et l'intérêt pour les « valeurs spirituelles ». Il existe 
plutôt des valeurs spirituelles d'un type donné et d'un caractère proprement aryen. 
d'origine, qui s'opposent à une conception différente, intellectualiste, « humaniste » et 
bourgeoise de ceux-ci. Il est inutile de se faire l'illusion qu'une civilisation antérieure à la 
guerre puisse avoir la même considération pour ce qu'on appelle 
« monde des sciences et des arts » comme celui dont ils jouissaient dans le passé 
l'ère du libéralisme et de la bourgeoisie du XIXe siècle. Ils peuvent 


conservent leur signification propre, mais de manière subordonnée, car ils 
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ne représentent pas l'essentiel, mais l'accessoire. L'essentiel consiste plutôt dans un certain 
style intérieur, une certaine formation de l'esprit et 

caractère, une simplicité, une clarté et une dureté, une expérience directe 

sens de l'existence, sans expressionnismes, sans sentimentalismes, un plaisir de 
commander, d'obéir, d'agir, de se conquérir et de se dépasser. 


Que le monde des « intellectuels » considère tout cela comme « non spirituel » 
et presque barbare est naturel, mais cela n'a aucune signification. Un sérieux et une 
profondeur très différents du point de vue desquels la « culture » 
du monde bourgeois apparaît lui-même comme un règne de vers, de formes sans vie et 
sans force, appartient au monde « guerrier ». Ce ne sera que 
dans une période ultérieure, lorsque le nouveau type d'Européen sera suffisamment 
formé qu'une nouvelle « culture », moins vaniteuse, moins « humaniste », peut être attendue 
pour refléter quelque chose du nouveau style. 

Il est aujourd'hui très important de prendre conscience de ces aspects de la 
esprit guerrier afin que, en formant les bases du futur accord et 
civilisation commune des peuples européens, abstraite et dépassée 
les idées ne sont plus remises en jeu. C'est seulement en travaillant à partir des énergies 
qui à l'épreuve du feu du combat décident de la liberté, de la dignité 
et la mission des peuples qu'une véritable compréhension, collaboration et 
l'unité de la civilisation peut être forgée. Et comme ces énergies ont peu à 
à voir avec la « culture » telle qu'elle est comprise par les « intellectuels » et les « humanistes » 
auquel on ne peut pas s'attendre à ce qu'ils se consacrent à nouveau, donc chaque 
conception abstraite du droit, toute régulation impersonnelle des relations 
entre les différents groupes humains et entre les différents États 
leur paraissent intolérables. Ici, une autre contribution fondamentale 
ce que l'esprit guerrier peut offrir à la forme et au sens d'un nouvel ordre européen devient 
clair. L'esprit guerrier se caractérise par une attitude directe, 
des relations claires et loyales, fondées sur la fidélité et l'honneur et un solide instinct pour 
les diverses dignités, qu'elle sait distinguer : elle s'oppose 
tout ce qui est impersonnel et trivial. Dans chaque civilisation basée 
de l'esprit guerrier, tout ordre dépend de ces éléments, et non de paragraphes juridiques et 
de normes abstraites « positivistes ». Et ce sont aussi les éléments 
capable d'organiser les forces, suscitées par l'expérience du combat et 
consacré par la victoire, dans une nouvelle unité. C'est pourquoi, dans un certain sens, 
le type d'organisation guerrière qui était propre à certains aspects de 
la civilisation féodale romano-germanique peut nous donner une idée de ce qui fonctionnera 
peut-être, sous une forme adaptée, pour la nouvelle Europe pour laquelle aujourd'hui 
nous nous battons. Dans la gestion des relations, non seulement d'homme à homme, mais aussi 
D'État à État et de course à course, il faut pouvoir concevoir 
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encore de cette obéissance qui n'humilie pas mais exalte, de ce commandement ou 
leadership qui engage à une supériorité et à une responsabilité précise. Au lieu d'une 
législation d'un « droit international » abstrait 
comprenant des peuples de toutes sortes, un droit organique de l'Union européenne 
des peuples basés sur ces relations directes doivent naître. 

Suum cuique. 7 Ce principe aryen et romain définit le vrai 
notion de justice sur le plan international comme sur le plan personnel et est 
intimement lié à la vision guerrière de la vie : chacun doit avoir 
un sens précis de leur place naturelle et légitime dans un 
ensemble hiérarchique, doivent se sentir fiers de ce lieu et s'adapter 
à cela parfaitement. A cette fin, en effet, l'élément « ascétique » comprenait également 
dans l'esprit guerrier aura une importance particulière. Pour réaliser un nouveau 
l'ordre européen, diverses conditions sont nécessaires : mais il n'y a aucun doute 
qu'en premier lieu doit être « l'ascétisme » inhérent à la discipline guerrière : la 
capacité de voir la réalité, en supprimant toute hauteur particulière, toute affection 
rationnelle, tout orgueil éphémère ; mépris de la vie confortable et de toutes les 
idées matérialistes de bien-être ; un style de simplicité, d'audace et de force 
consciente, dans l'effort commun, sur tous 
Avions. 


7 Latin : « à chacun son goût ». 
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Initialement publié le 19 avril 1942 sous le titre « Volti 
dell'eroismo » ans « Diorama mensile », Il Regime Fascista. 


Un point sur lequel nous avons souvent attiré l'attention de nos lecteurs est que 
l'examen du thème de la « race intérieure » vaut la peine, même s'il reste incomplet à 
ce stade, du fait que, plutôt que de se contenter de constater l'apparition ou non de 
En cas de lutte et de mort au sein d'un peuple, il est nécessaire de considérer son 
« style » et son attitude distincts à l'égard de ces phénomènes et les significations 
distinctes qu'ils peuvent donner à la lutte et au sacrifice héroïque à un moment donné. 
En fait, au moins en termes généraux, nous pouvons parler d’une échelle sur laquelle 
les différentes nations peuvent être placées selon la manière dont elles mesurent la 
valeur de la vie humaine. 


Les vicissitudes de cette guerre ont mis en évidence des contrastes à cet égard, 
que nous souhaiterions évoquer brièvement ici. Nous nous limiterons essentiellement 
aux cas extrêmes, représentés respectivement par la Russie et le Japon. 


Sous-personnalité bolchevique 


Il est désormais bien connu que la conduite de la guerre de la Russie soviétique 


n’attache pas la moindre importance à la vie humaine ni à l'humanité en tant que telle. 
Pour eux, les combattants ne sont qu'un « matériel humain », au sens le plus brutal 
de cette expression sinistre — sens malheureusement désormais répandu dans une 
certaine littérature militaire —, un matériau auquel il n'est pas nécessaire de prêter une 
attention particulière et qu'ils ne doivent donc pas hésiter à sacrifier de la manière la 
plus impitoyable, pourvu qu'ils en disposent en quantité suffisante. En général, comme 
l'ont montré les événements récents, le Russe peut toujours affronter la mort 
facilement en raison d'une sorte de fatalisme inné et sombre, et la vie humaine a été 
bon marché. 
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depuis longtemps en Russie. Cependant, dans l'utilisation actuelle du soldat 
russe comme de la « nourriture humaine » la plus crue, nous voyons aussi 
une conséquence logique de la pensée bolchevique, qui méprise le plus 
radicalement toutes les valeurs dérivées de l'idée de personnalité et entend 
libérer l'individu de cette notion. idée, qu'elle considère comme superstition, 
et des « préjugés bourgeois » du « je » et du « mien », pour le réduire au 
statut de membre mécanique d'un tout collectif, qui est la seule chose qui 
soit considéré comme important. 

De ces faits apparaît la possibilité d'une forme de sacrifice et d'héroïsme 
que l'on qualifierait de « tellurique » et subpersonnelle, sous le signe de 
l'homme collectif, tout-puissant et sans visage. La mort de l'homme 
bolchevique sur le champ de bataille représente donc le point culminant 
logique du processus de dépersonnalisation et de la destruction de toutes 
les valeurs qualitatives et personnelles qui ont toujours été à la base de 
l'idéal bolchevique de « civilisation ». Ici, ce que Erich Maria Remarque avait 
proposé tendancieusement dans un livre devenu célèbre pour le sens global 
de la guerre peut être saisi avec précision : l'inutilité tragique de l'individu 
dans une situation où l'instinctualité pure, les forces élémentaires déchaînées 
et les sous-entendus. -les impulsions personnelles prennent le dessus sur 
toutes les valeurs et idéaux imaginables. En fait, le caractère tragique de 
cette situation n'est même pas ressenti, précisément parce que le sentiment 
d'individualité a déjà disparu, que tout horizon supérieur est exclu et que la 
collectivisation, même dans le domaine spirituel, a déjà profondément 
enraciné une nouvelle génération de fanatiques, élevés dans le monde. les 
paroles de Lénine et de Staline. Nous voyons ici une forme spécifique, 
quoique presque incompréhensible à notre mentalité européenne, de 
disposition à la mort et au sacrifice de soi, qui procure peut-être même une joie sinistre dans la 


La mystique japonaise du combat 


Les épisodes récents de la guerre japonaise nous ont fait connaître un 
« style » de mourir qui, de ce point de vue, semble avoir des affinités avec 
celui de l'homme bolchevique en ce qu'il semble témoigner du même mépris 
de la valeur de l'humanité. l'individu et de la personnalité en général. En 
particulier, nous avons entendu parler d'aviateurs japonais qui, leurs avions 
chargés de bombes, se jettent délibérément sur leurs cibles, et de soldats 
qui posent des mines et sont condamnés à mourir dans leur action, et il 
semble qu'un corps formel de ces « volontaires pour la mort » existent 
depuis longtemps au Japon. Encore une fois, il y a là quelque chose qui est 
difficilement compréhensible pour l'esprit occidental. Cependant, si nous 
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Essayez de comprendre les aspects les plus intimes de cette forme extrême 
d'héroïsme, nous trouvons des valeurs qui présentent une parfaite antithèse à celles 
de « l'héroïsme tellurique » sans lumière de l'homme bolchevique. 

Les prémisses ici sont en fait d'un caractère rigoureusement religieux ou, pour 
mieux dire, ascétique et mystique. Nous n’entendons pas cela dans le sens le plus 
évident et le plus extérieur — c'est-à-dire en faisant référence au fait qu’au Japon, l'idée 
religieuse et l’idée impériale sont une seule et même chose, de sorte que le service 
rendu à l'Empereur est considéré comme une forme de le service divin et le sacrifice 
de soi pour les Tenno1 et l'État ont la même valeur que le sacrifice d'un missionnaire 
ou d'un martyr — mais dans un sens absolument actif et combatif. Ce sont là certes des 
aspects de l'idée politico-religieuse japonaise : mais il faut chercher une explication 
plus intime des phénomènes nouveaux, à un plan plus élevé que celui-ci, dans la vision 
du monde et de la vie propre au bouddhisme et au-delà. tout cela à l'école Zen, qui a 
été à juste titre définie comme la « religion des samouraïs », c'est-à-dire de la caste 
des guerriers japonais. 


Cette « vision du monde et de la vie » s'efforce en réalité d'élever le sentiment 
qu'a le possesseur de sa véritable identité à un plan transcendantal, laissant à l'individu 
et à sa vie terrestre un sens et une réalité simplement relatifs. 

Le premier aspect notable en est le sentiment de « venir de loin », c'est-à-dire 
que la vie terrestre n'est qu'un épisode, que son début et sa fin ne se trouvent pas ici, 
qu'elle a des causes lointaines, qu'elle se déroule dans dix... sion par une force qui 
s'exprimera par la suite dans d'autres destinées, jusqu'à la libération suprême. Le 
deuxième aspect notable, lié au premier, est que la réalité du « je » en termes humains 
simples est niée. Le terme « personne » renvoie lui-même au sens qu'il avait 
originellement en latin, à savoir le masque d'un acteur, c'est-à-dire une manière donnée 
d'apparaître, une manifestation. Derrière cela, selon le Zen, c'est-à-dire la religion des 
samouraïs, il y a quelque chose d'incompréhensible et d'incontrôlable, d'infini en soi 
et capable de formes infinies, de sorte qu'on l'appelle symboliquement sunya, signifiant 
« vide », par opposition à tout. qui est matériellement substantiel et lié à une forme 
spécifique. 


Nous voyons ici les contours des fondements d'un héroïsme que l'on peut qualifier 


de « supra-personnel » — alors que l'héroïsme bolchevique était, au contraire, « sous- 
personnel ». On peut s'emparer de sa propre vie et la rejeter à son moment le plus 
intense par surabondance dans la certitude d'une existence éternelle et de 
l'indestructibilité de ce qui, n'ayant jamais eu de commencement, ne peut avoir de fin. 
Ce qui peut paraître extrême à certains 


1 Terme japonais désignant l'empereur, signifiant « souverain céleste ». 
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La mentalité occidentale devient ici naturelle, claire et évidente. On ne peut même 
pas parler ici de tragédie — mais pour la raison opposée à celle qui s’appliquait dans 
le cas du bolchevisme : on ne peut pas parler de tragédie en raison du sentiment 
vécu de l'inutilité de l'individu à la lumière de la possession d’un sens. et une force 
qui, dans la vie, va au-delà de la vie. C'est un héroïsme que l'on pourrait presque 
qualifier d'« olympique ». 

Et ici, incidemment, on peut remarquer la trivialité dilettante d'un auteur qui, 
dans un certain article, a tenté de démontrer en quatre lignes le caractère pernicieux 
que de telles vues, opposées à celles qui soutiennent que l'existence terrestre est 
unique et irrévocable, doivent avoir pour l'idée d'État et de service à l'État. Le Japon 
offre la réfutation la plus catégorique de ces imaginations folles et la vigueur avec 
laquelle notre allié le Japon mène sa bataille héroïque et victorieuse démontre, au 
contraire, l'énorme potentiel guerrier et spirituel qui peut découler du sentiment 
vécu de la transcendance et la supra-personnalité auxquelles nous avons fait 
référence. 


Dévotion romaine 


Il convient ici de souligner que, si la reconnaissance de la valeur de la 
personne est propre à l'Occident moderne, ce qui lui est également propre est 
l'accent presque superstitieux mis sur l'importance de l'éducation, ce qui, dans les 
conditions récentes de démocratisation, a donné naissance à le fameux concept 
de « droits de l'homme » et à une série de superstitions socialistes, démocratiques 
et humanistes. A côté de cet aspect clairement peu positif, l'accent a été mis 
également sur la conception « tragique », pour ne pas dire « prométhéenne », qui 
représente là encore une baisse de niveau. 


En opposition à tout cela, nous devons rappeler les idéaux « olÿmpiens » de 
nos traditions les plus anciennes et les plus pures ; nous pourrons alors concevoir 
comme également nôtre un héroïsme aristocratique, libre de passion, propre aux 
êtres dont le centre de vie est véritablement sur un plan supérieur d'où ils peuvent 
se précipiter, au-delà de toute tragédie, au-delà de tout lien et de tout lien. toute 
angoisse, comme des forces irrésistibles. 

Ici, une petite réminiscence historique s'impose. Bien que cela ne soit pas 
largement connu, nos anciennes traditions romaines contenaient des motifs 
concernant l'offrande désintéressée et héroïque de sa propre personne au nom de 
l'État en vue de la victoire, analogues à ceux que nous avons vus dans la mystique 
japonaise du combat. Nous faisons allusion à ce qu'on appelle la dévotion. Ses 
présupposés sont également sacrés. Qu'est-ce qui agit 
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c'est la croyance générale de l'homme traditionnel selon laquelle les forces invisibles sont 
à l'œuvre derrière les visibles et que l'homme, à son tour, peut influencer 
eux. 

Selon l'ancien rituel romain de dévotion, comme nous le comprenons 
lui, un guerrier, et surtout un chef, peut faciliter la victoire au moyen de 
un mystérieux déchaînement de forces déterminé par le sacrifice délibéré de sa 
propre personne, combiné à la volonté de ne pas sortir du 
mêlée vivante. Rappelons l'exécution de ce rituel par le Consul Decius en 
la guerre contre les Latins (340 avant JC),2 et aussi sa répétition — ex-altérée par 
Cicéron3 (Fin. Il, 19, 61 ; Tusc. I, 37, 39) — par deux autres membres 
de la même famille. Ce rituel avait sa propre cérémonie précise, témoignant 
à la parfaite connaissance et lucidité de cette offre héroïque-sacrificielle. Dans 
ordre hiérarchique approprié, d'abord les divinités olympiennes de l'époque romaine 
état, Janus, Jupiter, Quirinus, puis, immédiatement après, le 
le dieu de la guerre, Pater Mars, puis enfin certains dieux indigènes. 
invoqué : « des dieux — dit-on — qui confèrent aux héros le pouvoir sur leurs 
ennemis’; en vertu du sacrifice que ces anciens Romains proposaient d'accomplir, 
les dieux étaient appelés à « accorder force et victoire au peuple romain, aux 
Quirites, et à vaincre les ennemis du 
peuple romain, les Quirites, avec terreur, consternation et mort »(cf. Tite-Live, 
8:9).4 Proposés par le pontife5, les mots de cette formule furent prononcés 
par le guerrier, vêtu du prétesta, le pied sur un javelot. Après 
qu'il s'est plongé dans la mêlée, pour mourir. Il faut d’ailleurs remarquer ici la 
transformation du sens du mot devotio . Alors qu'il s'appliquait à l'origine à cet 
ordre d'idées, c'est-à-dire à une vision héroïque, sacrificielle et 
action évocatrice, dans le dernier Empire, cela signifiait simplement la fidélité 
du citoyen et de son scrupule dans ses paiements à l'État 


2 Publius Decius Mus était consul de la République romaine pendant la guerre latine. Il a accompli la dévotio 

avant la bataille du Vésuve après qu'un oracle ait prédit qu'il n'y survivrait pas. Lorsque l'attaque romaine commença 
à faiblir, il appela les dieux à tenir leur promesse et se lança seul dans l'armée des Latins et fut tué. Les Romains 
ont gagné la bataille. Son fils du même nom a également exécuté la de-votio pendant la troisième guerre samnite 
en 295 avant JC. Son fils se sacrifia à son tour lors de la bataille d'Asculum en 279 av. 


3 Marcus Tullius Cicéron (106 avant JC-43 avant JC) était un grand homme d'État et orateur romain. 

Evola fait probablement référence à ses œuvres De Finibus, Bonorum et Malorum (À propos de la fin des biens et 
des maux) et Tusculanae Quaestiones (Questions débattues à Tusculum). 

4 Titus Livius (59 avant JC-17 après JC), auteur de L'Histoire de Rome. Ce passage est tiré de Tite-Live, vol. 3 
(Londres : AJ Valpy, 1833), p. 16. 


5 Un pontife était un prêtre dans l'ancienne religion romaine. 
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trésor (devotio rei annonariae). Comme le dit Bouché-Leclercqë , dans le 

fin, « après que César ait été remplacé par le Dieu chrétien, devotio signifie 
simplement la religiosité, la foi prête à tous les sacrifices, et puis, dans un autre 
dégénérescence de l'expression, dévotion au sens commun du 

mot, c'est-à-dire le souci constant du salut, affirmé de manière méticuleuse 

et la pratique tremblante du culte ». Cela mis à part, on retrouve dans la dévotion 
romaine antique , comme nous l'avons montré, des signes très précis d'un mysticisme 
conscient de l'héroïsme et du sacrifice, liant étroitement le sentiment d'une réalité 
surnaturelle et surhumaine à la volonté de lutter avec dévouement au nom de son 
propre chef, de son propre État et de son propre 

propre race. Il existe de nombreux témoignages d'un sentiment « olyÿmpien » 
combat et victoire propres à nos anciennes traditions. Nous en avons longuement 
discuté ailleurs. Rappelons seulement ici que lors de la cérémonie du triomphe, le 
dux7 victorieux arboraïit à Rome les insignes du dieu olympien pour indiquer la force 
réelle qui l'avait habité. 

apporté sa victoire; rappelons aussi qu'au-delà du mortel César, la Romanité adorait 
César comme un « éternel vainqueur », c'est-à-dire comme une sorte de 

de force supra-personnelle du destin romain. 

Ainsi, si les époques successives ont fait prévaloir d’autres points de vue, le plus 
les traditions anciennes nous montrent encore que l'idéal d'un « héroïsme » olympien 
a également été notre idéal et que nos collaborateurs ont également fait l'expérience 
l'offrande absolue, la consommation de toute leur existence dans un 
force lancée contre l'ennemi dans un geste qui justifie le plus 
évocation complète des forces abyssales ; et qui amène, finalement, 
une victoire qui transforme les vainqueurs et permet leur participation 
dans des pouvoirs supra-personnels et « mortels ». Ainsi, dans notre patrimoine, les points de 
sont indiquées des références qui s'opposent radicalement à l'héroïsme sub-personnel 
et collectiviste dont nous avons parlé plus haut, et pas seulement à 
cela, mais à toute vision tragique et irrationnelle qui ignore ce qui est 
plus fort que le feu et le fer, et plus fort que la vie et la mort. 


6 Auguste Bouché-Leclercq (1842-1923), spécialiste français de l'histoire romaine. Ses œuvres n'ont 
pas été traduites. 


7 Latin : « chef ». 
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Publié initialement le 16 mai 1943 sous le titre 
« La conception romaine de la Vittoria » à Augustea. 


Salluste a décrit les premiers Romains comme les mortels les plus religieux : 
religiossimi mortales (Cat., 13),1 et Cicéron a déclaré que l'ancienne civilisation 
romaine dépassait tous les autres peuples ou nations dans son sens de la civilisation. 
le sacré : omnes gentes nationalisque superavimus (Hat : respon., IX, 19). 

Des témoignages analogues se retrouvent sous de nombreuses variantes dans de nombreux autres 
écrivains anciens. Contre les préjugés d'une certaine historiographie 

qui s'entête à évaluer la Rome antique d'un point de vue uniquement juridique et 
politique, ce qu'il convient de mettre en évidence, c'est le contenu fondamentalement 
spirituel et sacré de la romanité antique, qui doit en réalité être mis en évidence. 
considéré comme l'élément le plus important, car il est facile de montrer que 

les formes politiques, juridiques et éthiques de Rome, en dernière analyse, avaient pour 
leur base commune et leur origine précisément une vision religieuse particulière, un 
type particulier de relation entre l'homme et le monde supra-sensoriel. 

Mais ce rapport est d'un type tout à fait différent de celui qui caractérise les 
croyances qui en sont venues à prédominer par la suite. Les Romains, comme les 
hommes anciens et traditionnels en général, croyaient à une rencontre 
et l'interpénétration mutuelle des forces divines et humaines. Cela l'a amené 
développer un sens particulier de l'histoire et du temps, auquel nous avons attiré 
attention dans un autre de nos articles ici, parlant d'un livre de 
Franz Altheim.2 L'ancien Romain estimait que la manifestation de la vigne divine se 
trouvait dans le temps, dans l'histoire, dans tout ce qui est transporté. 

à travers l'action humaine, plutôt que dans l'espace de pure contemplation, détaché du 
monde, ou dans les symboles immobiles et silencieux d'un 
hyperkosmie ou « super-monde ». Il a ainsi vécu son histoire, dès sa 


1 Voir note 4 dans « La sacralité de la guerre ». 


2 Franz Altheim, Une histoire de la religion romaine (Londres : Methuen & Co., 1938). 
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origines, plus ou moins en termes de « sacré », ou à tout le moins 

histoire « prophétique ». Dans sa Vie de Romulus (1 : 8), Plutarque3 dit en tant de choses 
mots : « Rome n'aurait pas pu acquérir autant de pouvoir si, d'une manière ou d'une autre, 
dans un autre, il n'avait pas eu d'origine divine, de nature à le montrer aux yeux de 
hommes, quelque chose de grand et d'inexplicable. 

D'où la conception typiquement romaine d'un monde invisible et « mystique » 
contrepartie de tout ce qui est visible et tangible qui transparaît dans le 
monde humain. C'est pourquoi les rites accompagnaient toute explication de la vie romaine, 
qu'elle soit individuelle, collective ou politique. D'où aussi la conception particulière que le 
Romain avait du destin : le destin pour lui n'était pas une 
pouvoir aveugle comme c'était le cas pour la Grèce antique tardive, mais l'ordre divin du 
monde en tant que développement, à interpréter et à comprendre comme un moyen de 
une science adéquate, de sorte que les directions dans lesquelles l'action humaine 
serait efficace pouvaient être prédits, ceux le long desquels cette action pourrait 
attirer et actualiser les forces d'en haut en vue non seulement du succès, 
mais aussi à une sorte de transfiguration et de justification supérieure. 

Puisque cet ensemble d'idées s'appliquait à l'ensemble de la réalité, il réaffirmait 
s'impose aussi pour la Rome antique dans le domaine des entreprises guerrières, des batailles, 
héroïsme et victoire. Ce fait nous permet de voir l'erreur de ceux qui 
considérer les anciens Romains essentiellement comme une race de semi-barbares, 
qui n'a prévalu que grâce à la force brutale des armes, empruntant à d'autres 
peuples, comme les Étrusques, les Grecs et les Syriens, les éléments qui 
les a servis à la place de la vraie culture. Il est plutôt vrai que la romanité antique avait une 
conception mystique particulière de la guerre et de la victoire, dont l'importance a curieusement 
échappé aux spécialistes de l'étude de la romanité. 
qui se sont limités à signaler les traditions nombreuses et bien documentées en question d'une 
manière distraite et sans conséquence. 


C'était l'opinion essentiellement romaine que, pour être conquis matériellement, un 
la guerre devait être gagnée — ou, du moins, favorisée — de manière mystique. Après la bataille 
de Trasimène, Fabius dit aux soldats : « Votre faute est d'avoir négligé les sacrifices et de 
n'avoir pas tenu compte des avertissements des oracles, plutôt que d'avoir manqué de courage 
ou de capacité » (Tite-Live). , L'histoire de 
Rome, 17 : 9, cf. 31:5 ; 36:2 ; 42:2). 

Aucune guerre romaine ne commençait sans sacrifices et sans un collège spécial de 
prêtres — les Feciales — étaient chargés des rituels liés à la guerre, qui 
n'était considérée comme une « guerre juste », iustum bellum, qu'après que celles-ci eurent été 


3 Mestrius Plutarque (46-127) était un historien grec. Toutes ses biographies sont rassemblées 
dans les Vies de Plutarque. 
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effectué. Comme le soulignait un jour de Coulangesd4, la racine de l'art militaire des 
Romains consistait originellement à ne pas être contraints de combattre 

quand les dieux étaient contre ; c'est-à-dire quand, au moyen de signes « fatals », 
l'accord des forces d’en haut avec les forces humaines était perçu comme étant 
absent. 

Ainsi, l'entreprise de guerre s’est concentrée sur un objectif qui va au-delà du simple 
plan humain — et à la fois le sacrifice et l'héroïsme du combattant 
étaient considérés comme plus que de simples humains. La conception romaine de la 
victoire est particulièrement importante. 

Dans cette conception, toute victoire avait un côté mystique au sens le plus objectif 
du terme : chez le vainqueur, le chef, l'imperator, applaudi sur le champ de bataille, on 
sentait la manifestation momentanée de la force. 
une force divine, qui l'a transfiguré et transhumanisé. Le rituel de victoire militaire lui- 
même, dans lequel l'empereur (au sens originel, 
non pas d'« empereur », mais de chef victorieux) était levé sur un bouclier spécial, 
n'est pas dénué de symbolisme, comme on peut le déduire d'Enniuss5 : le bouclier, 
auparavant sanctifié dans le temple capitoline de Jupiter, signifie ici 
l'altisonum coeli clupeum, la sphère céleste, au-delà de laquelle la victoire 
soulève l'homme qui a gagné. 

Des confirmations révélatrices et sans ambiguïté de cet ancien roman 
conception sont assurées par la nature de la liturgie et le faste de 
le triomphe. On parle de « liturgie » depuis cette cérémonie avec laquelle chaque 
le vainqueur était honoré avait à Rome un caractère beaucoup plus religieux 
que militaire. Le chef victorieux apparaissait ici comme une sorte de manifestation ou 
d'incarnation visible du dieu olympien, tous les signes et les 
attributs dont il portait. Le quadrige des chevaux blancs correspondait à celui du dieu 
solaire du ciel clair, et le manteau du 
triomphante, la toge violette brodée d'étoiles d'or, reproduite 
le manteau céleste et stellaire de Jupiter. Et la couronne d'or aussi et 
le sceptre qui surmontait le sanctuaire capitoline. Et le vainqueur se teignait le visage 
avec le minimum comme dans le culte du temple du Dieu olympique, où il allait ensuite 
se placer solennellement devant la statue de 
Jupiter les lauriers triomphaux de sa victoire, entendant par là que Jupiter 
en était le véritable auteur, et qu'il l'avait lui-même acquis, essentiellement, comme 


4 Numa Denis Fustel de Coulanges (1830-1889), historien français. Son ouvrage principal était La ville antique : une 


étude sur la religion, les lois et les institutions de la Grèce et de Rome, Garden City : Doubleday, 1956. 


5 Quintus Ennius (vers 239 avant JC-vers 169 avant JC) était un poète et historien de la République romaine. 


Seuls des fragments de ses œuvres survivent. 
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force divine, force de Jupiter : d'où l'identification rituelle dans la cer-emony. 


Le fait que le manteau susmentionné du triomphant corresponde à celui des 
anciens rois romains pourrait donner lieu à d'autres considérations : il pourrait 
rappeler le fait mis en évidence par Altheim qu'avant même que la cérémonie du 
triomphe du roi soit définie il était apparu dans la conception romaine primitive 
comme une image de la divinité céleste : l'ordre divin, que présidait cette dernière, 
se reflétait et se manifestait dans l'ordre humain, centré dans le roi. À cet égard — 
dans cette conception qui, avec plusieurs autres de l’époque des origines, va 
resurgir à l'époque impériale — Rome témoigne d'une symbolique universelle, que 
l’on retrouve dans tout un cycle de grandes civilisations en le monde indo-aryen 
et le monde aryo-iranien, en Grèce antique, en Égypte ancienne et en Extrême- 
Orient. 


Mais, pour ne pas nous éloigner du débat, soulignons un autre élément 
caractéristique de la conception romaine de la victoire. C'est précisément parce 
qu'elle était considérée comme un événement plus qu'humain que la victoire d'un 
chef prenait souvent pour les Romains les traits d'un numen, divinité indépendante, 
dont la vie mystérieuse était placée au centre d'un système particulier de rituels. 
conçu pour le nourrir, l'animer et confirmer sa présence invisible parmi les hommes. 
L'exemple le plus connu est celui du Victoria Caesaris. On croyait que chaque 
victoire actualisait un nouveau centre de forces, distinct de l'individualité particulière 
de l'homme mortel qui l'avait réalisé ; ou, si l'on préfère, par la victoire, le vainqueur 
était devenu une force existant dans un ordre presque transcendant : force non 
pas de la victoire obtenue à un moment donné de l'histoire, mais, comme le disait 
exactement l'expression romaine, d'une « force perpétuelle ». » ou victoire 
« éternelle ». 

Le culte de telles entités, établi par la loi, avait pour but de stabiliser, pour ainsi 
dire, la présence de cette force, afin qu'elle s'ajoute invisiblement à celles de la 
race, la conduisant vers des résultats de « fortune », faisant de chaque nouvelle 
victoire un moyen de révélation et de renforcement de l'énergie de la victoire 
originelle. Ainsi, à Rome, puisque la célébration de la mort de César et celle de sa 
victoire étaient une seule et même chose, et que les jeux, qui avaient une 
signification rituelle, étaient consacrés à la Victoria Caesaris, il pouvait être 
considéré comme un « vainqueur perpétuel ». 

Le culte de la victoire, dont on attribue des origines préhistoriques, peut être 
considéré plus généralement comme l'esprit secret de la grandeur de Rome et de 
la foi de Rome en son destin prophétique. Depuis l'époque d'Auguste, la statue 
de la déesse Victoire avait été placée sur l'autel de 
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le Sénat romain, et il était d'usage que chaque sénateur, avant d'entrer en 

fonction, se rende à cet autel et brûle un grain d'encens. La force de la victoire 
semblait ainsi présider invisiblement aux délibérations de la curie6 ; les mains se 
tendaient vers son image lorsque, avec l'arrivée d'un nouveau Princeps7, on lui 
jurait fidélité et encore le 3 janvier de chaque année lorsque des prières solennelles 
furent dites au Sénat pour la santé de l'Empereur et la prospérité de l'Empire. Il 

est particulièrement intéressant de noter qu'il s'agissait du culte romain le plus 
tenace du soi-disant « paganisme », survivant après la destruction de tous les 
autres. 

D'autres considérations pourraient être dérivées de la notion romaine de 
mors triomphalis, « mort triomphale », qui présente divers aspects dont nous 
reviendrons peut-être à une autre occasion. Ici, nous voulons simplement ajouter 
quelque chose sur un aspect particulier du dévouement héroïque lié au concept 
romain antique de dévotio. Il exprime ce qu'on pourrait appeler en termes 
modernes un « héroïsme tragique », mais lié à un sentiment de forces 
suprasensorielles et à un objectif plus élevé et très spécifique. 

Dans la Rome antique, devotio ne signifiait pas « dévotion » au sens 
moderne de pratique méticuleuse et trop scrupuleuse d'un culte religieux. 

Il s'agissait plutôt d'une action rituelle guerrière dans laquelle le sacrifice de soi 
était juré et sa propre vie était consciemment consacrée à des puissances 
«inférieures », dont le déchaînement devait contribuer à apporter la victoire, 
d'une part, en le dotant d'une force irrésistible. et, d’autre part, en semant la 
panique chez l'ennemi. Il s'agissait d'un rite établi formellement par l'État romain 
comme complément surnaturel aux armes dans les cas désespérés, alors que 
l'on croyait que l'ennemi pouvait difficilement être vaincu par les forces normales. 


De Tite-Live (8, 9) nous connaissons tous les détails de ce rituel tragique et 
aussi la formule solennelle d'évocation et de dévouement que devait prononcer 
celui qui entendait se sacrifier pour la victoire, en la répétant depuis le pontife, 
vêtu du praetesta, la tête voilée, la main sur le menton et le pied sur un javelot. 
Après cela, il s'est plongé jusqu'à la mort dans la mêlée, une force lancée, 

« fatale », qui n'était plus humaine. Il y avait des familles nobles romaines dans 
lesquelles ce rituel tragique était presque une tradition : par exemple, trois 
membres de la souche Déci l'accomplirent en 340 avant JC dans la guerre contre 
les Latins rebelles, puis à nouveau en 295 dans la guerre contre les Latins. les 
Samnites, et encore une fois en 79 à la bataille d'Ascoli : comme s'il s'agissait là 
d'une « loi familiale », comme dit Tite-Live. 


6 Le Sénat romain. 
7 Un autre terme pour l'empereur romain. 
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Comme pure attitude intérieure, ce sacrifice peut rappeler, par sa parfaite lucidité 
et son caractère volontaire, ce qui se passe encore aujourd'hui dans la guerre du Japon : 
on a entendu parler de torpilleurs spéciaux, ou d'avions japonais, 
lancés avec leur équipage contre la cible et, encore une fois, le sacrifice, 
presque toujours exécuté par des membres de l’ancienne aristocratie guerrière, les 
samouraïs, a un aspect rituel et mystique. La différence est certainement qu'ils ne visent 
qu'une action purement matérielle, une véritable action. 
l'évocation, au même titre que dans l'ancienne théorie romaine de la de-votio. 


Et bien sûr, l'ambiance moderne et surtout occidentale de 
des milliers de raisons devenues pour ainsi dire constitutives de 
notre être au fil des siècles rend extrêmement difficile de ressentir et de 
déplacer les forces en coulisses et donner à chaque geste, à chaque sacrifice, à chaque 
victoire, des significations transfiguratrices, telles que celles évoquées 
au-dessus de. Il est cependant certain que, aujourd'hui encore, dans ces vicissitudes 
déchaînées, il ne faut pas se sentir seul sur les champs de bataille — il faut sentir, en 
malgré tout, les relations avec un ordre plus qu'humain, et les parcours qui ne peuvent 
être évalués uniquement par les valeurs de cette réalité visible, peuvent être la source 
d'une force et d'une indomptable dont les effets sur tous les plans, dans à notre avis, ne 
doit pas être sous-estimée. 
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Publié initialement le 3 novembre 1943 


comme « Liberazioni » dans La Stampa. 


C'est un principe de sagesse ancienne que les situations en tant que telles ne 
importent autant que l'attitude qui est adoptée en leur sein, et donc le sens qui leur est 
attribué. Christianisme, généralisation 
d'un point de vue similaire, a pu parler de la vie comme d'une « épreuve » et 
a adopté la maxime vita est militia super terram. 

Dans les périodes calmes et ordonnées de l'histoire, cette sagesse n'est accessible 
qu'à quelques élus, car il y a trop d'occasions de 
abandonner et sombrer, considérer l'éphémère comme l'important, 
ou oublier l'instabilité et la contingence qui sont l'état naturel de 
des choses. C'est sur cette base que se construit ce que l'on peut appeler, au sens large, 
la mentalité de la vie bourgeoise est organisée : c'est une vie quine 
connaît les hauteurs ou les profondeurs, et développe des intérêts, des affections, des 
désirs et des passions qui, aussi importants soient-ils du point de vue du 
point de vue purement terrestre, devenu mesquin et relatif du point de vue supra- 
individuel et spirituel, qu'il faut toujours considérer 
comme propre à toute existence humaine digne de ce nom. 

Les périodes tragiques et bouleversées de l'histoire font que, par la force des 
choses, un plus grand nombre de personnes sont conduites vers l'éveil, vers la libération. 
Et c'est vraiment et essentiellement par là que le 
La vitalité la plus profonde d'une souche, sa virilité et son inébranlabilité, au sens 
supérieur du terme, peuvent être mesurées. Et aujourd'hui en Italie, sur ce front qui, par 
ne connaît désormais plus aucune distinction entre combattants et non-combattants, et 
a donc connu tant de conséquences tragiques, l'une 
devrait s'habituer à regarder les choses depuis cette perspective plus élevée 
beaucoup plus que ce qui est habituellement possible ou nécessaire. 

D'un jour à l'autre, voire d'une heure à l'autre, à la suite d'un bombardement, on 
peut perdre sa maison et tout ce qu'on a de plus précieux. 
aimé, tout ce à quoi on s'était le plus attaché, les objets 
de ses plus profondes affections. L'existence humaine devient relative — c'est un 
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sentiment tragique et cruel, mais il peut aussi être le principe d'une catharsis et 
le moyen de mettre en lumière la seule chose qui ne pourra jamais être sapée et qui ne 
pourra jamais être détruite. Nous devons nous en souvenir, 
pour un ensemble complexe de raisons, la superstition qui accorde toute la valeur 
à la vie humaine purement individuelle et terrestre s'est répandue et s'est enracinée 
avec ténacité — une superstition qui, dans d’autres civilisations, était et reste presque 
inconnue. Le fait que, nominalement, l'Occident prétend 
Le christianisme n'a eu qu'une influence minime à cet égard : l'ensemble 
doctrine de l'existence surnaturelle de l'esprit et de sa survie 
au-delà de ce monde n’a pas ébranlé cette superstition de manière significative ; cela 
n'a pas fait connaître ce qui n'a pas commencé avec la naissance 
et ne peut pas se terminer par la mort pour être appliqué dans le quotidien, sentimental et 
vie biologique d'un nombre suffisant d'êtres. Les gens ont plutôt 
se sont accrochés convulsivement à cette petite partie du tout qu'est la courte période 
de cette existence d'individus, et ont fait tous leurs efforts pour ignorer le fait que 
l'emprise sur la réalité qu'offre la vie individuelle n'est pas une réalité. 
plus ferme que celle d'une touffe d'herbe qu'on pourrait saisir pour se sauver 
d'être emporté par un courant sauvage. 

Cela éveille cette conscience précisément non pas comme quelque chose de cérébral ou 
« dévotionnel », mais plutôt comme un fait vivant et un sentiment libérateur, que tout ce 
qui est aujourd'hui tragique et destructeur peut avoir, au moins pour le meilleur 
de nous : valeur créative. Nous ne recommandons pas l'insensibilité ou certains 
un stoïcisme mal compris. Loin de là : il s'agit d'acquérir et de développer un sentiment 
de détachement envers soi-même, envers les choses et envers les personnes, qui doit 
insuffler un calme, une certitude incomparable. 
et même, comme nous l'avons déjà dit, une indomptable. C'est comme se simplifier, se 
dépouiller dans un état d'attente, avec une ferme et entière 
esprit, et avec une conscience de quelque chose qui existe au-delà de toute existence. 
De cet état se trouvera aussi la capacité d'être toujours 
pouvoir recommencer, comme ex nihilo, avec un esprit nouveau et frais, oubliant 
ce qui a été et ce qui a été perdu, en se concentrant uniquement sur ce qui est positif 
et il est encore possible de faire preuve de créativité. 

Une destruction radicale du « bourgeois » qui existe en chaque homme est 
possible en ces temps perturbés plus qu’en toute autre. En ces temps 
l'homme peut se retrouver, peut vraiment se tenir devant lui-même et obtenir 
habitué à tout regarder selon le point de vue de l'autre 
rivage, afin de redonner de l'importance, une signification essentielle, à ce qui 
devrait l'être dans toute existence normale : la relation entre la vie et 


1 Latin : « à partir de rien ». 
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le « plus que la vie », entre l'humain et l'éternel, entre l'éphémère et 
l'incorruptible. 

Et trouver les moyens, au-delà de la simple affirmation et du stratagème, pour que 
ces valeurs soient vécues positivement et trouvent une expression avec force chez le plus 
grand nombre possible de personnes en ces heures d'épreuve est sans aucun doute l'une 


des principales tâches auxquelles sont confrontés les acteurs politiques. l'élite spirituelle de 
notre nation. 
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Publié initialement le,1er octobre 1950 
‘Tramonto degli eroi dans Meridiano d'Italia. 


La guerre et le réarmement dans le monde des « Occidentaux » consistent une 
fois de plus à garantir la sécurité. Une propagande intensive au ton croisé, utilisant 
toutes ses méthodes éprouvées, est dans l’air. Ici, nous ne pouvons pas approfondir 
les questions concrètes qui concernent nos intérêts spécifiques, mais plutôt faire 
allusion à quelque chose de plus général, à l'une des contradictions internes de la 
notion de guerre, qui sape les fondements de ce qu'on appelle « l'Occident ». 


L'erreur technocratique consistant à considérer le « potentiel de guerre » 
essentiellement en termes d'armes et d’armements, d'équipements technico-industriels 
spéciaux, etc., et à évaluer l’homme — selon l'expression brutale désormais répandue 
dans la littérature militaire — simplement comme des « ressources humaines » a été 
commise. déjà été largement critiqué. La qualité et l'esprit des hommes à qui sont 
donnés les armes, les moyens d'offense et de destruction ont représenté, représentent 
encore et représenteront toujours l'élément fondamental du « potentiel de guerre ». 
Aucune mobilisation ne sera jamais « totale » si des hommes dont l'esprit et la 
vocation sont à la hauteur des épreuves auxquelles ils doivent faire face ne peuvent être créés. 

Comment vont les choses, à cet égard, dans le monde des « démocraties » ? 

Ils veulent maintenant, pour la troisième fois au cours de ce siècle, conduire l'humanité 
à la guerre au nom de « la guerre contre la guerre ». Cela exige que les hommes se 
battent en même temps que la guerre en tant que telle est critiquée. Il exige des 

héros tout en proclamant le pacifisme comme l'idéal le plus élevé. Elle exige des 
guerriers alors qu'elle a fait de « guerrier » un synonyme d'agresseur et de criminel, 
puisqu'elle a réduit le fondement moral de la « guerre juste » à celle d'une opération 
policière à grande échelle, et qu'elle a réduit le sens de la « guerre juste ». de l'esprit 
de combat à celui de devoir se défendre en dernier recours. 
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L'idéal bourgeois 


Examinons ce problème de plus près. Pour quelle raison devrait 
l'homme du « bloc occidental » part-il en guerre et affronte-t-il la mort ? C'est évidemment 
absurde de répondre au nom de l'idéal bourgeois, la prudence 
a maintenu une « sécurité » d'existence qui abhorre le risque, qui promet 
que le confort maximum de l'animal humain soit facilement accessible à tous. Rares sont ceux 
qui seront suffisamment trompés pour imaginer qu'en sacrifiant 
eux-mêmes, ils peuvent assurer tout cela pour les générations futures. Certains vont essayer 
inciter les autres à aller se battre à leur place, en offrant comme incitations 
de belles paroles sur l'humanitarisme, la gloire et le patriotisme. À part 
à partir de là, la seule chose pour laquelle un homme dans un tel monde se battra, c'est son propre 
peau. 

Sa peau est la même au sens de Curzio Malaparte1 qu'ici : « Certes, seule la peau est 
indéniable et tangible. On ne se bat plus pour 
l'honneur, la liberté, la justice. On se bat pour cette peau dégoûtante. Toi 
je ne peux même pas imaginer de quoi l'homme est capable, de quels héroïsmes et de quelles 
infamies, pour sauver sa peau. 

Si l’on veut une profession de foi du monde démocratique au-delà de toutes ses 
prétentions, elle est contenue dans ces paroles. IIs expriment le 
seulement un credo, laissant de côté le simple verbiage et les mensonges, avec lesquels il 
peut spirituellement équiper son armée. Cela signifie se précipiter dans la croisade contre le 
Menace communiste uniquement par terreur physique ; de terreur pour soi 
peau; pour l'idéal effrayant et vacillant de Babbitt2 ; de sécurité bourgeoise ; 
de la « civilisation » de l'animal humain domestiqué et standardisé, 
qui mange et s'accouple, et dont les limites de l'horizon sont celles du lecteur 
Digest, Hollywood et les stades sportifs. 

Ainsi, ceux qui manquent fondamentalement d’'héroïsme chercheront à 
réveiller les guerriers pour la « défense de l'Occident » en jouant sur le complexe de l'anxiété. 
Puisqu'ils ont profondément démoralisé le véritable Occident 


âme; puisqu'ils ont avili et rabaissé, premièrement, le véritable fondement de 


1 Curzio Malaparte (1898-1957) était un écrivain et journaliste italien. À l'origine partisan du fascisme, il s'est 
retourné contre le fascisme après avoir couvert la guerre sur le front de l'Est pour les journaux italiens (documenté 
dans ses livres Kaputt et The Volga Rises in Europe). Ici, Evola fait référence à son roman d'après-guerre sur les 
luttes de la vie en Italie sous l'occupation alliée, The Skin (Evanston : Northwestern University Press, 1997). 


2 Babbitt est un roman publié pour la première fois en 1922 par l'écrivain américain Sinclair Lewis (New York : 


Harcourt, Brace & Co.). En raison de sa popularité, le terme « Babbitt » est devenu synonyme de conformisme 


bourgeois et de philistinisme, qui est le thème du roman. 
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l'État, la hiérarchie et la solidarité virile ; et deuxièmement, la notion de guerre et 
de combat, ils doivent désormais jouer « l'atout » de la croisade anti-bolchevique. 


Assez d'illusions Il ne peut 


subsister beaucoup d'illusions sur le type de « moralité » qui peut soutenir 
cette entreprise et qu'aucune mobilisation industrielle avec des bombes atomiques, 
des superforteresses volantes, des chasseurs supersoniques, etc., ne peut 
remplacer. C'est avec ces seuls « atouts » que le « monde occidental » se trouve 
désormais au seuil d'un possible troisième cataclysme mondial, après avoir brisé 
et insulté tout ce qui avait survécu des authentiques traditions guerrières de 
l'Europe et de l'Extrême-Orient. Est. 

Dans le bloc opposé, il existe des forces qui combinent la technologie avec 
la force élémentaire du fanatisme, de la détermination sombre et sauvage et du 
mépris de la vie individuelle que l'on retrouve parmi les masses qui, que ce soit 
par leurs propres traditions anciennes ou par l'exaltation de l'idéologie collectiviste. , 
ne valorisent guère leur propre existence. C’est la marée qui va monter non 
seulement de l'Orient Rouge, mais de toute une Asie contaminée et déchaînée. 


Cependant, ce qui est réellement nécessaire pour défendre « l'Occident » 
contre la montée soudaine de ces forces barbares et élémentaires, c'est le 
renforcement, dans une mesure peut-être encore inconnue de l’homme occidental, 
d’une vision héroïque de la vie. En dehors de l'appareil militaro-technique, le 
monde des « Occidentaux » n'a à sa disposition qu'une substance molle et 
informe — et le culte de la peau, le mythe de la « sécurité » et de la « guerre 
contre la guerre », et l'idéal de l'existence longue, confortable, garantie, 

« démocratique », qui est préférée à l'idéal de l'épanouissement qui ne peut 
s'appréhender qu'aux frontières de la vie et de la mort, dans la rencontre de 
l'essence du vivre avec l'extrême du danger. 

Certains objecteront qu'après tout ce qu’a enduré l'Europe, nous en avons 
assez du « militarisme » et de la bellicisme, et que la « guerre totale » devrait 
appartenir au passé et être oubliée. Certes, le « militarisme » peut être laissé 
derrière nous puisqu'il n’est qu’un écho dégradé et inférieur d’une conception 
héroïque (et loin d’être exclusivement belliqueuse), et condamner tout héroïsme 
comme « militarisme » est l’un des expédients de la propagande « démocratique »., 
un expédient qui a maintenant commencé à se retourner contre ses partisans. De 
toute façon, malheureusement, il n’y aura probablement pas le choix. Il sera 
difficile pour les forces déjà en mouvement de s'arrêter (en général, quelle que soit la situation). 
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issue de l'actuelle affaire coréenne) et il n'en restera qu'un 
ligne de conduite : chevaucher le tigre3, comme le dit l'expression hindoue. 

L'un des écrivains contemporains les plus appréciés d'Europe 
a écrit des choses sur la guerre moderne qu'il a vécues à fond 
et activement (il s'est porté volontaire, a été blessé dix-huit fois et a été 
reçu la plus haute décoration militaire allemande), dont la valeur deviendra de plus en 
plus évidente dans les temps à venir.4 || a déclaré que 
l'homme moderne, en créant le monde de la technologie et en le mettant en œuvre, 
a signé de son nom une dette qu'il est désormais tenu de payer. La technologie, sa 
créature, se retourne contre lui, le réduit à son propre instrument et le menace de 
destruction. Ce fait se manifeste le plus 
clairement dans la guerre moderne : la guerre totale et élémentaire, la lutte sans merci contre 
la matérialité elle-même. L'homme n'a d'autre choix que d'affronter cette force, de rendre 
apte à relever ce défi, à trouver en lui des dimensions spirituelles jusqu'alors 
insoupçonnées, à s'éveiller à des formes d'héroïsme extrême, essentialisé, qui, sans se 
soucier de sa personne, actualisent néanmoins ce que l'auteur précité appelle l'absolu 


personne en lui, justifiant ainsi toute l'expérience. 

I n'y a rien d'autre à dire. Peut-être que ce défi constituera le côté positif du jeu 
pour les hommes particulièrement qualifiés, étant donné 
ce jeu doit être accepté et joué de toute façon. La prépondérance de la partie négative, 
de la pure destruction, peut être effrayante, infernale. Mais aucun autre choix n’est donné 
à l'homme moderne puisqu'il est lui-même le 
seul auteur du destin et de l'aspect qu'il commence maintenant à 
vor. 

Ce n’est pas le moment de s’attarder sur de telles perspectives. D'ailleurs, quoi 
nous l'avons dit, ne concerne aucune nation en particulier, ni même la 
Temps présent. Cela concerne le moment où les choses vont devenir sérieuses, 
à l'échelle mondiale, et pas seulement pour les intérêts du monde bourgeois et capitaliste, 
mais pour les hommes qui savent et qui, à ce moment-là, pourront encore rassembler 
ensemble en un bloc inébranlable. 


3 Expression fréquemment utilisée par Evola, notamment dans son livre du même nom, pour 
décrire les problèmes rencontrés par un individu qui tente de résister aux normes et aux 
valeurs du monde moderne tout en étant contraint d'y vivre. 

4 Evola fait référence à l'écrivain allemand Ernst Jünger (1895-1998), et plus particulièrement 
à son ouvrage de 1932 Der Arbeiter (L'Ouvrier), qui n'a pas été traduit en anglais. 
Cependant, de nombreuses idées de Der Arbeiter sont résumées dans l'essai de Jünger lui- 
même, « Total Mobilisation », disponible en anglais dans Richard Wolin (éd.), The Heidegger 
Controversy (New York : Columbia University Press, 1991). 
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